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TROISIEME. 

Des  devoirs  particuliers  de  chaque 
condition. 

[Out  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’icy  de  la  cupidité  & de 
'l’ignorance  qui  font  les  pre- 
mières fources  du  péché  , des 
maüvailes  habitudes  & de  la  préten- 
duë  bonne  intention  , qui  luy  fer- 
vent de  pretexte  & d’exeufe  , des 
objets  ôc  des  occaflons  prochaines  qui 
y portent  & y attirent , de  la  raifon 
humaine  ôc  de  la  coutume  qui  le  jufti- 
fient  & l’entretiennent. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  aufîi 
de  la  Grâce  & de  la  Pénitence  qui 
font  les  remedes  & les  prefèrvatifs 
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4 Des  devoirs  particuliers 

du  péché  j de  l’Ecriture  Sainte  qui 
nous  réglé  dans  la  connoifl'ance  8c 
dans  la  prattique  de  ces  remedes  ; _ 
de  la  priere  qui  obtient  de  Dieu  - • 
des  bonnes  oeuvres  -,  des  Sacremens 
qui  nous  les  appliquent  -,  8c  des 
loix  de  Dieu  8c  de  i’Eglife  qui 
nous  font  connoître  le  bien  8c  le 
mal  , 8c  qui  nous  enfeignent  généra- 
lement, ce  qu’il  faut  faire  ÔC  ce  qu’il 
faut  éviter.  ■ v-’  • « 

Toutes  ces  chofes  , dis-je,  dont 
nous  avons  parlé  jufques  icy  , font 
générales  5 les  unes  eitant  comme  j 
les  premières  fources  8c  les  caulès 
générales  des  pechçz  qui  fe  commet- 
tent dans  toutes  fortes  de  condi- 
tions , 8c  les  autres  en  eftant  les  I 
remedes  8c  les  prefervatifs  qui  don- 
nent la  lumière  pour  connoillre  les 
devoirs  communs  à tous  }es  Chref- 
tiens  de  quelque  profelfion  qu’ils 
foient  , 8c  la  force  de  les  accom- 
plir. Mais  outre  cela  , il  y a en- 
core 'des  devoirs  particuliers  à cha- 
que condition  t 8c  de  plus  des  pé- 
chez particuliers  où  tombent  plus 
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de  chaque  condition.  "r  f 

fôuvent  ceux  de  cette  condition  y 
quand  ils  manquent  à ce  que  Dieu 
demande  d’eux  dans  cette  même  con- 
dition. 

Nous  avons  veu  julques  à prefent 
que  la  Théologie  des  Jefuites  abolit 
de  la  part  les  remedes  du  péché  , &C 
en  entretient  les  caufes  generales.  Il 
refte  maintenant  de  faire  voir  com- 
me après  avoir  corrompu  ces  four- 
ces  , ils  infe&ent  encore  les  ruif- 
feaux  , &c  non  contens  d’avoir  ren- 
verfé  éz  abbatu  une  partie  des  réglés 
fondamentales  des  bonnes  mœurs  ôt 
des  devoirs  communs  à tous  les  Fi- 
dèles , ils  diminuent  encore  & abo- 
lirent de  tout  leur  pouvoir  les  obli- 
gations particulières  des  hommes 
dans  leurs  profeflions  , & en  fui- 
te ils  les  jultifient  ou  les  excufent 
dans  les  pechez  qu’ils  y commet- 
tent. 

Nous  commencerons  par  la  con- 
dition des  EccleHaftiques  , laquelle 
eftant  la  première  dans  l’ordre  , & 
la  plus  relevée  en' dignité  & en  fain- 
teté  ) porte  aufli  de  plus  grandes 
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obligations  j & partant  les  abus  qui 
s’y  l'ont  introduits  & les  fautes  qui 
s’y  commettent , font  incomparable- 
ment plus  grandes  & plus  perni- 
cieules  que  celles  des  autres  condi- 
tions. 
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Chapitre  h 

Des  devoirs  des  Ecclefiaftiques. 

E s devoirs  des  Ecclefiaftiques  font 
auffi  grands  que  leurs  fondions  & 
leurs  charges  qui  font  toutes  faintes 
& toutes  divines  ; puis  que  Dieu  a 
mis  entre  leurs  mains  tous  les  biens  fpirituels 
& temp'orcis , le  falut  des  âmes  & fon 
Royaume.  Pour  confiderer  avec  ordre  ces 
devoirs  & ce  que  les  Jefuites  en  difent  dans 
leurs  livres  , nous  parlerons  premièrement 
de  la'vocation  à l’Eftat  Eccleliaftique  & aux 
charges  de  l’Eglifè.  2.  Desdifpofitions  & 
des  voies  légitimés  pour  y entrer , où  il  fera 
parlé  de  la  Simonie.  3.  De  l’Office  Divin 
& de  la  maniéré  de  le  dire.  4.  Du  bien 
temporel , & comme  les  Beneficiers  en  doi- 
vent ufcr.  y.  De  la  Relîdence.  6.  De  la 
jurifdidiondes  Pafteurs  & de  ceux  qui  ont 
charge  dans  l’Eglife.  Ces  fix  points  feront 
autant  d’ Articles  de  ce  Chapitre. 

Article  I. 

De  la  vocation  à l’Eftat&aux  charges 
Ecclefiaftiques. 

Que  les  Jefuites  n'en  reconnoijjènt  point , ou 
la  ruinent  absolument. 

IL  n’y  a rien  déplus  oppofé  à la  vocation  de 
Dieu  & aux  charges  de  l’Eglife , que  de  les 
A 4.  ufurper 
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• ufurper  & s’y  introduire  de  Ton  propre  mou-, 
vement.  Mais  le  P.  Celot  ne  laiilc  pas  de 
dire  que  celuy  qui  fe  p.éièute  foy-même 
pour  recevoir  le  Saceraoce , & celuy  qui  en 
a fait  vœu , ou  qui  entre  dans  une  Religion 
où  les  Religieux  font  engagez  au  Sacerdoce, 
ne  fçauroit  manquer  d’avoir  le  vray  efprit 
Eccldïaltique,  qui  eÜ  un.  don  particulier  de 

1 Eiquife  -^ieuT  & PefF«  de  é vocation  divine,  i On 
ultra  ad  Sa-  ne  peut  point  à lou  er  , dit-il  , que  ceiuy  qui 
offerat  ,Uqui'  *'°Ere  volontairement  pour  eftre  Prejire , qui 
fe  iiii  Reli-  fe  donne  à une  Religion  en  laquelle  il  fait  aCltiel- 

càt’irî  qtu'iît  lfme»t  projeffion  d'ejlreClerc , qui  l'oblige  par 
aftu  & rcipfa  J es  vœux  à eftre  Clerc  , ou  à eflre  Prejire , 
fèffione  cic  n-a**  véritablement  l' efprit  de  la  C 1er ic attire. 
ricus,  qui  Cornélius  à Lapide  déclaré  encore  plus 
ricamm&fd  ouvert;ement  qu’il  clt  au  choix  & à la  dif- 
Sacerdo  ium  pofition  de  chaque  particulier  de  prendre 
cièncaiem  te'  e,*at  ou  tcl  genre  de  vie  qu’il  luy  plaira , 
înriïeani-'  foit  EccIeiiaÜique  ou  autre  ; & il  allure  que 
tadnonpo-  ^ieu  1UY  connera  en  fuite  les  grâces  pro- 
teft.  ceut  portionnées  à cetellat,  & néceüaires  pour 
lf7d,cf"‘  s’y  ûnâifier.  2 Choififfe z , dit-il  , t'efiat 

2 Eiigc  * que  vous  voudrçz  , C5"  Dieu  vous  donnera  la 
aammq^cm  grace  propre  & convenable  pour  y vivre  fain- 
dabi:  tibi  tement  comme  il  faut.  Et  parce  qu’il  a 

competen-  Vu  CJU’on  !UY  pouvoit  oppofer  S.  Paul , qui 
tein&pro-  femb!e  dire  clairement  le  contrai,  e au  lie,u 

îîioibtude‘n  m?mc  clu’il  explique  , où  l’Apoltre  dit 
ceucer  & 3 5îuc  chacun  a fon  don  particulier  de  Dieu , 

ciw/iwi38 ? un  d'une  maniéré  ^ & l'autre  d'une  autre , il 
Tstifiic  ut  * l’ex- 

I C»r.  7. 

v.  7.  î Unufquirqiispropriumdonum  habet  ex  D:o  . aiius  quldem 
fie,  aliusauteni  fie.  iCer.  7.  v.  7. 
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l’explique  eu  le  corrigeant,  & le.  corrige  en 
l’expliquant  par  un  changement  & un  ren- 
verlement  de  les  paroles,  dilant  1 que  i si-  Ap0itoius 
pojlre  euji  pu  dire  que  chacun  a de  Jby-mème  diicere^quif- 
Pejl.it  y la  condition  qu'il  a voulu  choijir ; mais  pnuituta- 
qn' il  a mieux  aimé  dire  que  chacun  a receude 
Dieu  fon  don  particulier  ; parce  qu'ila  voulu -frâiibcnatè 
confoler  les  qens  mariez.  elegerir;  ma* 

S.  Paul  dit  expreÜemcnt  que  la  vocation  dicere;  quif- 
à quelque  ellat  que  cefoit,  & particulière-  q“£n)p£°' 
ment  i céluy  du  célibat  & de  la  continence  , num  habet 
eft  un  don  fpecial  de  Dieu  : Vnufquifque  pro- 
prium  âonum  habet  à Oeo , & Cornélius  dit  conjugaros 
que  ce  n’efl:  pas  un  don  de  Dieu , & qu’on  ^folan- 
ne  le  tient  pas  de  luy , mais  de  foy-même. 

De  forte  qu’au  lieu  de  le  demander  à Dieu 
on  le  peut  prendre  de  foy-même,  &choilir 
tel  genre  de  vie  qu’on  voudra , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  toute 
affurée. 

Mais  ces  Do&eursnefe  contentent  pas  de 
dire  qu’on  peut  entrer  de  la  forte  dans  l’eftat 
Ecclefiaflique , ils  difent  encore  qu'aprés  y 
eltre  entré  en  cette  maniéré,  & même  en  y 
entrant , on  peut  avoir  defïein  d’en  fortir 
pour  rentrer  dans  le  monde , quand  il  s’y 
prélentera  quelque  plus  grand  avantage  tem- 
porel. Leffius  demande,  2 ji  celuy  qui  Je  ■ 2 utrura 
propoje  à'efii  e d' Eglife , ejï  obligé  de  s'attacher 
à cet  cjîat  , en  forte  qu'il  ne  putjfe  pas  avoir  bea  lîbifta- 
le  défera  de  le  quitter  s'il  fe  préfente  une  meil 

A S leUTC  pnefigere, 

urnoripof- 

ft  babere  propofitum  lîc'crcndi  fi  lauior  condirio  iu  fecolo  fe  obeu- 
lerit  i ■ 
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lettre  condition  pour  luy  dans  le  monde  ? ' Et  il 
i Dicox.  répond  i que  c'ejl  ajjez  de  fe  propufer  jince- 
Satis  clic  ii  remeni  Çcf  de  bonne  foy  de  prendre  l'ejlat  Ec- 
bon»  fide  clejtajhque , & n avoir  pmnt  dejjcin  de  changer 
proponar  de  reloiution  , s'il  n* arrive  quelque  chofe  qui 
cieiîaftirum , luy  en  donne  jujte  Jujet.  Ce  julte  lujet  ue 
nccveli.  ab  quitter  peftat  Ecclefiaftique  , elt  s’il  fe 

rciiiire , niii  prefiente  une  condition  pour  luy  piusavan-. 
caufa  aiiqua  tagculc  dans  le  monde  : Si  lautior  conditio 
rir.  * l>Leffiai  in  jdculo  fe  obtulerit.  Et  afin  qu’on  l’en- 
dt  jufi.  & tencje  encore  mieux  : 2 Si  ce  n’ejl , dit.-il , 
34 .d.  26.  n.  par  exemple  ,.que  [on  frere  aijne  vienne,  a 
1 3 1 . p.  407  mourtr  ou  qu'il  luy  arrive  une  bonne  fuc - 

z V.c.  mfi  7 . , l - J r r r 

fraccrpri-  cejjipn  qui  luy  ferve  pour  conjerver  J a fa- 

mogenitus  miue  qui  ea  grande  . ou  pour  terminer  des 

velnifiopi-  prods, 

mum  parru  C’eit  traitter  de  bonne  foy  avec  Dieu , £è- 
coufervan-  Ion  Lelîius , & fie  confiacrer  finceroment  à 
dam  ma-  juy  . que  ne  je  vouloir  fervir  que  juf- 
fiam , vei  ad  qu  a ce  qu  i!  fie  preleute  une  meilleure  con- 
cxcinguca-  dition  dans  le  monde.  C’eft  luy  parler 
ceiTirum  avec  toute  forte  de  vente  que  de  luy  prq- 
^lat^ifùe- tcllcr  qu’on  ‘le  prend  pour  fion  partage; 

Dominus  pars  hœreditatis  me  a , & d’avoir 
en  même  temps  deffein  de  quitter  ce  parta- 
ge pour  un  patrimonie  humain  & pour  un 
accommodement  temporel  & terreltre;  & 
prétendre  encore  avec  cela  que.  cette  rai- 
fionde  quitter  fion  fervice  eft  julte  .&  équi- 
table. 

Ce  fentiment  néanmoins  n’efi:  pas  de 
f?p™uq,l'n  Lctfius  fioul , 3 Bauny  le  trouve  aufli  bon  & 
/. 3.  c.ls.  auifi  julle  que  luy , & dit  qu’il  elt  encore 
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de  plulieurs  autres , lefquels , à Ton  rapport, 
difent  que  ce  n'efl  pèche  mortel  de  recevoir  un 
bénéfice  , .lequel  n'efl  pas  née  clairement  çon- 
joint  avec  un  ordre  facré , avec  intention  de 
le  quitter  quand  on  aura  d'ailleurs  moyen  de 
vivre. 

C’eft  auflî  l’opinion  de  Vafquez.  i //(h^D^en* 
faut  dire , dit-il,  que  celuy  qui  reçoit  un  be- qùod  qui 
ne  fie  e Jimple  , dans  le  dejfein  de  reprendre  l’ef-  ^cn^c,“™ 
tat  laïque , ne  peche  point , du  moins  mortelle-  cipit,  anitr.o 
ment , & qu'il  n'ejl  point  tenu  de  refhtuer  les  dlfcc- 
fruits  qu'il  aura  reçus  pendant  qu'il  aura  tenu  de»d» , non 
le  bénéfice , pourveu  qu'il  s' acquite  de  l’Office^ ^ruU- 
auquel  il  eft  obligé  ; parce  que  cette  forte  de  cor . nec  ie- 
benefice  ne  demande  de  fa  nature  finon  que  l'on 
fait  Clerc  , & que  l'on  s' acquitte  bien  de  fon  terim  per- 
office.^  Et  je  ne  voy  pas  au  rejle  , qu'il  fait 
néceffaire  d'avoir  defjein  de  demeurer  en  cet  tum  præftec 
ejlat , C^5  il  ne  fe  trouve  point  que  cela  foit  vray  ^ 
& fondé  en  aucun  droit , ou  dans  la  nature  des  neficia  na- 

t tura  fua  non 

bénéfices  poftulantnifi 

Il  n e(t  plus  quelhon  de  chercher  des  rai-  ciericum  . 
Ions  & des  prétextes  pour  quitter  l’efiat 
Ecclefiaftique  aprds  l’avoir  embraffé  en  pre-  ne  exequa* 
nant  un  bénéfice , puifque  félon  l’opinion  3„rtjmaq“od 
de  Vafquez  , rien  n'oblige  d’avoir  un  ve-  habcat  ani- 
ritable  delfein  d’ellre  Ecdelîaltique  en  fe  peur™a‘“Cndi. 
faifant  bénéficier  & que  l’on  peut  en  pre*  L u , non  ' 
nant  ira  bénéfice  conferver  toujours  le  def-  LtëLnVn, 
fein  de  reprendre  l’ertat  laïque  quand  on  nec  jui£  ul- 
voudra  & quand  on  y trouvera  mieux  fon 

* p • luiiunc  ne- 

compte.  OUi-  ncficiorum 

vertun  cil. 

Vnfjutx^tfufinl.  mtr*I.  traft.  iebtnrf.  r.j.  J.8.  i. 
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Suivant  ces  mêmes  maximes  Emanuël 

' « Qui  fine  Sa  dit  I que  celuy  qui  n'ayant  pas  dejjèind'ef- 

cTis'ftams"  ire  ^iC^efiaft^ue  î J0***1  &un  bénéfice  qui  n'a 
perdpit  S point  charge  d'ames  , n'ejl  pas  obligé  de  rejli- 
fru&asbe-  tuer  ce  qu'il  en  arec  eu. 
cun;ti , non  Je  ne  veux  pas  condamner  d’ignorance 
teneturredî.  ou  de  mauvaife  foy  Emanuel  Sa  & Vaf- 
n„asa,vnb.  quez  fur  ce  point , Layman  le  fera  pour 
»e}“sp*mî  m°y  »'  a durant  2 qu’o»  ne  ff  aurait  nier  que 
1 NegaL-'î  ce  ne  foit.renverfer  l'ordre , de  recevoir  un  be~ 
quiVifufce1  refolution  de  quitter  l'ejlat  Eccle- 

prîobenefi-  Jiafiique  ; parce  que  cela  répugné  en  quelque 
pofito  non*  for*e  “ la  nature  des  bénéfices  qui  ont  ejlf  injii- 
permanendi  *ueZ  pour  ceux  qui  fe  confacrent  entièrement 
inCiericatu,  au  ferviCe  de  Dieu.  Et  cela  fait  encore  tort  à 
verfionem  * » laquelle  par  ce  moyen  ejt  privée  de 

quîa'ai'Tiio  mintftres  capables  après  les  avoir  long  - temps 
modo  repu-  entretenus.  Mais  ce  qu’il  dit  icy  edfacon- 
beneficib-ræ  damnation  aufli-bien  que  celle  de  fes  Con- 
rum  jquippe  freres,  puisqu’il  ne  laide  pas  de  tenir  avec 
fintpro  ii!f 3 cux  3 quon  ne  ffauroit  condamner  de  péché 
qui  divino  mortel  celuy  qui  prend  un  bénéfice  fimple  qui 
peninadf  oblige  point  aux  ordres  -facrez  dans  le  dejjein 
carum  : ce-  d'en  recevoir  quelque  temps  les  fruits , & de 

EcdeLaîi  H^tter  aPr?s  Pour  retourner  dans  l'eflat  fe- 
quoddetri-  Cul  ter. 

la-  Il  avoue  que  c’eft  un  renverfement , & un 
tione  mini'-  renverfement  contraire  à la  nature  & à l’inf- 
mmilonon  ritution  des  bénéfices , & contraire  encore 

• s iv 

a l m- 


quos  longo 
tempwe 
aluit,  fpo- 

liatur.  Lajm, in  1.4.  tr.i.  c.  14  ».  11.  #.63.  3 qui  fimplex  be, 

neficium,  cm  nullus  or Jo  facer  annexus  elt , eoanitno  fufcipit  ut  frudns  !u- 
cretur , poft  tempus  dimifluruc , & ad  ftatum  fceularem  rediturus , damnari 
non  poteil  peccau  monalis.  Ibid. 
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à l’intention  de  l’Eglilè  & de  ceux  qui  ont 
fbndé  les  bénéfices  ; & que  c’elt  faire  tort 
à l’Eglife  & fe  rendre  coupable  d’ingratitu- 
de & d’injullice  tout  enfemble  en  la  privant  — 
de  fes  minières  , après  qu’elle  les  a long- 
temps nourris  & accommodez.  Et  après 
tout  cela  il  ne  laiflè  pas  de  dire  que  ces  ren- 
verfemens , ces  infidelitez  , ces  ingratitu-  , 
des , ces  injuftices  contre  Dieu , contre  l’E- 
glil'e  , & contre  les  fondateurs  des  bénéfi- 
ces, ne  font  que  de  petites  fautes.  • 

Vafquez  fait  une  autre  queftion.  Il  de-  . 
mande  li  on  peut  prendre  un  bénéfice  avec 
reloiutiondele  quitter  quand  on  pourra  en 
avoir  un  meilleur  ; c’elt  à dire  un  de  plus 
grand  revenu  ? Et  il  répond  en  ces  termes  : 

I Je  dis  qu'il  n'y  a point  de  péché  à prendre  , Noneft 
quelque  bénéfice  que  ce  foit , jufqu'à  ce  qifan.en  peccatum 
puijjè  avoir  un  meilleur  ; & celuy  qui  en  ^beaefidum* 
de  la  forte  n'ejl  point  obligé  à la  rejlitutio n desre -‘pçre  do- 
fruits  parce  que  les  bénéfices  cures  non  p/»tpoinr  obtînt. 
que  les  autres  n'obligent  pas  d'avoir  la  volonté™’  necoblî- 
de  les  garder  toujours  ou  de  les  deffervir;  mais^fcùtio-* 
les  fruits  fe  doivent  proportionner  au  fervice  & aem  fr«c- 

• •/  il  J quia 

au  tr avait.  iila  nec  aiia 

C’eft  à dire  tant  tenu  , tant  payé;  & on  bénéficia  cu- 
ne  fçauroit  pas  parler  autrement  d’un  valet  wjan°an^f" 
qui  entre  en  condition  fans  s’obliger  d’y  de- mum  Hia 
meurer  toujours  , & avec  pouvoir  de  lalSSot 
quitter  quand  il  voudra  pour  une  mei lieu- 
re,  en  recevant  fes  gages  à proportion  durefrSSt 
temps  qu’il  aura  fervi . C’eft  proprement  la  gjp  pré- 
réglé des  faux  Pafteurs  & des  mercenaires/1/ 3/  ' 

• qui 
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qui  ne  paiflènt  qu’cux-anêmcs  ^ ièlOh  le  lan- 
gage de  l’Ecriture , & ne  cherchent  que  le£ 
Brebis  .grades  pour  les  devorer  & les  dé- 
pouiller. 

Layman  n’excepte  pas  même  l’Epifeopàt 
de  cette  réglé,  ailurant  qu’il rt’elt point be- 
foin  de  vocation  de  Dieu  pour  dire  Evê- 
que , & qu’une  perfonne  qui  a bonne  opi- 
nion de  fa  capacité  peut  defirer  & recher- 
cher un  Evêché  fuis  attendre  qu’on  le  luy 
offre,  & s’y  porter  même  par  le  motif  du 
•revenu , de  l’honneur , & autres  avantages 
temporels  qu’fl  en  efpere.  Il  pourra  mê- 
me , fuivant  cette  Théologie  , en  prendre 
un  petit  attendant  tin  meilleur  ; & quand 
il  fc  préfentera  , quitter  l’autre  pour  eltre 
plus  à fou  aifè.  Car  en  cela  il  luy  don- 
ne- toute  liberté  , croyant  qu’il  fi’eft  pas 
plus  befoin  de  vocation  pour  l’un  que  pour 
l’autre.  Voicy  comme  il  parle  fÜF  ce  fli- 
jet.  ' 

' Il  fait  premièrement  cette  queftion  : i Si 
eftŒwmap °-on  peebe  , & Ji  On  témoigne  quon  ejl  indigne 
perendo  e-  £un  Evefché  ou  d'une  autre  charge  de  t'Egli- 
ïïîmvep ™-ïe  •>  Par  le  fatl  dejir  de  l'avoir  ? Il  répond , 
laturam  ali-  n'cJl  p0jnt  dejendu  de  dejirer  un  Evefché 
?deoque  « ’ ou  quelque  autre  charge  de  l'Egltfe , première - 
i P Tare  fe  mi-  pour  procurer  P honneur  de  Dieu  & le  fa - 

oftendat  ? lut  des  âmes  ; & en  Jecond  heu  four  les  btens 
deoCf&  aï  temporcls  y Jont  tWtebez,.  Et  pour  avoir 

co  i.  Epi-  lieu 

Icopatum 

aliamvcPrælaturam  appetere  principalitér  propter  honorein  Dei  &faluteni 
animarum  procurandam  ; fccundario  vero  propret  borta  téniporaliï  Ci-  an- 
nexanoneit  iUicitum.  Layman  1. 4.  trait. z.  c.  if.  ».  to.  f.66. 
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lieu  de  s’expliquer  encore  mieux,  il fe for-  • 
me  une  objeèhon  de  la  part  de  ceux  qui 
tiennent  le  contraire,  i Mais  on  repréfeti- ^ seda  unt 
te , dit-il , que  l'ejlat  Epifcopal , ou  une  autre  fcoj^usaur 
charge  femblable  demande  une  Ji  grande  per-  Præ- 
feélion , & porte  avec  foy  des  engagemens  & magnam”1 
des  obligations  Ji  grandes , que  c'ejt  trop  preju - perteaio- 
merde  Joy  & de  je  s forces , & Je  jetter  terne-  rerc/tan- 
rairement  dans  le  péril  de  perdre  fon  ame , que  tamqnefe-  _ 
de  Je  charger  cC un  fardeau  Ji  pejant,  Ji  on  #*y  droem^" 
eji  engagé,  ou  par  quelque  nécejjité  évident?  , f?n£>ut  de 
comme  s'il  ne  Je  trouvait  perfonne  qui  pujl  ou  vlribùs  mfni- 

rxiïi- 
atque 
i pcriculuiu 
îiniæ  fax 

voye  extraordinaire , comme  par  vifion  ou  par  conjiciat , 
quelque  autre  miracle.  qui  extra  ca- 

11  faut  remarquer  quil  parle  d une  per-  feft*neceirt- 
fonne  qui  deiîre  un  Evefché  , & qui  tra-tatis; 
vaille  pour  y parvenir  fans  vocation  de  adficqui  fu- 
Dieu  & fans  néceflité,  fuivant  fon  propre  fçiperepoffit 
mouvement  & cherchant  fon  intereft  ; & extra  îcgitî- 
néamnoins  il  ne  laiffe  pas  de  iuftifier  cette  niam  voca- 
perfonne  , & de  lexempter  meme  de  pre-Deo,  fiveea 
Ibmption.  Car  pour  première  réponfe  il  fiat  modo  or- 

j..  * i n i r ■ dinario  per 

dit  2 que  ce.nejt  pas  pecherparprejomptione\e(tlonem, 
que  â' entreprendre  une  œuvre Ji  difficile  Ji  re-  alio  ™°’ 

levée , s'appuyant  fur  le  fecoursde  Dieu.  dinarù/per 
Cette  humilité  & cette  confiance  feroient 
fort  nouvelles  & très-differentes  de  celle  de  |nume,  ran- 
tous  les  Saints  qui  n’ont  point  connu  cet- tùm  *"  * 

te  pere  fatagit. 

z Reipondeo  non  eiTe  præfiimptionis  peccamm , fi  quis  Dei  auxilio  confi- 
as opus  cam  arduum  aggrediatur.  iM. 
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te  humilité  qui  peut  fubiiller  avec  la  préten- 
tion & la  recherche  des  premières  charges  de 
l’Eglife,  &fur  tout  de  la  plus  eminente  qui 
dt  l’Epilcopale  ; ny  cette  confiance  qui 
porte  à renverfer  les  ordres  de  Dieu , & à 
faire  le  contraire  de  ce  qu’il  ainfpiré  à fous 
les  fideles  lerviteurs , lelquels  il  a toujours 
portez  à s’é.oigncr  de  l’Epifcopat  , & des 
dangers  qu’il  y a dans  cette  charge  effroya- 
ble pour  des  hommes  qui  n’ont  qu’une  ver- 
tu commune  & médiocre.  Ils  ont  cru  que 
le  fecours  de  Dieu  n’eft  promis  qu’à  ceux 
qui  fuivent  fa  conduite  & les  inltruétions 
qu’il  leur  a données  par  luy-même  ou  par 
lès  minières  ; & que  ceux  qui  font  leur  pro- 
pre volonté  & non  la  fienne  , rie  peuvent 
clperer  fou  afllliance  fans  témérité  & fans 
prefomption  ; mais  qu’ils  doivent  plutoft 
craindre  & attendre  fi  vangeance  & Ion 
abandonnement. 

i Qu’od  ve-  L’autre  partie  de  la  réponfè  de  Layman 
lo  adne£tfU" telle  • 1 Pour  ce  qui  eji  de  ce  que  l'on  ajoû- 
tur,  diftîngui^^  , dit-il,  touchant  le  péril , il  faut  faire 
debec  inter  difiinélion  de  ce/uy  oui  efl  éloigné , d'avec  ce - 
propînquum. /«y  qn  ejt prochain.  Lar  celuy  qui  reçoit  un 
E^tc^atùm  Evefcht!  ne  l'expofe  pas  au  péril  prochain  de 
acceptât , pecher  ; cet  fiat  fiant  bon  & parfait , & 
fe>'roXui°uo ayant efle\ Jpccialement  injiituc  de  Dieu.  C’efl 
ptccandipe- pour  cette  même  raifon  qu’il  ne  faut  pas 
ifitatusbo"1  s’enSaScr  dans  i’Epilcopat , parce  qu’il  elt 
nus  & per-  trop  haut  , trop  parfait  , & trop  divin; 
{^l^prmcrpnhmmt  pour  les  hommes  foibles 
îiaritetinfti-  qui  n’ont  pas  cité  nourris  long-temps  dans 
tutus,  jm.  ' l’exer- 
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J’cxerdce  de  toutes  fortes  de  vçrtus,  eftant 
impoflïble  qu’ils  n’y  rencontrent  des  dan- 
gers continuels  de  faire  une  infinité  de  fau- 
tes dont  ils  ne  reconnoiflront  pas  même  la 
plus  grande  partie.  ..  . * 

_ Ce  qui  a pu  tromper  ce  Jefuîte , c’eft  qu’il 
ne  diftingue  pas  entre  une  chofe  mauvaife , 
& une  chofe  dangereufe,  ny  entre  une  cho- 
ie mauvaife  en  elle-même  , & une  chofe 
mauvaife  feulement  dans  la  maniéré  & dans 
l’efprit  par  lequel,  on  s’y  porte  , .&  qu’iîfup- 
pol’e  que  ce  qui  cft  bon  eti  foÿ-même,  ne 
peut  eftre  dangereux  ny  mauvais  dàns  lès 
drconftailces.  Et  nous  voyons  au  contrai-1 
re  que  les  meilleures  chofe  s devienneiit 
mauvaifes  par  la  mauvaife  conduite  & l’in- 
difcretion  de  ceux  qui  les  entreprennent  ; & 
que  les  plus  grands  dangers  fuivent  d’ordi- 
naire Les  chcfis  les  plüs  grandes  & les  plus 
faintes  , comme  font  le  Martyre  & les 
grandes  charges  ; parce  qü’eltant  d’autant 
plus  au  defïus  de  nos  forces  qu’elles  font 
faintes  & relevées  en  èlles-mêntes  , il  y a 
plusdeprefomption  & de  danger  à les  en- 
treprendre & à s’y  engager  de  foy-rnême  : & 
ç’elV  pour  cela  que  Dieu  nous  commande  de 
nous  en  éloigner  & d’en  fuir  les  bccafioiis 
autant  que  nous  pourrons. ' *' ;‘t 

Il  ne  fuffit  pas  à Layman  de  dire  qu’on 
peut  entrer  dans  une  charge  Epifcopale  fans 
néceffité  & fans  vocation  de  Dieu  , il  foû- 
tient  encore  que  l’on  y peut  entrer  par  inte- 
reft , & par  des  confiderations  temporelles  de 
7m.  ///.  . • B ..l’hon- 


18  De  la  vocation  à l'EJlat 

i Tribus  l’honneur  & des  richdlcs.  i On  peut  deji- 
b°ura  Tppai  rer  i dit-il,  en  trois  maniérés  une  charge  bLe- 
poteft  pro-  clejiajlique  pour  les  commoditez  temporelles  , 
da  temporal  %UI  f0Kt  les  honneurs  & les  richeffes.  Premie- 
e VhViCo  e"  rernent' comme  puurla  fin  principale  à laquelle 
& divitias.S  cettc  charge  ejl  dejlinée  ; en  forte  qu'on  rappor - 
Primo  prin-  te  P Evêché  aux  biens  temporels  comme  à fa 
propteTîlia  fin  5 & qu'ainji  on  fait  prejl  de  laijfer  la  propre 
tanquam  fiM  de  l'Êpifcopat  qui  ejl  le  falut  des  âmes , fe- 
neinoperîs;  ^ün  cette  parole  de  Jésus  Christ  an 
ira  ur  boni o dernier  chap.  de  S.  Jean  : Pais  mes  oüail- 
feopatumad  Es.  Et  il  ejl  hors  de  doute  que  cette  difpo- 
tanP°aralad  fa*on  » *lu*  eft  toutefois  vtrés  - rare  , ejl  péché 
finem  e;us , mortel. 

& confe-  2 En  fécond  lieu  , dit  Layman  , on  peut 
quenter  pa-  ^j*rer  un  Evêché  pour  les  biens  temporels  , 


ratus  fit  rc- 

linquerc  comme  pour  la  fin  de  celuy  qui  le  deffre  J & 
ne?nEpiîto-  cette  fin  ejl  le  principe  &‘lacaufequi  l'excite 
parus , qui  [e  portc  à defirer  cette  charge  ; parce  que  Ji 
mamm,)u  x- ces  biens  CT  ces  cummoditez  tempos  elles  n y 
ÿ-Jÿ™.  eJloieni  paS  attachées  , il  fie  la  voudroit  pas 
tJes  mt*i\  demander  , quoy  qu'il  la  demande  en  effet 
& talis  af-  avec  défie  in  de  procurer  au  fil  le  falut  de  s âmes , 
ratnen  ra-  qui  ejl  la  fin  naturelle  de  cette  charge  ; CSP 

foler13  haud  ^a‘nl  cette  ^ifp°fl^0n  ) ^ a péché  mor- 
dubiè  eft  ùl\  mais  feulement  veniel  d'ambition  ou  cfa- 

cum  pecca-  varice. 

tomortali.  ^ n 

nid.  ......  C’cft 

i Secundo 

appeti  pocclt  EpUcopatus  propter  temporalia  tanquam  projeter  finem  ope- 
ranris,  cujufinodi  finis  eft  qui  tanquam  caufà  excitât  & mov-et  hominem  ad 
operandum  ceu  appeténdum  : quia  nifi  ralia  commoda  honorum  de  divitiarum 
conjunda  eilent , Epifcopatum  nollct  petere , quamvis  reipfa  expetar  cum 
propofito  procurandi  faiutem  aniniarum  ; adeoquepropter  finem  ipfius  ope- 
ris;  & talis  affe&io  non  eft  cum  peccato  mortali , (eu  canuim  veniali  ambitio- 
nis  aut  avaricise.  AU,  . <. 
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C’eft  à dire  , pour  parler  plus  claire- 
ment & plus  limpiement  , que  defirer  un 
Evêché  pour  les  biens  temporels  , en  re- 
gardant ces  biens  comme  la  fin  naturelle  & 
unique  de  l’eftat  Epifcopal  , croyant  qu’il 
11’eft  inftitué  que’ pour  les  pofièder , & qu’il 
n’y  faut  chercher  autre  chofe , c’eft  péché 
mortel.  Mais  defirer  un  Evêché  pour  les 
biens  temporels , en  forte  qu’on  veuille  auflï 
travailler  pour  les  âmes , reconnoiflant  que 
l’Epifcopat  eft  inftitué  pour  elles , ce  ne  peut 
eftre  qu’un  péché  veniel. 

Il  ne  lè  trouvera  perfonne  qui  ne  fe  tienne 
volontiers  à cette  derniere  refolution.  C’eft 
tout  ce  que  les  ambitieux  & les  avaricieux 
peuvent  defirer  pour  couvrir  la  pafli  on  avec 
laquelle  ils  recherchent  -5c  ils  briguent  cette 
dignité  toute  fainte  & toute  divine.  Car  ce 
jefuite  avoue  qu’il  n’y  en  a prefque  point 

Î[ui  la  défirent. en  la  première  maniéré  qui 
èlon  luy  eft  nécefifaire  pour  faire  un  péché 
mortel , difant  que  cette  difpofîtion  eft  très- 
rare  : T ali  s dijpojitiorarijfima  ejfe  folet. 

Et  en  effet  il'  fauclroit  eftre  extraordinai- 
rement aveuglé  & grolfier  pour' s’imaginer 
que  l’eftat  Epifcopal  n’eft  inftitué  que  pour 
avoir  du  bien  & de  l’honneur , & non  pour 
fervir  l’Eglife  & pour  gouverner  les  âmes. 
Mais  tous  ceux  qui  afpirent  avec  tant  d’ar- 
deur à cette  dignité  Apoftolique  , mêlent 
toujours  l’intention  de  procurer  le  falut  des 
âmes,  avec  celle  de  joiiir  des  revenus  & des 
autres  avantages  de  l’Epifcopat  ; ils  fe  pcr- 

B 2 fuadent 
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fuadent  meme  prefquc  tous  que  la  première 
de  ces  intentions  elt  la  principale  dans  leur 
coeur  , & que  l’autre  n’y  tient  que  là  fé- 
conde place.  De  lorte  qu’ils  font  prefque 
tous  juffifiez  par  la  doétrine  des  Jefuites; 
& ils  leur  donnent  la  liberté  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  venir  à bout  de  leur  pré- 
tention. • 

Et  quand  même  ils  aVôüeroieht  que  leur 
fin  principale  dans  la  pourfuuc  de  cette  char- 
ge divine  eft  le  bien  & l’honnçur,  & non  Je 
fervice  de  Dieu  & le  lai  ut  des  âmes , ils  ne 
les  tiendraient  coupables  que  d’un  pechc  vé- 
niel. Car  c’eft  ce  que  déclaré  ouvertement 
i NifitaliaLayman  , difant  que  1 celtiy  qui  demande 
hom>ium&  un  Evcchc  à caufe  des  commodités  temporelles , 
diviïiamm  en  forte  que  fans  cites  il  ne  le  demanderait  pas , 
ciTem'^Epi- ne  Pei  ^e  Vie  vemellement.  Or  il  n’y  a point 
Icopatum  de  marque  plus  certaine  qu’une  fin  elt  la 
rc'^al’isaV-  principale  dans  noffre  élprît , que  lors  que 
teâionon  c’cffcllequi  nous  fait  agir , que  fans  elle 
catoniortaii  nous  ^agirions  pas.  . Et  que  partant celuy 
fed tantum  ’ qui  demande  un  Evêché  pour  le  bien  ou 

ambition  fs  Pour  l’honneur  du  monde  ,r  dans  la  difpo- 
aut  avari-  iition  de  n’eiï  vouloir  pus  faits  ce  bien  & laits 
“*•  cet  honneur,  regarde  tans  doute  ce  bien  & 
cet  honneur  comme  là  fin  principale  ; & 
quelque  égard  qu’il  ait  avec  cela  au  bien  & 
nu  fervice  aes  âmes , il  ne  les  conlidere  que 
comme  une  fin  fécondé  & moins  principale , 
puis  qu’elle  ne  le  fçaurôît  faire  agir  fans 
l’autre  qui  a tout  pouvoir  fur  fon  elprit , & 
luy  donne  le  premier  mouvement,  qux  ut 

cattfa 
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ca&fa  excitât  £5*  movet  ad  operandum , feu  ad 
appetendum.  C’eft  cette  difpolïtion  & cet 
efprit  que  Noftre  Seigneur  appelle  merce- 
nairedansceux  qui  prennent &adminiffrent 
les  charges  de  l’Eglifcen  la  maniéré  que  dit 
icy  Layman.  • ' - 

Et  en  effet  cet  efprit  eft  un  efprit  de  va- 
lets & de  gens  à gage,  lelquels  ayant  pour 
fin  principalelegain  & le  profit,  travaillent 
tellement  pour  leur  maiffre,  qu’ils  travail- 
lent aufil  pour  eux  ; mais  principalemcnt- 
pour  eux -mêmes.  Parce  qu’encore  qu’ils 
ayent  bonne  volonté  pour  leur  maiffre , & 
dcffèin  de  le  ferviv  fidellement  en  travail- 
lant pour  luy;  toutefois  ils  rapportent  leur 
travail  & lé  lcrvice  qu’ils  rendent  à leur 
maiffre,  à leur  intereff  & au  profit  qu’ils  en 
attendent , & qu’ils  regardent  toujours  com- 
me leur  fin  principale  qui  les  porte  à fervir  & 
à travailler  , & fans  laquelle  ils  ne  penfe- 
roient  pas  à le  mettre  en  lërvice  ny  à prendre 
condition. 

Selon  la  Théologie  des  Jefuites  ces  mer?- 
cenaires  ne  laiflènt  pas  d’effre  bons  Paffeurs 
& irréprochables  ; ou  bien  s’il  le  trouve 
quelque  choie  à redire  dans  leur  conduite , 
encore  qu’ils  témoignent  ouvertement  pré- 
férer le  temporel  de  leurs  charges  au  fpiri- 
tuel , & faire  plus  d’eftat  du  bien  & de  l’hon- 
neur de  leur  dignité , que  du  falut  des  âmes 
qui  leur  font  commifcs  & du  fervice  de 
Dieu  , les  plus  rigoureux  & les  plus  feve^ 
tes  cenfeurs  ne  fçauroient  les  condamner  dq 

33  ( péché 
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péché  mortel , mais  feulement  de  péché  vc- 
niel  d’ambition  ou  d’avarice  : Talis  affe&io 
non  ejl  cum  peccato  mortali  , fed  tantum  ve- 
ntait , ambitionis  aut  .avantue  , dit  Lay- 
man , encore  que  Noftre  Seigneur  dife  dans 
l’Evangile  que  telles  gens  ne  font  pas  de  vé- 
ritables , mais  de  faux  Pafteurs  , des  mer- 
• cenaires , des  voleurs  & des  meurtriers  des 
âmes. 

Layman  parle  encore  d’une  autre  forte 
de  perfonnes  qui  ne  fe  propofent  le  bien 
temporel  que  comme  leur  fécond  motif 
dans  la  recherche  qu’ils  font  des  charges  de 
i ira  ut  l’Eglife,  i encore  bien  qu'ils  fe  portent,  com- 
vcndus  Prsc- me  dit  ce,  J efuite , avec  plus  d'ardeur  à les  de- 
Uturam  ap-  Jirer  & à les  recevoir , parce  qu'ils  voient  que 
ferrentiùs  ces  commaditez  temporelles  y font  attachées  ; & 
acceptent;  il  décharge  ccs  perfonnes  de  toute  faute:  Hœc 
ajfeélio  fine  culpa  ejl. 

Je  n’examine  point  icy  cette  difpofition  ; 
je.diray  feulement  qu’elle  doit  eltre  tenüe 
pour  fort  fufpeéle  : c’efi  à ceux  qui  s’en  veu- 
lent prévaloir  pour  entrer  dans  les  charges 
de  l’Eglife,  à fe  juger  eux-mêmes;  & en- 
core qu’ils  difent , ou  que  Layman  leur  faf- 
n»  cnànî50"  ^ d're  1 qu'ils  ne  recherchent  les  biens  tempe- 
temporalia  rels , que  parce  qu'ils  font  des  dons  de  Dieu  & 
ibnt  a^e  <^es  muyens  fervent  pour  avancer  la  gloire 
media  infer-  de  Dieu  & le  falut  des  hommes  ; la  feule  con- 

divhiam  glo-  ^c'ence  de  plufieurs  pourroit  fuffire  pour 
riam&ho-  les  defabufer  , fi  l’ignorance  qu’ils  ont  du 
îomTomï  fond  de  leur  cœur  n’eftoit  mêlée  de  quelque 
r lam.  palfion  fecrettc  qui  leur  fait  croire  qu’ils  ne 
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veulent  du  bien  que  pour  fervir  Dieu  & les 
aines  ; encore  que  leur  conduite  faflè  voir 
allez  clairement  , qu’ils  veulent  plutoft  le 
fer  vice  de  Dieu  & des  âmes  pour  le  bien.  Car 
ils  ne  trouvent  jamais'le  bien  trop  grand , ny 
le  fervice  & les  charges  trop  petites.  Ils  erti- 
ment  davantage  les  bénéfices  où  il  y a plus 
de  revenu  & moins  de  travail  ; & s’ils  échan- 
gent, ce  ne  fera  pas  pour  en  prendre  un  de 
moindre  valeur , encore  qu’il  y ait  plus  à tra- 
vailler & à fèrvir  Dieu  que  dans  celuy  qu’ils 
veulent  quitter. 

Il  arrive  même  tous  les  jours  & en  toute 
rencontre  que  la  langue  de  ces  perfonnes  tra- 
hit leur  cœur  , en  découvrant  leur  vérita- 
ble difpofîtion.  Car  ils  appellent  ordinaire- 
ment eux-mêmes  meilleurs  les  bénéfices  où 
il  y a plus  de  revenu  ; & quand  on  leur  par- 
le de  quelqu’un  qui  eft  à dohner  ou  à échan- 
ger, & qu’on  le  leur  propolè,  la  première 
chofo  qu’ils  demandent  d’ordinaire  , c’ell 
combien  il  vaut  ; leur  efprit  qui  forme 
leurs  paroles  par  leur  langue , allant  de 
luj-même  droit  au  principal  but  de  leur 
aneéh'on  , & parlant  premièrement  de  ce 
qui  tient  le  premier  rang  dans  leur  cœur 
quand  il  agit  naturellement  & fans  reflexion , 
avant  que  quelque  pafiion  fecrette  le  pré- 
vienne & luy  falfe  tenir  un  langage  étu- 
dié qui  repréfente  plutoft  leur  penlee  que  leur 
intention , & leur  faflè  exprimer  les  choies 
autrement  qu’elles  ne  font  véritablement 
dans  leur  cœur  & leur  volonté. 

B 4 Lay- 
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Layman  peut  voir  que  ces  maximes  étran- 
ges font  entièrement  contraires  aux  princi- 
pes de  l’Evangile  & du  Chriftianifme,  &au 
fcntiment  commun  de  tous  les  Peres  , & 
particulièrement  à celuy  de  Saint  Auguftin 
de  de  S.  Thomas  , qui  font  fi  éloignez  de 
croire  qu’on'puiflè  rechercher'  yne  charge 
Ecclefîaftique , &partiéulierement  Un  Evê- 
ché , pour  le  bien  ôü  pOui*  l’honneur  tem- 
porel , de  quelque  maniéré  qu’on  prétende 
le  regarder  , comme  fin  principale  , ou 
comme  moins  principale,  qu’ils  déclarent 
qu’on  ne  le  peut  pas  même  defirer  pour  le 
fëul  bien  des  âmes  & pour  la  feule  gloire  de 
Dieu  : parce  que  c’efi  prefomption  de  fe 
croire  feulement  capable  d’une  dignité  fi 
eminente , & de  s’expofer  de  foy-même  aux; 
travaux  & aux  peines  où  elle  ëngagé  nécef- 
iàirement  ceux  qui  veulent  bien  faite  leur 
devoir,  & aux  périls  de  fe  perdre  continuels 
de  inévitables  à ceux  qui  n’ont  pas  ou  qui  ne 
font  pas  ce  qui  efi  nécëflàire  pour  s’en  bien 
acquitter.  ' . 

Encore  qu’on  rcmplifife  dignement  cette 
place  , dit  S.  Auguftin  parlant  de  PEpilco- 
pat , & qu’on  s’acquite  comme  il  faut  de 
cette  charge,  on  ne  lçauroit  toutefois  legi- 
s.  Ani.  ni.  timement  la  defirer  : Etji  ita  teneatur  $5*  ad- 
19.  de  c, vit.  rmmjiretur  ut  debet  , tamen  indecenter  appe- 
1 Appel  t*tur-  Et  ï S.  Thomas  déclaré  exprefië- 
tere  proxi-  ment  qu’;/  juge  que  c'ejl  prefomption ,'  devou- 

fç,  ell  fecun-  '•  loÎT 

dum  fe  laudabilç  &vir:uofüm.  Vcram  quîaproüt  cft  Epîfcopalis  a&us  habet 
cnnexam  gradûs  ccifitudinem  , pnefumptuofum  tridetur  quod  aliquis  præ 
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loir  avoir  autorité  fur  les,  autres,  en  délirant  elle  appetnt 

tin  Evêché  , comme  il  dit,  même  pour  les 

fervir , fi  on  »V  e(i  contraint  par  une  nécefjité  fit , ni  ri  ma- 
„tir,Lh  ' j • nifeila  ne- 

'Uijwle.  w - . ceflît.ue  im~ 

Layman,  comme  jay  dit,  a veu ces cho-  minerve, 
les;  & s’objedant  Iliy-mêine  l’autorité  de  £ 
ces  deux  grands  Saints , il  le  contente  de  ré- 
pondre en  général,  qu’il  faut  prendre  leurs 
paroles  pour  des  confeils,  & non  pas  pour; 
des  commandemens  : quod  fecundum  conji- 
liurn  , nôn  autcm  precceptum  intelligi  débet. 

C’eft  à dire  que  dé  ne  fe  pas  lailïèr  aller  à la 
prefomption  , c’eft  un  confeil  & nou  pas 
un  commandemènt  ; que  l’on  peut , li  l’on 
veut,  fuivre  ce  confeil  que  tous  les  Peres 
donnent  avec  S.  Auguftin  & S.  Thomas  ; 
mais  qu’on  n’y  eft  point  obligé , à caufe  que 
quelques  Cafuïftes  difent  le- contraire  avec 
Layman. 


L Point. 

De  l'entrée  aux  bénéfices  : De  leur  pojjèjjion , 

&*dtt  droit  d’y  pref enter  ; où  il  ejl 

• parlé  de  la  Simonie. 

• i » 

BAuny  dit  qu’il  y en  a qui  tiennent  qu’u-  B/uini 
ne  perfonne  qui  feroit  entré  dans  un  be-  f 
nsfice  de  mauvailé  l'oy,  & qui  le  tiendrait  />■  s% 
encore  fçaehant  qu’il  iTy  a point  de  droit , 
le  peut  toutefois  garder  en  bonne  conicien- 
ce  après  une  poffeliion  de  trois  ans  ; & par- 
lant de  quelques  Cafuïftes  qu’il  ne  nomme 

B $ point, 
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jtu.p.  593.  point , il  dit  qu’à  leur  compte  tout  Simonin - 
quelque  qualité  & quelque  façon  que 
ce  fait  qu'il  ait  contraâé  ce  péché , n’ejl  obligé 
en  France  après  la  joüiffance  triennale  de  quit- 
ter le  bénéfice  qtC il  Je  fer  oit  acquis  contre  les  loix 
Conciliaires , Jlatutsde  l'Eglife , & ordonnan- 
ces des  Papes. 

Il  eft  vray  qu’il  ajoûte , que  ceite  opinion , 
pour  eflre  trop  libre  & de  perilleufe  confequen- 
ce  , ne  luy  femble  devoir  eftre  fuivie.  Mais 
cela  n’empefche  pas  le  mal , & n’excufe  pas 
ce  Jefuite  qui  l’autorife  allez  & donne  liber- 
té à toutes  fortes  de  perfonnes  de  fuivre  cei- 
te  opinion  , en  difant  qu’elle  eft  tenue  de 
quelques  Cafuïftes.  Car  il  s’enfuit  de  là 
qu’elle  eft  probable  ; & par  conféquent 
qu’on  la  peut  fuivre  en  confcience  ; puis 
qu’il  enfeigne  avec  lès  Confrères  qu’on  peut 
luivre  une  opinion  probable  , en  la  préfé- 
rant même  à celle  qui  eft  plus  probable.  De 
forte  que  ce  que  Bauny  témoigne  que  cette 
opinion  ne  luy  plaift  pas,  n’eft  que  pour  le 
couvrir  devant  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le 
fond  de  la  do&rine  des  Jefuites  qui  auto- 
rife  ce  qu’il  femble  qu’elle  n’autorilè  pas , 
& juftifie  ce  qu’il  femble  qu’elle  condamne , 
& leur  donne  la  liberté  d’approuver  & de 
tenir  comme  probable  , ce  qu’ils  condam- 
nent comme  péri  lieux , & quelquefois  corn-, 
me  faux  ; & de  foûtenir  qu’on  peut  faire 
fans  fcrupule  , fuivant  l’opinion  des  au- 
tres , ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  fuivant  la 
leur.  • * 

Au 
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Aurefte  Bauny  eft  aflèfc  favorable  à cette 
opinion  qu’il  n’ofe  approuver  ouvertement. 
Car  au  chap.  37.  p.  636.  apres  avoir  dit  que 
toute  refignation  Simoniaque  eft  defe&ueu- 
le  devant  Dieu  & les  hommes , & de  nul  ef- 
fet , il  ajoûte  que  ce  droit  toutefois  n'eft  pas 
félon  toute  V étendue  de  la  rigueur  , receu  en 
France  ; d1 autant  qu’il  n'ejl  loijible  de  former 
aucune  complainte  à l'endroit  de  telles  gens  a- 
prés  une  poffejfion  de  treize  ans  pacifique  C5* 
fans  trouble  des  bénéfices  ainji  méchamment  ac- 
quis. Et  peu  après  il  cite  quelques  Auteurs 
qui  tiennent , qu'il  n'en  faut  que  dix  pour  en 
France  confolider  les  dites  refignations , CJ5  ac~- 
querir  le  droit  aux  bénéfices  que  Von  aurait  eus 
par  Simonie. 

Et  ce  qui  donne  encore  fu  i et  de  croire  que 
ce  Pere  n’eft  pas  éloigné  de  cette  opinion 
pour  laquelle  il  n’ofe  pas  fe  déclarer  à cau- 
fe  qu’elle  paroift  trop  odieufè , c’eft  que  dans 
le  chap.  28.  p.  $'38.  parlant  de  la  fufpcnfion 
& de  l’interdit  qui  dans  le  fentiment  com- 
mun & véritable  empefehent  d’entrer  dans 
un  bénéfice  aufii-bien  que  d’en  exercer  les 
fondions  , il  dit  que  quoy  que  ceux-là  auf- 
quels  il  aurait  écheu  de  recevoir  un  bénéfice 
dans  une  de  ces  cenfures  , en  puiffent  an  for 
extérieur  eflre  privez  en  punition  de  leurs  cri- 
mes ; il  ejl  toutefois  vrayfemblable  que  de- 
vant Dieu  ils  ne  font  obligez  de  s'en  deffaijir 
que  par  autorité  de  jufiiee  ; cnnfequemment 
qu'elle  cejfant , ils  le  pourront  garder  fans  feru- 
pule. 

Celuy 
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Celuy  qui  tient  que  ce  que  l’Eglife  con- 
damne & punit  comme  un  crime,  ne  laif- 
fe  pas  de  lublîfter  & d’eftrc  valable  devant 
Dieu  ; & qu’une  perfonne  qui  cil  mal  entrée 
dans  un  bénéfice  citant  en  interdit  ou  en  fuf- 
penlion  , le  peut  garder  fans  fcrupule  ; peut 
bien  tenir  aufii  que  ceux  qui  acquièrent  un 
bénéfice  de  mauvaife  fby  & par  Simonie , le 
peuvent  garder  tans  fcrupule  , particulière- 
ment après  une  pofïcifion  de  dix  ans;  puis 
que  l’interdit  & la  fufpenfion  ne  rendent  pas 
moins  un  homme  incapable  derecevoirun 
bénéfice , & ne  font  pas  moins  contraires  à la 
volonté  de  l’Eglifc&  à la  bonne foy,  que  la 
Simonie. 


Emanue!  Sa  dit  la  même  chofc,  &il  par- 
i Tricnnio  le  encore  plus  clairement  que  Bauny . i Un 
n°riciurr» be"  h°mme  ■>  dit-il,  qui  a ejié  patfible  pojjejjeur 
pacificc , d'un  bénéfice  trois  ans  durant  en  devient  le 
hfideî'fit'  maifire , encore  qu'il  l'ait  eu  & qu'il  le  pofjede 
cjus  Domi-  de  mauvaife  foy.  Et  peu  apres  traittant  le 
TnJîZ’ï0  mémc  Point  7 ü ajoute  2 que  celuy  qui  a 


h.  î^.  p.  obtenu  un  bénéfice  par  hypocrijic  en  contrefais 
fiemm  obX  faiit  1°  /“int,  ou  pour  quelque  caufe  honte ufe  & 
niiic  limnlata  deshonnefie , n'eji  pas  tenu  de  le  refigner. 


véfobw-  Ces  mots  » °b  tfirPem  caufam ,.  font  géne- 
pcm  caufam,  raux , & lai  fient  la  liberté  de  penfer  & enren- 
Sgnwc.”  ^re  tout  cc  qu’on  voudra  ; Pc  dans  le  lèns 
Ibid.  u.  2j.  naturel  ils  lignifient  qu’on  peut  recevoir  un 
h 39-  bénéfice  de  qui  que  ce  foit , non  feulement 
par  Simonie , mais  aufii  en  recompenle  des 
actions  les  plus  infâmes,  & des  fervices  les 
plus  honteux  qu’on  luy  aura  pu  rendre , qui 
‘ « eft 
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efllaplus  criminelle  & la  plus  deteftablcdc 
toutes  les  Simonies.  Il  n’y  a donc  ny  crime 
manifelte , ny  malice  cachée  & couverte  du 
voile  de  fainteté  ; il  n’y  a ny  hypocrilie  ny 
aélion  infarmf  qui  einpefche  d’acquérir  un 
véritable  droit  & une  polfeffion  légitimé  de 
toutes  fortes  de  bénéfices , félon  la  pure  & 
ftine  Théologie  des  Jefuites.  t 
Pour  Ce  qui  regarde  la  prestation  aux 
bénéfices , Layman  tient  qu’un  Seigneur  laï- 
que qui  en  a le  droit,  fatisfair  à fon  «bliga- 
tion&àccqu’il  doit  à l’Eglife,  en  luy  pre- 
fentant  un  homme  qui  elt  fuffifamment  ca- 
pable, encore  qu’il  pull  en  prefenter  un  au- 
tre qui  auroit  plus  de  capacité  & de  vertu; 

& il  dit  I que  c’ejl  le  privilège  particulier  des  1 Siquidetn 
patrons  laïques , & qu’en  vertu  de  la  fonda-  îavo^ceT 
tionils  peuvent  gratifier  celuy  qui  leur  ijl  plus  Prb'ileRil"n 
accable  , if  prefenter  qui  bon  leur  fernble.  dations  i'pfî 
Car  il  avoue  que  les  patr6ns'EccldiaftiquesconL«ll,lll‘ 
n ont  pas  ce  privilège.  % Il  faut  parler  au-  rumen,  ut 
trement  , dit-il  , des  Prélats  & des  patrons  a,ic.ui 
Ecclejiafiiques , lefquels  font  obligez,  par  lé  de-  & quem  vo- 
voir  de  leurs  charges  de  donner  à VEglife  les  pne- 

m.’t  ücurs  miniflres  qu  ils  peuvent , & dé  chut-  t.  4. 
fir  ceux  qui  font  les  plus  dignes  pour  leur  con-  tr-2- 
ferer  /<■/  bénéfices  foirez,  , du  bien  de  VEglife , "’f  AiiJeft 
fans  gratifier  per Conne.'  Sa  raifon,  pour  cc  rnt io  -!e  i,ne* 
dernier  point , elt  premièrement  7 parce  patronis 
que  cela  de  foy-méme  n’eft  pas  bien  , & Eccicnaii;- 

* > » ■ : - * 7 cis,  q iibus 

I qu  il  ex  officio 

: incumbit, 

F.ccleftae  quai»  -ojltimè  poffunt  profpieere  , & bénéficia  ex  bonis  Eccle- 
funda.a  fine  ulla  perfonarum  acceptatione  dignioribus  contcrre. 

Jiid,  - ‘ * ‘ ' 
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X Quia  U- 1 qu'il  nefl  fias  fier  mis  de  conférer  un  bénéfice 
confcrT^bc- ^ une  fi erfonne  qui  en  ejl  digne , en  laifjantun 
neficium  ' autre  qui  cjl  filus  digne.  Ton  fécond  lieu , 
SiflodT'2-  parce  que  cela  tourne  au  préjudice  de  l'Eg/i fie. 
gniori.  iM.  fc^t  enfin  parce  que  c' ejl  commettre  le  fieche  d ac- 
”2Tum  quia  ceptation  de  fierfonnes  dont  il  ejl  fait  mention 
id  cedit  in  au  chafi.afiL.  de  l'EccleJiaflique  .*  Prens  garde 
25.  de  manquer  en  faifant  acception  de  fierfonnes. 
fiæ, tuni quia  £/  au  2.  de  l'Epifire  de  S.  Jaques  : Si  vous 
peccTtum”  faites  acception  de  fierfonnes , vous  commettez 

acceptionis  un  fieché.  ■ 

perfonarum,  ^ f donc  qu’il  prétende  que  les  pa- 
tio  fitapud  trons  laïques  ont  pouvoir  de  taire  une  cho- 
illicite  , de  faire  tort  à l’Eglife  , & de 
Neaccipias  commettre  le  peche  que  1 tenture  appelle 
lltZT  acceptation  de  perfoniies  , & qu’elle  con- 
Et  jacobî  i.  damne  en  tant  de  lieux  : C’elt  à dire  qu  ils  | 
ont  pouvoir  défaire  ce  qu’il  leur  plaift  con- 
peccatum  tre  l’Ecriture  & contre  Dieu  & fa.  parole , & 
°P«amini-  que  l’Eglife  leur  a donné  ce  privilège  pour 
■ 1 de  l’argent  & pbur.  du  bien  , parce  qu’ils 
ont  fondé  des  bénéfices^  quoy  que  plulieurs 
patrons  lays  n’avent  pas  fondé  les  bénéfices 
aufquels  ils  prefentent,'  & que  l’Eglife  leur 
ait  accordé  ce  droit  pàr  pure  faveur , ou  pour 
d’autres  raifons  plus  honneftes  que  celles 
de  l’interell  temporel,  n’y  ayant  point  d’ap- 
parence que  l’Eglife  voulu!!  préférer  le  bien 
temporel  à la  vertu  & à la  perfe&ion  que 
Dieu  & elle-même  demande  dans  fes  minif- 
tres. 

Ce  que  Layman  dit  des  patrons  laïques, 
Leffius  le  dit  pareillement  de  céluy  qui  re- 
figue 
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■4  figne  un  bénéfice  en  faveur  d’un  autre.  1 Si  « siqui$ 
1911  quelqu'un  fi  dit-il  , refigne  fon  bénéfice  en  fia-  ncf(ISmibe" 
‘1S  'veur  dé  un  autre  , il  n'ejï  pas  nécejfaire  qu'il  fKun»  &- 
:P  cherche  le  plus  digne  qu'il  pourra , pour  le  luy 

^ donner.  De  quoy  il  allégué  plufieurs  rai-  n«*ffc  ur 
<cüi  fons.  Premièrement,  parce  que c'efi la coufi-  gnim^nm' 
5®  ïaw2£-  #/èr  la  fiorte , foit  que  cette  couf-  2. 

-■**  tume  foit  bonne  ou  mauvaife.  En  fécond 
,Ji  lieu , parce  que  ce  n'efil  pas  fia  charge  d'établir 
w*  mmifire  d.ins  PEglifie.  Comme  fi  la  gra-  ^*cn;m 
ce  que  l’Eglife  luy  fait  de  luy  permettre  de  «cep» 
s P choifir  un  fuccdfeùr , ne  l’obligeroit  pas  da- 

^ vantageàla  reconnoiftrc,  en  luy  préfentant  secundo 
&J  celuy  qu’il  pourra  trouver  le  plus  capable  cumWcmi1* 
'pâ  de  la  lèrvir  en  là  place.  En  troifiéme  lieu , officio 
ce  parce  qu’en  refignant  & donnant  fon  bene-  EcdSmi- 
f-  Ece  & fa  cure  à qui  il  luy  plailï , 2 il  donne  ce  m'ftnun. 

et  qui  efi  à luy.  C’eft  à dire  que  le  bénéfice  eft  ^Quiacon- 

tellement  à celuy  qui  le  refigne  , qu’il  en  fa*  quod 
p#  peut  faire  ce  qiftl  veut , comme  de  fon ruum  clL 
jfl  bien,  &en  difpofer  félon  fofant&ifie,  mê- 
lü  me  contre  les  loix  de  Dieu  & de  l’Eglife, 
tic  qui  commandent  de  choifir  les  -meilleurs 
la  & les  plus  capables  pour  les  bénéfices  & 

HH  les  charges  Ecclefiaftiques , ainfï  que  Lay-  . 1 

# man  même  le  rçconnoift  icy  t & par  cc,;  ■ • 

'i  moyen  les  beneficiers  auront  plus  de  droit 
i fur  leurs  bénéfices  & fur  leurs  charges,  : -» 
g & elles  feront  plus  à eux  que  les  biens  tem-  ‘ “ 
œ porels  & profanes  ne  font  aux  proprietai- 
res qui  n’en  peuvent  difpofer  que  félon  les 
t loix  civiles  & félon  le  droit  humain  & di- 
r vin. 

? 


La 


iibi 
tucndo 

nu 
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,i  Cum  La  dernière  raifon  de  Leffius  eft  i que  le 
gSSÜ-  bénéficier  tenant  f on  bénéfice , n'efivt  pas  obli- 
turplus  face-  aJ  de  faite  duVUYltCl^  Cjîi  eu  fl  fait  U71  ûfitTù  de 

ri^me- moyenne  capacité.  'D'où  vient  qu  il  ne  fait 
îdoaeus  fa-  point  de  tort  a l'JégJiJe  en  prenant  un  Jemblable 

”“ttre  e”/“  flace-r  ?’eft  à dir- quc 

juriam  ec-  quand  un  Cure  ou  un  Evequc  auroit  au- 
c,ef“[f‘fn  tant  de  grâce  & de  vertu  qu’en  ont  eu  les 
ido.  premiers  Paltcurs  de  l’Egliie  , & qu  il  au- 
roit  tous  les  avantages  poffibles  ôt  nécef- 
lai r es  pour  bien  faire  fa  charge , il  ne  feroit 
pas  obligé  de  faire  le  mieux  qu’il  pourroit  ; 
mais  qu’il  en  feroit  quitte  en  faifant  com7 
me  le  plus  fimplc  & le  plus  médiocre  de  tous 
les  Ecclclialliques.  \ . 

Ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable, 
qu’il  reconnoill:  au  même  lieu,  & prouve 
par  le  témoignage  de  l’Ecriture  & des  Pè- 
res , & par  l’exemple  d’Aaron  & de  Saül , 
qu’il  faut  choifir  pour  pafteurs  & pourbene- 
ticiers  les  plus laints  & les  pl\is  capables.  Ce 
qu’il  confirme  encore  par  l’exemple  de  Da- 
vid dans  le  vieil Teftament , &.  de  S.  Pierre 
2 idemeer-  dans  le  nouveau.  2 Cela  je  voit  x dit-il , 
’tur  in  Peleâion  de  David  & dans  celle  de 

c&ione  c tV.  V. > r* **  Xfnflv-à  pvi  .V  Tr/iyjl.J 
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trum  Ecde-  iuy  demande  par  trois  ' fois.  Les  Apojfres 
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firent  ce  qu'ils  purent  pour  choifir  le  meil-  Aa  , ro_ 
leur.  nati  (une 

Il  avoue  donc  que  les  Payeurs  de  PEglife , efigère"^, 
aufqucls  Noftre  Seigneur  parloit  en  parlant  62. 
à S.  Pierre  quand  il  luy  demanda  s'il  l’ai-p'i96, 
moit  plus  que  les  autres:  Ûihgis  me  plus  bis7. 
font  obligez  à aimer  & à fervir  Dieu  encore 
davantage  que  le  commun  des  fidcles  qui  le 
doivent  aimer  & fervir  de  tout  leur  cœur  & 
de  toutes  leurs  forces  ; & avec  cela  il  ne 
lailïè  pas  de  foullenir  qu’Un  Bénéficier , un 
Curé  , un  Evêque  n’eft  pas  tenu  de  faire 
dans  fa  charge  ce  qu’il  peut  , & qu’il  luy 
eft  permis  de  fe  retenir  ftc  de  s’épargner , 
en  fe  contentant  de  faire  ce  que  feroit  le 
moindre  Preftre  s’il  eftoit  en  fa  place  , & 
de  fe  tenir  au  plus  bas  degré  , non  d’hu- 
milité , mais  de  mollefié  & d’indiftéren- 
ce  ; & de  rendre,  encore  cette  indifférence 
perpétuelle  , en  choililfant  même  un  fuc- 
celléur  qui  ne  foit  pas  capable. de  faire  da- 
vantage. 

Mais  Bauny  eft  encore  plus  hardy  ; & il 
ofe  dire  qu’on  j^eut  conférer  un  bénéfice  & 
une  charge  Ecclefiaftique  à un  homme  qui 
en  foit  polîtivement  indigne  , & entière- 
ment incapable  de  l’exerecr  ; & il  s’imagine 
pouvoir  autorifer  ce  dernier  point  de  relaf- 
chement  & de  defordre  dans  une  matière  fî 
importante  en  l’attribuant  au  Pape , abufant 
ainfi  de  la  première  & de  la  plus  faintepuif- 
lance  qui  foit  au  monde.  L'on  demande  , *«•»> 
dit-il , fil' Ordinaire  peut  inférer  dans  fies 

Tom.  III.  C très!1’ 57  S- 
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très  de  provijion , qu'il  donne  le  bénéfice  à celuy 
qu'il  en  pourvoit , nonobjlant  fon  incapacité  cÿ 
tous  autres  defauts  qui  je  trouveront  en  luy , 


ré- 


prouvez par  la  fondation  ? En  quoy  il  répond 
en  ces  rennes  : 'Telles  claujes  font  mutiles  ; i. 
parce  que  l'Evêque  ne  pouvant  difpenjèr  des 
Canons , il  efi  obligé  de  faire  choix  d'hommes  qui 
ayent  en  eux  les  qualitcz  requifes  par  lès  Conjti- 
tutions  de  J'Eghfe  en  ceux  qui  afpirent  aux 
charges.  2.  D'autant  qu'il »’ appartient  qu'au 
Saint  P ere  d'apporter  telles  claujes  dérogeantes 
aux  Statuts  qui  pourraient  empefeher  l'effet  de 
j'a  collation:  & pourtant  font  tels  mots  injerez 
en  la  Bulle  , ex  indulgentia  Sedis  Apvflolicx 
fpeciali. 

Il  parle  généralement  fans  excepter  aucun 
defaut  ny  incapacité  qui  fe  puiilè  rencon- 
trer dans  celuy  qui  reçoit  un  beneffee , quel 
qu’il  puille  effre  ; nonobfiant  fon  incapacité , 
dit-il  f & tous  autres  defauts  qui  fe  trouveront 
en  luy , & encore  qu'il  n'ait  pas  les  qualitez 
requifes  par  les  conflitutions  de  l'Egtife.  Il 
veut  donc  que  le  Pape  puiflè  mettre  dans 
les  charges  de  l’Eglife  toutes  fortes  de  gens 
indifféremment , quoy  qil’ils  ayent  toutes 
les  incapacitez  & tous  les  defauts  que  les  Pe- 
res  & les  Conciles  condamnent , & qu’ils 
n’ayent  aucune  des  bonnes  qualitez  qu’ils 
requièrent  dans  les  Miniffres.de  l’Eglife  ; & 
qu’ainliil  puiffè  faire  un  bon  Eccleliaffiquc 
lâns  bonnes  mœurs  , un  Pafteur  légitime 
contre  les  loix  de  l’Eglife,  & d’un  homme 
couvert  de  toutes  fortes  de  defauts  & in- 

capaci- 
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capacités  , un  Bénéficier  capable  & ver- 
tueux. C’el!  nonorer  exceliivement  le  vice 
que  de  le  «mettre  ainfi  dans  le  thrôue  de  la 
maifon  de  Dieu  : c’elt  tàvoriiér  entière- 
ment le  libertinage  des  hommes  que  de  leur 
permettre d’abuler  ainfi  de  ce  qui  elt  de  plus' 
lai nt  dans  l’Eglife:  Enfin  c’elt  deshonorer 
le  Papeplûtol!  que  de  f Honorer  que  de  luy 
attribuer  une  puillance  qui  va  à ia  deltruc- 
tion  & non  pas  à l’édification  de  PEglife, 
laquelle  S.  Paul  dit  qu’il  n’avoit pas,  &qui 
n’eit  pas  dans  Dieu  même.  En  effet  SI  n’y  a 
perfonne  de  bon  fens  & de  bonne  confcien- 
ce  qui  ne  fc  cruil  deshonoré  qu’on  luy  attri- 
buai! le  pouvoir  de  taire  le  mal , ou  qui  vou- 
lut! tirer  avantage  & fe  glorifier  luy-même 
de  pouvoir  donner  à l’on  Prince  des  Offi- 
ciers qui  ne  fçauroient  pas  leurs  charges,  à 
un  amy  des  lèrviteurs  infidèles  , & à lés 
propres  enfaus  des  précepteurs  ou  des  gou- 
verneurs incapables  de  les  inllruire  6:  de 
les  conduire  ; particulièrement  s’il  pouvoit 
leur  en  donner  de  meilleurs  avec  la  mê- 
me facilité  qu’il  leur  en  donneroit  de  li 
mauvais. 

Et  néanmoins  ce  Jefuite  prétend  que  le 
Pape , dont  la  charge  eminente  cl!  toute  de 
charité  , & qui  elt  le  premier  minillre  de  • 
Jésus  Christ*  fon  Vicaire  en  terre , 

& le  perc  commun  des  fideles  qui  font  lés 
enfans  , puillè  non  feulement  contre  les 
loix  de  l’Eglife  qui  elt  leur  mere  & Pepoufe 
de  Jésus  Christ,  mais  auffi  contre 

C 2 les 
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les  réglés  de  la  Foy  & de  la  raifon , aban- 
donner le  royaume  de  Jésus  C^rist^ 
le  patrimoine  de  l’Eglile  & le  falut  des 
fideles  entre  les  mains  & à la  dilpofition  de 
perfonnes  indignes , pleines  de  detauts  & 
•entièrement  incapables  de  les  gouverner  & 
adminillrer.  Il  lcroit  difficile  de  juger  li 
cette  opinion  elt  plus  deshonorable  au  Pa- 
pe , plus  defavantageufe  à l’Eglile  , ou 
plus  favorable  au  vice  & au  libertinage 
des  hommes  du  monde  , qui  ne  cher- 
chent à s’introduire  dans  les  charges  de 
l’Eglife  que  pour  le  bien  , & ne  déli- 
rent le  bien  que  pour  l’employer  à en- 
tretenir leur  ambition  & leur  luxe  , & 
les  autres  defordres  de  leur  vie  toute  le- 
culiere. 

IL  Point». 

De  la  Simonie. 

NOus  diviferons  ce  qui  regarde  cette 
matière  en  deux  Paragraphes.  Dans 
le  premier  nous  repreTenterons  la  Simonie 
palliée,  avec  divers  moyens  que  les  Jefui- 
tes  donnent  pour  la  déguifer.  Dans  le  fe- 
• cond  nous  la  verrons  toute  à découvert  & 
manifefte , & comme  ils  la  foûtiennent  & la 
jullifient  même  en  cet  eftat. 


■$.  h 
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De  la  Simonie  palliée. 

$.  I, 

La  Simonie  palliée  & déguifée  par 
les  Jefuites. 

Divers  moyens  qu'ils  donnent  pour  la  couvrir , 
avec  les  principales  raifons , dijlinélions  C5* 
vaines  J'ubtilitez  dont  ils  fe  fervent  pour 
l'excufer  & la  jujïifier. 

NOus  avons  déjà  veu  au  Chapitre  pre- 
cedent que  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns , au  rapport  de  Bauny  , on  peut 
purger  l’entrée  Simoniaque  dans  un  béné- 
fice fans  pénitence  & fans  difpenfe , en  laif- 
fant  feulement  couler  le  temps  , la  feule 
joüiffance  triennale  fuffifant,  félon  les  Théo- 
logiens , pour  fe  maintenir  paifible , & de- 
meurer fans  fcrupule  dans  la  poflèfiion  du 
bénéfice  qu’on  a eu  par  Simonie.  Il  faut 
voir  maintenant  comme  l’on  peut  entrer 
même  dans  un  bénéfice  par  Simonie  fans 
eftre  Simoniaque  , ou  pour  le  moins  fans 
paflèr  pour  tel  au  jugement  des  hommes , 

& au  lien  propre  , fi  pour  tromper  les  au- 
tres après  s’ellre  trompé  foy  - même  , on 
joint  le  confeil  des  Jefuites  à la  paffion  que- 
l’on  a pour  les  biens  de  l’Eglife  ; & fi  on 
fçait  fe  fervir  à propos  des  moyens  & des 
expédiens  qu’ils  donnent  pour  déguifer  la  • 
Simonie.  Ils  demeurent  d’accord  des  ré- 
glés que  les  principaux  & les  meilleurs  des 

C 3 Ca-i 
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Cafuïftes  ont  établies  pour  connoiltre  & 
pour  condamner  la  Simonie  , & ils  re- 
connoilïènt  en  general  que  c’eft  Simonie 
de  donner  de  l’argent  , de  rendre  des 
lèrvices  , de  promettre  faveur  , d’entre- 
tenir par  flatteries  & folliciter  par  prières 
. pour  obtenir  un  bénéfice  ; comme  aulïi 
de  promettre  ou  donner  bcnefice  pour  ar- 
gent , pour  ferviccs  rcceus  ou  à rece- 
voir , pour  obtenir  quelque  faveur  , ou 
le  délivrer  de  quelque  mal.  Mais  ils  Iça- 
vent  fi  bien  accommoder  & déguifer  les 
chofes,  que  ce  qui  eft  un  crime  & une  Si- 
monie manifelle  par  les  réglés  generales , 
ceflè  de  l’eltre  par  les  moyens  & les  inven- 
tions qu’ils  donnent  pour  couvrir  &jultificr 
ce  péché. 

Emanuel  Sa  dit  que  celuy  qui  donne  un 
bénéfice  pour  de  l’argent , ou  pour  quel- 
que choie  temporelle  , n’cft  point  Simo- 
niaque , encore  que  fon  intention  Toit  d’a- 
voir de  l’argent  ou  quelque  autre  chofe  tem- 
. poreile  en  donnant  fon  bénéfice  , pour- 
veu  que  cette  intention  ne  foit  pas  la  pre- 
mière & la  principale  qui  le  porte  à don- 
s*  verbt  ner  le  bénéfice  : Si  des  beneficium  , dit-il , 
non  priticipaliter  , Jed  fecundario  ob  bonum 
temporale . 

Efcobar  rend  cette  maxime  plus  intelli- 
gible & plus  ailee  à pratiquer  , deman- 
1 Pro  irrer-  dant,  comme  il  fait,  1 ft  fans  fe  rendre  fuf- 

bcncfic'um  $imüme  on  Peut  donner  quelque  chofe 

potell  ali-  a ce- 

quid  dari  fine  Simoaiæ  fufpicione  ? F-pob.  tr.  6.  exant.i.  c.6.n.  43.  f.709. 
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h celuy  qu’on  employé  pour  demander  un  béné- 
fice ? Il  répond  d’abord  , fuivant  la  réglé 
generale,  1 que  c'ejl  Simonie  de  donner  quel-  si v*c- 
que  chofe  ami  homme , afin  qu'il  intercède  en-  Antonio  uc 
■vers  le  cauatenr  du  bénéfice.  Mais  l’expe- jn  erçedac 
dient  qu’il  enfeigne  pour  pallier  & éluder  tfamœL 
la  Simonie,  cil  tel  : 2 Si  vous  donnez  quel-  torembene- 
que  chope  à Jean  pour  gagner  Antoine  , afin  ’s  ™°~ 
qu’il  vous  ferve  d’ inter  cejjeur  auprès  du  Colla-  ^ Marnent 
teur , vous  ne  devez  point  craindre  la  Simonie , joam  ^'uc 

félon  le  fentiment  de  Va  fquez&  de  Sanchez  qui*  pudAnto- 
J . c Jr  ; t,  r 1 mum  m:ci- 

Cltc  ZD  \Ult  vajqHeZ.  céda:  , ut 

C’efl:  à dire  qu’il  ne  faut  pas  bailler  Far-*pfe  Amo- 
gent  immédiatement  à la  perfonne  même  collatoreni 
de  qui  dépend  le  bénéfice  , ny  à celuy  qui  ^“«cr- 
ie doit  demander  ; mais  à un  tiers  qui  ga-^c Texvâr- 
gnera  la  faveur  de  celuy  qui  a crédit  auprès  quezfciv.cn- 
du  Collateur  pour  le  porter  à l’accorder:  ain-Si^S 
fi  on  obtiendra  un  bénéfice  par  argent  fans  quîtur  san- 
Simonie  , fuivant  Vafquez  , Sanchez  , &„^z.  à si-’ 
Efcobar.  moniæperi- 

Que  fi  l’on  ne  fe  contenté  pas  de  l’auto-  1 cra' 
rite  de  ces  trois  fameux  Jefuites,  voicyles 
raifons  qu’ils  allèguent  : Ils  difent  que  cet 
argent  n’elt  pas  donné  pour  le  bénéfice , qui  . 
eli  une  chofe  fpirituellc  , mais  feulement 
pour  le  fervice  & la  peine  d’un  entrer 
metteur  , qui  eft  une  chofe  temporelle , 
aufii-bien  que  l’argent  qui  a efté  em- 
ployé pour  l’acheter  ; & qu’ainfi  on  don- 
ne une  chofe  temporelle  pour  une  tem- 
porelle , & non  pour  une  fpirituellc  ; 
quia  ijla  interccjjio  remota  ejl  mere  tempo- 

C 4 ralis. 
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ralis.  Vous  elles  donc  , félon  ces  Pè- 
res , hors  du  danger  de  Simonie  : * Simo- 
nne periculo  non  laboratis , & même  exempts 
du  foupçon  de  Simonie , iS  .fine  Simonï.c  Jü- 
fpicione  , pourveu  que  voltre  int&^ur  ail- 
le bien  fuivant  leur  avis  , & que  voltre 
efprit  ne  s’égare  pas  dans  ces  détours,  mais 
qu’il  tienne  bien  le  chemin  qu’ils  *Iuy  mar- 
quent. 

Emanuel  Sa  propofe  le  même  expédient 
d’une  autre  maniéré  qui  femble  encore 
plus  facile  & plus  courte.  Car  il  dit  que 
l’on  peut  donner  de  1 argent  ou  autre  cho- 
ie de  prix , à une  perforine  de  qui  on  veut 
avoir  un  bénéfice , le  donnant.,  non  direc- 
tement pour  avoir  le  bénéfice  , mais  pour 
gagner  fon  amitié  par  le  moyen  de  laquelle 
i KoncftOnelpere  obtenir  le  bénéfice,  i II  n’y  a point 

Siinoniare 
nuntia-cbe- 
nedcium  in 
favorcm  al- 
teritts,  fcc, 
nec  fi  qutè 
detadobti- 

Jiendam  J \ 

amicitiamcx  Ils  donnent  un  autre  expédient  a ceux: 
confeuitr Su*  f°nt  pauvres  & qui  n’ont  point  d’ar- 
benefin»m.r  gent , qui  cil  de  tafcher  de  gagner  le  bene- 
syvrrb'Si.  ficc  par  fervices  : pourveu  qu’ils  dirigent 
65 1. leur  intention  , non  au  bénéfice  directe- 
ment ; parce  que  cela  feroit  Simonie  ; mais 
à l’amitié  & aux  bonnes  grâces  deceluydc 
qui  il  dépend , ayant  dcllein  de  Iuy  gagner 
le  cœur  , afin  d’obtenir  enfuitc  le  benefi- 


de  Simonie  , dit-il  , a refigner  un  bénéfice  en 
faveur  d'un  autre , &c.  non  plus  qu'à  donner 
quelque  chofc  à celuy  dont  dépend  un  bénéfice  , 
pour  gagner  fon  amitié , & obtenir  en  fuite  le 
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c^:  I Si  on  prétend  un  bénéfice  comme  recom- ^ 
J?enfe  des  ferviecs , jdit  Filliatius  , c'ef  Simo-  rar  ut  pre- 
9iie.  Si  on  l'efpere  de  l'obtenir  de  la  liberal ité^f^ 
de  celu y qui  le  conféré , par  le  moyen  de  fon  ami ■ fi  vero  ut 
tié  que  l'on  a acquifc  par  fes  fervices , ce  nef  dnm^iibe- 
Jjoint  Simonie.  . raiûate  & 

Et  quoy  que  de  ces  deux  intentions , dont  ^;i'i1acc‘“a^n* 
l’une  ell  de  gagner  l’amitié  de  celuy  qùeferviciis,  fie 
l’on  fert , & l’autre  de  gagner  le  bénéfice , 
celle-cy  foit  la  principale  ; toutefois.il  n’y 
aura  point  de  Simonie  , l'elon  ce  Je  fuite , 
comme  il  fe  peut  voir  par  la  decifion  qu’il  *9.p.  sm 
donne  au  même  i icu  fur  un  cas  pareil,  1 Si  * Can 


2. 


i Cano- 


meusmreu- 


/’ intention  du  Chanoine  , dit-il,  ejloit  de  re-  dcretdiitri- 
c avoir  les  difributinns  comme  le  prix  du  divin 
Office:  il  Jeroit  Simoniaque.  Car  il  vendrait  pretium  di- 
une  chofe  fpirituelle  pour  un  gain  temporel  ; ^è(?ct  si- 
772  ai  s s'il  prétend  les  recevoir  comme  une  recom-  moniacus. 
penfe  de  fon  travail,  laquelle  cft  date  affignée 
pour  l'entretien  des  minifres  de  l'Êglife,  c*  ef  fpiri  alem 
sine  chofe permife,  encore  que  dans  ce  procédé c™mtempo- 
fa  principale  intention  foit  d'avoir  les  diflribu-  r.dc  : si  vero 

. • 1 J t.mquamili- 

l’IOns.  i pcndiuinla- 

La  feulé  différence  qu’il  y a cft  que  cefioris  dcbi- 
Chanoine  donne  une  chofe  fpirituellepour™nmm' 


tentationem 


une  temporelle  ; Içavoir  les  prières  & lcminiüromm 
fervicc  divin,  pour  les  difiributions;  & ce- 
luydont  il  eftoit  queftion  au  cas  precedent,^,  etiamfi 
donne  au  contraire  une  chofe  temporelle,1 
pour  une  fpirituelle,  lçavoir  fon  fervicc  &iicerinten- 
fa  peine  pour  avoir  un  bénéfice.  Et  com-djt’  JM* 
me  le  Chanoine  purge  le  péché  de  Simonie 
qu’il  commettroit  s’il  rapportoit  fon  Office 

C y imme- 
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immédiatement  aux  diftributions , en  les 
prétendant , non  comme  ia  rccompenle  de 
fon  Office  y mais  comme  celle  de  fon  tra- 
vail & de  la  peine  qu’il  a à dire  l’Office , ou 
àyalîifter;  ainfî  1 autre  qui  leroii  Simonia- 
que  s’il  prétendoit  directement  le  bénéfice 
pour  rccompenle  de  Tes  fcrvices,  évitera  le 
danger  & le  foupçon  de  Simonie  , en  le 
prétendant  feulement  comme  un  effet  de 
l’amitic  qu’il  aura  gagnée  par  fes  mêmes 
fervices  & pat  fon  addreffe.  Et  en  cette  for- 
te , comme  ce  Jefuite  dit  qu’il  eit  permis  au 
Chanoine  de  chanter  de  d’affifter  à l’Office, 
•'  pour  avoir  les  diftributions  en  la  maniéré 
qu’il  a exprimée;  encore  que  fon  intention 
principale  foit  de  les  avoir  : ctiamfi  hoc  patio 
Hlas principaliter  intendat  ; il  faut  dire  pareil- 
lement, félon  luy-même,  qu’il -eff  permis 
de  fervir  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d’u- 
ne perfonne  , .&  enfuite  le  bénéfice  qui  eff: 
en  fon  pouvoir  , encore  que  l’intention 
principale  que  l’on  a , foit  d’avoir  le  béné- 
fice ; etiamji  hoc  patio  beneficium  principaliter 
intendat.  ' ') 

Voila  les  réglés  les  plus  generales  , & 
les  expédièns  les  plus  ordinaires  de  la 
Théologie  des  Jcfuites  pour  pallier  & cou- 
vrir la  Simonie  ; & quoy  qu’elles  foient  af- 
fez  ai  fées  à entendre  & à prattiquer  ; tou- 
tefois Filliutius  les  rend  encore  plus  faciles 
& plus  claires  par  divers  exemples  qu’il  pro- 
pofe.  ' Le  premier  eff  de  celuy  qui  donne^- 
roit  un  bénéfice  ou  un  autre  chofe  fpirituel1 
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le  , 'pour  fe  délivrer  d’un  mal  temporel. 

Car  il  tient  I qu'on  peut  donner  en  plufieurs 
maniérés  un  bénéfice  à un  ennemy  , de  peur  pofle  con- 
tqu' il  ne  fajje  du  mal , & que  quelquefois  il 
n'y  aura  point  de  Simonie.  Et  afin  qu’on  ne  fiduminimî- 
s’y  trompe  pas , il  explique  plus  particulie- 
re  ment  ces  cas  en  cette  maniéré.  quando  non 

2 Premièrement  ji  on  donne  une  chofe  fpiri-  <-n‘;simonia- 

\ ; ...  , j hu.  tom.z. 

tue  de  a celuy  qui  j ait  du  mal , ou  qui  menace  tr.^Mwa 

dé  en  faire  , fans  faire  paélc  avec  luy  , dans 

P intention  de  le  gagner^  de  l'appaifer , il  n'y  \ Primo  in 

aura  aucune  Simonie.  abfquepatfo 

Tt  - • ri  -o-  • vi  deturres  (pi- 

II  témoigné  qu  il  y auroit  Simonie  s il  y rkaiisma- 
avoit  paéte  : C’eff  à dire  li  on  donnoit  le 
bénéfice  à condition  de  cefièr  la  violence  ; maium , ea 
comme  fi  on  ne  faifoit  pas  la  même  choie 
en  effet  & devant  Dieu , quoy  que  non  en  nevolus  red- 
paroles , lors  que  l’un  donne  & l’autre  re- 
çoit  un  bénéfice  à cette  même  intention.  Il  au. 
prétend  néanmoins  qu’il  n’y  a point  de  Si- 
monie, même  intérieure  & mentale  : Nulla 
ejl  Simonia , non  etiam  mentalis  ; 3 parce  que  V 
l'intention  n'ejl  pas  de  recevoir  le  prix  du  be-  Cn  de  recipi- 
nefice , mais  de  gagner  l'amitié  de  celuy  à qui  ^ndj?eJ££; 
on  le  donne.  •*'  ' • t • condlianda 

On  pourroit  fe  fervir  du  même  pretexte 
quand  il  y auroit  un  paéte  extérieur  de*  par  nu. 
écrit  ; & on  prouveroit  aile  ment  par  cette 
raifon  , qu’il  fc  pourroit  faire  fans  Simo- 
nie , en  difant  qu’on  promet  le  bénéfice , 
non  comme  recompenlè  du  repos  & de  la 
paix  qu’om  defire,  mais  comme  un  moyen 
de  gagner  l’amitié  du  perfecutcur  afin  qu’il 

ceflè 
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celle  de  nuire.  Et  non  feulement  cette  elpe- 
çc  de  Simonie,  mais  auffi  toutes  les  autres 
peuvent  eltre  jultifiées  par  cette  raifon  & 
par  cette  excufe  qui  n’a  pas  feulement  de 
couleur.  Car  quelle  apparence  y a-t-il  qu’on 
donne  par  amitié  un  bénéfice  à un  cnnemy 
déclaré  , lors  qu’il  tourmente  celuy  qui  lç 
donne?  Et  qui  ne  voit  qu’on  ne  luy  donne 
pas  par  amitié  ny  par  bonne  volonté  , com- 
me ce  Jefuite  fuppofe;  mais  feulement  par 
force , ou  pour  fe  délivrer  de  fon  opprefiion , 
ians  laquelle  on  ne  penferoit  pas  à luy  don- 
ner, ny  à fe  délivrer  même  de  fa  violence 
par  ce  moyen , fi  on  en  avoit  quelque  autre 
plus  aifé , & qu’on  le  pull  arrelter  à meilleur 
marché  ? 


Ce  Jefuite  propofe  une  autre  fubtilité  qui 
n’efi  pas  meilleure  ny  plus  raifonnable.  Car 
il  prétend  qu’il  n’y  aura  point  de  Simonie, 
en  cas  même  qu’on  fift  paéte  , & que  de 
part  & d’autre  on  exprimait  fon  intention 

verbls profe”  Par  Paro'cs-  1 celuv  qui  veut  faire  du 
rarorûc  inci-  mal , commence  le  premier  & menace  de 
Çaftore  qui  mort  i J*  celuY  dont  il  veut  avoir  te  bénéfice 
comminetur,  »’y  renonce  & ne  te  luy  baille.  Sa  raifon  cil  : 


tem  ni?ibe-  f>arcS  (lue  S’>1  ^ jufte  railon  de  menacer  ce- 
neficioal'er  lùy  qui  donne  fon  bénéfice  pour  échaper  tes 
rfe^vcl  «m-  menaces  ,*2  il  ne  regarde  pas  fa  délivrance  du 
tuicrir.  nu.  mat- dont  il  ejl  menacé , comme  un  prix  &- 
nrto°u™J  Kne  rec°mpcnje  ; mais  comme  l'effet  qui  naijl 

fiat,  cvnfio  d'un  aéle  fpirituel  comme  d'une  condition  né- 
mali  non  in-  ceCTn:re 
tendimrnt  cel)aire' 

pretium , fed  COITI- 

utefcUusconfequensexai£fcifpirita]i,tanquamexnece(rariacondltione.  Tbid. 
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Comme  s’il  ne  falloit  que  changer  les 
mots  pour  changer  les  crimes  en  vertus,  & 
pour  olter  la  Simonie  d’une  aètion  Simo- 
niaque.  Cette  raifon  aufli-bien  que  la  pre- 
mière , peut  fervir  pour  couvrir  toutes  for- 
tes de  Simonies  , quelque  claires  & quel- 
que évidentes  qu’elles  puiffènt  dire.  - Car 
celuy  qui  donnera  un  bénéfice  pour  de  l’ar- 
gent , pourra  dire  pareillement  que  fon  in- 
tention n’eft  pas  de  prendre  l’argent  com- 
me le  prix  du  bénéfice  qu’il  do. me  , mais  • 
feulement  comme  un  effet  & unefuittené- 
ceflaire  du  don  qu’il  fait  de  fon  bénéfice , ou 
de  la  proinelfe  par  laquelle  il  s’oblige  de 
le  donner.  Pétunia  , dira-t-il  , non  inten- 
ditur  ut  pretium  , fed  ut  ejfeélus  confequens 
ex  attu  fpiritali  , tanquam  ex  conditions  ne - 
ceffaria.  ■-  * 

Que  fi  les  menaces  de  cet  ennemy  i font 

injujîes , C95  qu'il  ne  les  fajje  que  Pour  intimi - incuritunne- 
der  & contraindre  fon  homme  à luy  ceder  une  ms  ade«“- 
chofe  fpiritueUe  , Filliutius  dit  qu’il  n’y  a muTiîis^piri- 
point  de  Simonie  à luy  donner  un  bénéfice ruale- 
pour  l’appaifer  : Z Parce  que  ce  n'ejl  pas  2 Tune  al. 
tant  le  luy  donner , que  le  luy  laijfer  dérober  & Mnwmdo” 
prend)  e par  force.  Et  encore,  parce  que  ce  uat  > .‘iliani 
qui  en  revient  à celuy  qui  le  donne  , iça- ailorùrripî 
voir  la  délivrance  du  mal  dont  il  eftoit  me-  n‘J- 
nacé  , n’eft  pas  confiderable  ny  eltimable  cenlwràfi- 
à prix  d’argent  ; en  forte  qu’on  peut  dire  ciuid  reci: 
qu’il  ne  reçoit  rien  pour  le  bénéfice,  il  faut 
bien  néanmoins  que  la  délivrance  décernai 

A . mabilepre- 

lOlttlo  quod 

confère  is  hoc  ipfo  quo  cclTat  injuriam  inferre.  ltii. 
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loit  quelque  chofe  en  effet , & qu’elle  foit 
conlïderable  dans  Pefprit  de  celuy  qui  la 
reçoit  / puis  que  pour  l’avoir  il  le  relout  à 
donner  un  bénéfice  lequel  il  eftime  beau- 
coup , & qu’il  n’euff  jamais  penfé  à don- 
ner fans  cela.  Ce  qui  elt  encorç  plus 
clair  lors  qu*il  eff  menacé  de  la  vie  ou 
de  l’honneur  , qui  font  des  biens  plus 
confiderables  que  tous  les  autres  , puis 
qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner  tous 
les  autres  biens  pour  conferver  l’honneur 
& la  vie.  De  forte  que  donner  am  bé- 
néfice pour  conferver  la  vie  ou  Ion  hon- 
neur , eff  une  plus  grande  Simonie  , que 
de  le  donner  pour  avoir  de  l’argent  & du 
bien. 

De  dire  que  celuy  qui  dans  la  crainte 
de  perdre  la  vie  où  Ion  bien  donne  un  bé- 
néfice pour  conferver  l’un  & l’autre  , ne 
donne  pas  le  bénéfice  , mais  qu’il  le  laiffe 
feulement  prendre  ; Non  tam  dat , • quam 
permittit  ab  alto  furripi  , c’eft  fe  jouer  des 
paroles  , & des  hommes.  Car  foit  qu’un 
lèrviteur  donne  le  bien  de  fon  mai  lire , 
foit  qu’il  le  laiffe  dérober  , il  en  eff  éga- 
lement refponlable  ; & fa  faute  eff  encoie 
plus  grande,  fi  le  laiffànt  dérober  volontai- 
rement, il  reçoit  quelque  chofe  du  larron 
qui  l’emporte. 

Filliutius  n’en  demeure  pas  là  , foûte- 
nant  que  celuy  qui  eff  mfcnacé , pour  pré- 
venir le  mal  , peut  fans  Simonie  promet- 
tre ou  donner  un  bénéfice  ou  autre  chofe 

fpiri- 


ik 


Digi)iz_ed 


1 


De  la  Simonie  palliée-. 


4? 


fpirituelle.  I Si  celuy  qui  ejî  menacé , dit-  * Sicxpr> 
it , déclaré  fon  intention , m offrant  une  chofe™ Tbeomà 
fpiiituelle  à celuy  qui  le  menace  , pour  Par-  patîmr  me- 
rcjler  , en  ce  cas  Ji  l'autre  Itty  fait  du  mal  üa['_' 
injujlement  , & qu'il  ri  intervienne  aucun  fyiri- 
paftc  df  donner  une  chofe  pour  l'autre  , il [““{'“ac fi 
n'y  a point  de  Simonie  ; mais  c'ejl  redimer  maium  i»- 
ùne  vexation  temporelle  , par  un  moyen  Jpi-m* l&7\o \ 
rituel  ; ce  qui  fe  fait' en  donnant  gratuite-  mtercedat 
ment , ou  promettant  de  donner  une  chofe  fpiri- 
tue  lie  afin  de  porter  l'autre  par  amitié  à cefj'er*  lio,  noueft 
f*  vexatim.  , t&r,- 

II  n’ett  pus  aifé  de  comprendre  les  mer-pciovexatio- 
veiiles  de  cette  doctrine  qui  dit  qu’on  don-  îî“^£“a’ 
ne  gratuitement  ce  qu’on  donne  pour  fe  dium  fpiri- 
delivrcr  d’un  mal  ; qu’on  donne  par  ami-  ™aa' d0q^* 
tié  ce  qu’on  donne  à un  ennemy  & à re-rcm,fi>mtua- 
giet  , ne  pouvant  l’appaifer  autrement  ; ^"cabiiS” 
qu’on  donne  fans  condition  & fans  pade  indu  catur  ad 
ce  qu’on  ne  donne  qu’à  condition  d’avoir  “H“"-duma 
la  paix  , & de  neltre  pas  perleq.ite;  qu  on  it.u, 
peut  acheter  la  délivrance  d’un  mal  tem- 
porel par  un  moyen  lpirituel  , fans  don- 
ner une  chofe  fpirituelle  pour  une  tempo- 
relle ; & qu’en  la  donnant  à cette  inten-  - 
tion  & à cette  condition  , on  ne  laiflè 
pas  de  la  donner  gratuitement  ; & enfin 
qu’on  peut  donner  a in  fi  une  chofe  fpiri- 
tuelle pour  une  temporelle  fans  Simonie.. 

Ce  font  les  merveilles  & les  paradoxes  de 
l’école  •des  Jefuites , qui  ne  fçauroient  dire 
comprîtes  que  par  ceux  qui  ont  l’efprit  • 
de  la  Société*  Ces  imaginations  néan- 
moins. 
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moins  , ces  menfonges  & ces  contradic- 
tions vilibles,  font  les  conditions  nécelfai- 
res  defquelles  dépend  l’ablolution  du  cri- 
me de  Simoftie  , que  Filliutius  promet  à 
ceux  qui  voudront  fuivre  fon  opinion  : en 
forte  que  li  011  n’elt  pas  fidele  &*exa£t  à 
le  fuivre  dans  tous  fes  détours  & égaremens 
d’efprit  qu'il  marque  & qu’il  propolè  ; li 
on  ne  veut  pas  dire’ avec  lu?  , & li  on  ne 
peut  pas  s’imaginer  & fe  faire  croire  à foy- 
même  tout  le  contraire  de  ce  que  l’on  veut 
& de  ce  que  l’on  fçait  , affinement  on 
tombera  en  Simonie  : C’elt  à dire  que 
pour  éviter  ce  mal  , félon  la  Théologie 
des  Jefuites , en  le  faifunt  , il  faut  renon- 
cer non  feûlement  à fa  confcience  , mais 
auffi  à la  raifon  & au  fens  commun  , 
& devenir  infenfé  , ou  faire  fcmblant  de 
l’eftre  , pour  ne  palier  pas  pour  Simo- 
niaque  au  jugement  de  ces  Doéteurs , en- 
core qu’on  le  foit  en  effet  , & devant 
Dieu. 

Filliutius  propofe  encore  trois  autres  cas 
de  confcience  fur  ce  même  fujet.  1 Pre- 
mièrement tl demande  s’il  eji  permis  de  donner 
un  bénéfice  lors  qu'il  ejl  demande' par  un  Prin- 
ce ? La  difficulté  de  cette  quel iion  eft  en 
ce  que  li  vous  refufez  ce  Prince , vous 
vous  mettez  en  danger  de  perdre  une  char- 
ge ou  autre  chofe  confiderable  que  vous 
prétendez  de  luy  ; & fi  vous  luy  donnez 
le  bénéfice,  il  vous  donnera  apparemment 
la  charge.  La  réponfe  de  Filliutius  cil  \ 

que 
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que  ï s'il  intervient  un  paéte  par  lequel  le  «Sipafam 
Prince  s'oblige  d'avancer  le  collateur  à une 
plus  grande  charge , la  Simonie  y ejl  toute  evi-  ceps  oblige 
fMe  ; *"  s’il  n'y  „ aucun  faite  , 
l intention  de  celuy  qui  donne  le  bénéfice  ne  collatorem 
Dit  pas  de  gagner  cette  charge  en  donnant  une  dfgnfutenT 
chofe  fpirituelle  ; mais  feulement  d'éviter  di - emciaraSi- 
re  élément  ladifgrace  du  Prince  duquel  il  efpe-  v»o  m>n  f/ 
plus  grande  charge,  il  n'y  aura  point  de  paoïnee 
Simonie.  mteoriode 

Comme  s’il  n’y  avoit  pas  aufli  -bicn  Si-flioKïal 
moine  à donner  un  bénéfice  pour  éviter  :°ris  digni~ 
la  difgrace  d’un  Prince  , ou  pour  confer-  fariS'* 
ver  fon  amitié  laquelle  ,eft  fans, doute  uner°d^enda» 
chofe  temporelle  , qu’à  le  donner  pour  ^ S5 
une  charge  ; & comme  fi  ce  n’eftoit  'pasJSJJ81* 
même  le  donner  effectivement  pour  une  piS£S?.  à 
charge  , que  le  donner  pour  l’amitié  & ^mferat 
les  bonnes  grâces  du  Prince  , qu’on  ne  dignitatS? 
regarde  & qu’on  ne  defiré  confer  ver  qüej™  <iric 
pour  avoir  cette  charge.  Cet  homme  donc  S™’ 
donne  fon  bénéfice  & pour  les  bonnes  grâ- 
ces du  Ptince,  &pour  la  charge  qu’il  elpe- 
re  de  luy  , mais  principalement  pour  la 
charge  * puis  qu’il  ne  defire  & ne  re- 
cherche les  bonnes  grâces  du  Prince , # que  ' 
pour  obtenir  de  luy  la  charge.  De  forte 
que  donnant  ainfï  fon  ;ben.cfice  pour  deux  : 
chofes  temporelles  , au  lieu  d’éviter  là  Si- 
monie, il  la  commet plutoft  double,  ou  s’il 
n’y  en  a qu’une  , elle  eft  plus  grande  que 
s’il  le  donnoit  immédiatement  & feulement 
pour  la  charge  qu’il  prétend. 

Tons.  III.  D 
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Une  autre  quellion  prcfquc  pareille  à 
celle-cy  , que  Eilliutius  propofe  encore, 
* A°rit*l'eft  : I S'il  y a Simonie  à donner  un  bénéfice 
ferrabenefi-  a une  perjonne  qui  doit  de  l argent  , non  pas 

tôrr  exu"-  Peur  Per^re  l*  debtc  , mais  afin  d'en 
moré  non  eftrc  payé ? 11  répond  en  la  même  maniéré, 

debirnmffed  2 Vie  J1  on  ?e  fait  îoint  **  Pa^e  nouveau 
ut  fibi  foiva- pour  obliger  à ce  payement , il  n'y  aura  point 

um  iSt"  **  Slmonie  a encore  que  l’intention  foit  en 
».  ii.  ’ donnant  un  bénéfice,  d’avoir  le  payement 
deoeoSein  ^®  debte  » & que  le  debiteur  fçache 
modo,  si  bien  le  defîèin  qu’on  a , & reçoive  le  be- 
uüumrtovum  ne^ce  à cette  condition  ; Que  fi  cela  n’elt 
paîtum  ex  point  un  marché  & une  Simonie  , par- 

mr* ad’^iuf " ce  qu’il  n’y  a P°*nt  de  Pa&e  exprimé  en 
foivenda,  paroles  formelles  , on  pourra  dire  que  ce- 
monia!tSi  W qui  donne  fa  marchandée  à un  autre, 
fans  faire  marché  avec  luy,  parce  qu’il  fçait 
bien  que  celuy-cy  en  connoift  le  prix  , & 
qu’il  fçait  fon  intention , & ce  qu’il  en  veut 
avoir,  ne  vend  point  fa  marchandée,  mais 
la  donne  gratuitement. 

î An  timor  II  demande  en  troifiéme  lieu  , 3 fi  la 

tionTsfaciat  crar,îte  d'un  jufie  chajliment  peut  donner  lieu 
simonum?  à la  Simonie  ? Et  afin  d’éclaircir  la  quef- 
J**ùtr.pne- t,on  ? d la  reduit  à cet  exemple  : 4 Corn- 
fentetur  ad  me  Ji  on  prefente  à un  bénéfice  le  fils  d'un 
éSs  judi?  Juge  î * condition  qu'il  ab  faudra  un  crimi - 
ciî  > ut  abfoi-  net , ou  qu'il  modérera , contre  la  jufiiee  , la 
SgcTp '£-Peine  î*  « mérité  , ou  fera  autre  chofe  fem- 
naminjui \t,blable.  Il  répond  avec  la  meme  precau- 
& funiiia.  t-Qn  & avcc  ia  même  diftin&ion  qu’il  a 
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fait  aux  deux  autres  cas  : i Que  s'il  fe  fait  \ Refpon- 
quelque  paâe  , il  eji  clair  qu'il  y a Simonie 
mais  s'il  n'y  a point  de  paéle  , qu'on  ait  dat,  ciaram 
feulement  intention  de  gagner  l'amitié  du  Juge , nfamtfi  vcro 
dans  le  deffein  de  luy  faire  enfuitte  commettre  nonikpac- 
une  aélion  d'injujlice , en  abfolvant  ce  luy  qui  [“mio  foHus' 
ejl  coupable  & criminel , ou  bien  en  modérant  amidtîæ  ai- 
mjuftement  la  peine  qu'il  mérité , en  ce  cas  il'nlnlôiïmi 
#y  a point  de  Simonie . ad  injuftam 

Selon  cette  réglé  Simon  même  le  Ma-  jyvenlTno^ 
gicien  n’aura  pas  commis  Simonie  lors  qu’il  cenrem  & 
offrit  de  l’argent  aux  Apoftres  , en  leur.di-J^J^Jj1 
Tant  qu’ils  luy  donnaflènt  la  puiflànce  depœnamm- 
conferer  le  Saint  Efprit  par  l’impofition  de  cj^simonia’1 
les  mains.  Gar  l’Ecriture  ne  dit  point  qu’il 
fit  aucun  paéle  formel  avec  les  Apoffres , 
ou  qu’il  demandai!  leur  parole  pour  aflii- 
rance  , qu’en  donnant  fon  argent  il  rece- 
vroit  cette  puiflànce  ; mais  feulement  qu’il 
leur  offrit  de  l’argent  pour  les  induire  à la 
luy  donner,  exprimant  fon  intention  fans 
marchander  ny  faire  aucun  paéle  en  termes 
exprès. 

Et  comme  Filliutius  dit  encore  , ainfî 
que  nous  venons  de  voir , qu’on  peut  don- 
ner un  bénéfice  à un  Prince  pour  confer- 
ver  fes  bonnes  grâces  , & obtenir  enfuite 
une  charge  ; qu’on  peut  pareillement  ren- 
dre fervice  , ou  donner  de  l’argent  à un 
collateur  pour  gagner  fon  amitié  , & par 
fon  amitié  obtenir  un  bénéfice  , ainfî  que 
foûtient  Emanuel  Sa  , fans  qu’en  l’un  ou 
en  l’autre  cas  on  foit  Simoniaque  : on 
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pourra  dire  aulîi  , ce  qui  eft  fort  vrai- 
fcmblable  , que  Simon  le  Magicien  pré- 
tendoit  gagner  les  Apoftres  par  fon  argent , 
& enfuite  obtenir  d’eux  la  puiffance  de 
donner  le  S.  Efprit  ; & partant  qu’il  n’a 
point  commis  Simonie  , fuivant  les  ré- 
glés & les  principes  de  la  Théologie  des 
' Jefuites.  Et  ainli  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner fi  cette  Théologie  eft  propre  pour  ab- 
foudre  les  difciples , puis  qu’elle  eft  ca- 
pable de  jultificr  le  maiftre  * & de  puri- 
fier la  Simonie  jufques  dans  la  fource, 
en  jultifiant  Simon  qui  en  eft  comme  le 
pere  & l’auteur  , & qui  luy  a donné  fon 
nom. 

Le  dernier  cas  de  Filliutius  que  je  rap- 
porteray  iey  fur  ce  fujet  , eft  ; s’il  eft  per- 
mis de  donner  de  l’argent  pour  faire  éli- 
re un  amy  ou  foy  - même  à un  bénéfice  j 
croyant  que  les  Éleâeurs  veulent  en  élire 
un  autre  qui  n eft  pas  fi  capable  ? Et  ex- 
pliquant la  queltion  par  un  exemple  , il 
dit  que  c’cft  un  cas  qui  fe  propofe  d’ordi- 
» Cafas  naire  ; 1 Sf avoir  Ji  lors  qu'on  voit  qu'un 
Sm  homme  indigne  va  ejlre  dieu  Pape  , ou  celuy 
Pontifice  eli-  qui  efi  vijiblement  moins  digne  de  cette  charge 
fndignuleV-  fl'#*##  autre  , on  pourrait  redimer  par  argent 
iët , vcl  evi-  cette  vexation  + afin  que  l'éle dion  fe  fijl  dam 
nus  dTgnüs , V ordre  de  la  jujlice ; Il  répond  , 2 qu'en  ce 
ah  liccat  eam  cas  il  n'y  a point  de  Simonie  à donner  de  l'ar- 
reScS6"1  gent  aux  Eleâeurs  pour  les  empefeher  d'élire 

pecunia  , ut  - celwi 

ele&io  iuftè 

fiat  i Filhntius  ibii.  1. 1 1 . n.  i i . f.  i 71.  2 Refpondeo  & dico  non  efle 

Siiuorûam  in  cocalu  darc  pccuniam  cledoribüs  ut  non  digant  indigrtutn. 
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teluy  qui  ejl  indigne  , & comme  il  ajoûte 
après  , l pour  faire  élire  celuy  qui  ejl  digne,  ^ „dodig.!o 
°h  plus  digne  qu'un  autre.  Sa  raiibn  cil  : vddîgniori. 
2.  parce  qu'en  ce  cas  on  ne  donne  pas  l'argent  1 Qü*3  1,1 
pour  une  chofe  jpirituelle , ny  proprement  pour  dacurpecu°n 
l'rtfage  ou  la  fufpenjion  de  I'ufage  d'une  puif  Jli?.Pro.re 
fance  Jpirituelle , mais  pour  cmpqfcher  une  in-  veïp”o  afu 
jujlice.  Ou  bien , comme  il  dit  encore  a-  poc^itatis 
prés;  3 parce  que  ainfi  on  ne  donne  pas  Rarz nœpSïî» 
gent  pour  l' exercice  d'une  charge.  fpiritucdle.  ‘fnCayuslim~ 
mais. pour  rendre  bon  cet  exercice . Il  veut  di-  pio  edratiï 
te  que  celuy  qui  veut  procurer  un  benefi- ne  ^ dd?f- 
cè  , ou  faire  élire  un  .Pape  par  cette  voie .,  ÏS,ab  in' 
ne  donne  pas  lHirgent  à ceux  qui  ont  pou-  3 Quia  fie 
voir  d’élire  pour. l’èxercice  de  ce  pouvoir  , pecuniapro 
ou  afin  qu’ils. ufent  firpplemcntde  ce  pou-  exercitio 
voir;  mais  afin  qu’ils -appliquent  & deter, 
minent  1 ulage  de  ce  pouvoir  à uneperfon*  tantum  pro 
ne  digne;  c’eft  à dire,  non  afin  qu’ils  élhSTÎdi. 
lent  abfolument  un  homme  ; mais  afin.cul,.tThe°- 
qu’au  lieiid’en  élire  un  indigne  , comme  feS/ 
ns  y eltoient  relolus  , ils  en  élifent  un.quine,n* lild • 
cft  digne  ou  plus  digne  que  celuy  qu’ils 
vouloient  élire-  ; C’eft  à dire  enfin  qu’on:  ne 
peut  pas  donner  de  l’argent  aux  éleéteurs 
pour  élire  Amplement  & généralement 
quelqu’un  ; mais,  pour  élire  en  particulier 
celuy  qui  eft  digne , ou-  le  plus  digne , com- 
me fera  celuy  w qui  on  defire  procurer  la 
charge  ou  le  bénéfice. 

C’eft  une  invention  excellente  pour  in- 
troduire fans  fcrupule  la  Simonie  dans  tous 
ks  conclaves  des  Cardinaux,  & à plus  foi> 
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te  raifort  dans  toutes  les  nominations  & 
élevions  des  moindres  charges  & bénéfices 
de  l’Eglife , n’y  ayant  rien  de  fî  aifé  que  de 
fe  permader  que  celuy  pour  qui  on  brigue 
eft  plus  digne , & furpallè  les  autres  ou  en 
pieté,  ou  endocrine,  ou  en  prudence,  ou 
en  autorité  , ou  en  quelque  autre  qualité 
avantageufè  à l’Eglife;  & qu’ainfi  on  peut 
donner  de  l’argent  pour  luy  fans  Simonie  ; 
& que  par  la  même  raifon  un  homme  en 
peut  donner  pour  Ib.y-même  , fe  pouvant 
croire  plus  capable  de  fervir  l’Eglife , qu’au- 
cun de  fes  concurrens.  • < 

■ Il  faut  donc  conclure  , félon  la  dodri- 
ne  des  Jefuites , qu’il  n’y  a plus  de  Simonie 
à donner  de  l’argent , que  pour  les  indignes  ; 
& comme  perîonne  de  ceux  qui  afpirent 
aux  charges  & aux  bénéfices  de  l’Eglife , 
n’en  eft  indigne  , à fon  propre  jugement , 
ny  à celuy  de  ceux  qui  briguent  pour  luy , 
il  fera  permis  d’en  donner  pour  qui  que  ce 
foit.  Mais  les  Saints. & les  Conciles  nous 
ont  appris  une  Théologie  toute  autre. 
Car  ils  ont  toujours  cru  que  celuy  pour 
qui  on  donne  de  l’argent  , & beaucoup 
plus  celuy  qui  en  donne  pour  foy-même, 
devient  par  cela  feul  indigne,  quand  d’ail- 
leursJL  auroit  les  meilleures  qualité!  , & 
qu’il . ferait  le  plus,  capable  du  monde; 
enforte  que  celuy -là  même  qui  n’a  pas 
feeu  qu’on  ait  donné  de  l’argent  & des 
prefens  pour  luy  , eft  obligé  , dés  qu’il 
le  fçait , de  renoncer  à la  dignité  qu’il  a 

obte- 
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obtenue  par  une  voie  fi  illégitime  , & de 
s’en  eltimer  indigne  ; comme  auffi  il  fera 
jugé  tel  , & fon  éle&ion  fera  déclarée  Si* 
moniaque  par  le  jugement  de  l’Eglife  , fi 
on  prouve  qu’elle  ait  efté  faite  par  argent, 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  & quelque 
mérité  qu’on  puiflè.  prétendre  dans  celuy  qui 
a ellé  éleu  de  la  forte. 

I/hiftoire  Ecclefiaftique  pourroit  fournir 
pîufieurs  exemples  de  personnes  qui  ont 
efté  depofez  des  charges  de  l’Eglife  par 
cette  raifon  ; comme  aulïï  des  Saints  qui 
y ont  eux  - mêmes  renoncé  & qui  les  ont 
quittées  de  leur  propre  mouvement , ayant 
appris  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  à leur 
infeeu  avoient  donné  quelque  chofe  pour 
les  leur  faire  avoir , ou  y avoient  employé 
quelqu’une  des  voies  que  nous  venons  de 
voir  que  la  Théologie  des  Jefuites  approuve 
& jultifie. 

Il  n’y  a,  je  m’ailùre,  perfonne  qui  après 
avoir  veu  tout  ce  que  nous  avons  rappor- 
té des  livres  des  Jefuites , & conlideré  la 
diverfité  & la  facilité  des  expediens  qu’ils 
donnent  pour  pallier  & déguifer  la  Simo- 
nie , ne  voie  clairement  qu’il  n’y  en  a 
point  de  fi  grofliere  & fi  évidente  , qui  ne 
fe  puiflfe  exeufer  & jufiifier  par  cette  voie, 
& qu’on  a raifon  de  dire  qu’il  n’y  a plus 
aujourd’huy  de  Simonie  que  pour  ceux 
qui  n’ont  point  d’efprit  , & qui  ne  con- 
noiftent  point  quelque  Jefuite  pour  ap- 
prendre de  luy  ces  fecrcts  merveilleux  qui 
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font  capables  de  rendre  jutle  le  plus  grand 
Simoniaque  du  monde  , & Simon  le  Ma- 
gicien même  , s’il  avoir  elle  auffi  ïçavant 
& aufii  habile  que  ces  bons  Peres  en  ma- 
tière de  Simonie. 

-f*  '* 

- $.11. 

* 

Lct  Simonie  manifefle  & découverte 
Joûtenuë  & autortféc'  par  lralen* 

■ tid  Jejuite.  - 

r ' i 

NOus  donnons  un  Chapitre  à part  à 
Valentia  , pour  expliquer  fon  fenti- 
ment  touchant  la  Simonie  , parce  qu’il  en 
parle  d’une  autre  manière  & plus  ouverte-* 
ment  que  les  autres.  Car  fans  fe  mettre 
en  peine  de  toutes  les  vaines  fubtilitez  dont 
lès  Confrères  fe  fervent  pour  pallier  & dé- 
guifer  ce  vice,  il  le  repréfente  tel  qu’il  elt, 
fans  voile  & fans  pretexte  , & en  cet  êftat 
même  il  le  déclaré  pour  luy,  & entreprend; 
de  le  juftifier. T . ' • 

Je  ne  voudrois  pas  pour  cela  feul  dire 
absolument  qu’il  luit  plus  en  faute , ou 
qu’il  deuil  cûre  condamné  plus  feverement 
que  fes  Confrères  , puis  qu’ils  font  tous 
au  fond  dans  les  mêmes  lèntiraens , & 
qu’ils  font  tous  poufièz  du  même  efprit 
& tendent  à même  fin  , encore  qu’ils 
tiennent  diverfes  voies  , & qu’ils  parlent 
diverfement.  Et  fi  Valentia  déclaré  plus 
nettement  & plus  ouvertement  fa  penféer 
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il  paroift  en  cela  plus  fincere  & moins  dé- 
guifé. 

Il  eft  vray  que  le  mal , comme  il  le  rc- 
préfente , eft  plus  grand  ; mais  il  eft  moins 
dangereux  , parce  qu’il  eft  plus  découvert 
& plus  vifible  : Et  encore  que  ceux  qui 
font  déjà  engagea  volontairement  dans  ce 
Vice  , pourront  eftre  confirmez  dans  leur 
mauvais  eftat  & leur  mauvaife  pratique , 
voyant  que  ce  Jefuite  les  approuve  & les 
autorifc  ouvertement  ; toutefois  ceux  qui 
ont  quelque  crainte  de  Dieu  & quelque 
foin  de  leur  confcience  , auront  , je 
i m’allùrc  , horreur  de  ce  vice  & de  ce 
monftre  qu’on  ofe  aujourd’hui  produire 
en  public  , & faire  voir  à découvert  & 
fans  mafque , pour  l’apprivoifer , ce  fem- 
ble  , & le  familiafitcr  avec  les  hommes  , 

• afin  de  le  faire  en  fuite  embralfer  & fui- 
vre  avec  plus  de  liberté  & de  repos  de 
i confcience. 

Les  autres  Jefuîtes  reconnoiflènt  de  la 
Simonie  en  plulieurs  cas  qu’ils  propofent 
! fur  cette  matière  7 mais  ils  tafehent  de  la 
i purger  & de  l’excufèr  en  la  couvrant  fous 
! divers  prétextes  & fubtilitez  qu’ils  ont  trou- 
vées pour  la  déguifer.  Valcntia  prend  une 
voie  plus  courte  , & déclare  qu’il  n’y  a 
pas  abfolument  de  Simonie  dans  la  pluf 
part  de  ces  mêmes  cas . comme  ils  les  pro- 
pofent. 

Ceux-là  difent  que  pour  éviter  la  Simo- 
nie dans  les  traitiez  Simoniaqucs , il  faut 
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prendre  garde  i.  De  ne  point  faire  de 
pade  exprès.  2.  De  ne  donner  ou  rece- 
voir chofe  temporelle  , principalement 
pour  une  fpirituellc.  3.  De  ne  la  don- 
ner comme  prix  ou  recompenfe  , mais 
comme  reconnoilfance  & libéralité.  4.  De 
ne  la  donner  pour  acheter  la  chofe  fpiri- 
tuelle  ; par  exemple  un  bénéfice  , mais 
pour  gagner  l’amitié  & les  bonnes  grâces 
de  celuy  de  qui  on  le  veut  avoir.  Mais 
Valentia  tient  que  nonobftant  toutes  ces 
confiderations  , & dans  toutes  ces  cir- 
conftances  même  , il  elt  permis  de  don- 
ner de  l’argent  pour  un  bénéfice  , ou  tou- 
te autre  chofe  temporelle  pour  une  fpiri- 
tuelle  , pourveu  feulement  qu’on  ne  pré- 
féré pas  les  chofes  temporelles  aux  fpiri- 
tuelles , comme  lï  elles  valoient  davanta- 
ge, ou  qu’elles  fuiïènt  pour  le  moins  éga- 
les en  prix  & en  mérité.  De  forte  que , 
félon  luy  , toute  la  Simonie  confifte  dans 
cette  erreur  ou  cette  folie  , de  rapporter 
les  chofes  fpirituelles  aux  temporelles  com- 
me à leur  fin  , & de  croire  que  celles  -cy 
font  plus  nobles  & plus  relevées  en  mé- 
rite & en  dignité  que  celles-là  , comme 
nous  allons  faire  voir  par  fes  propres  pa- 
roles. 

Ce  Jefuite  donc  parlant  de  la  maniéré 
dont  on  peut  traitter  des  bénéfices  , & 
des  moyens  de  fatisfaire  à diverfes  diffi- 
cultés qui  fe  peuvent  former  fur  cette  ma- 
i tiere, 
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tiere,  dit  1 qu’//  femble  qu'il  faut  répondre  t Videtur 
que  devant  Dieu  & en  confcience  ces  circonf  ^nMnforô 
tances  C55  autres  femblables  , ff  avoir  de  don - quidem  con- 
ner  une  ebofe  fpirituelle  principalement  pour  & j-"  ^esdr- 
une  temporelle  , & d’en  traitter  à cette  con-  oumiûntias , 
dition  , ne  rendent  pas  l' ad  ion  Simonin- ^ i'£ieq£d 

que.  ■ ' tur  princi- 

Il  dit  la  même  chofe  , & il  l’explique 
encore  plus  clairement  peu  apres  en  ces  raie  quod in- 
termes: 2 On  peut  donner  une  chofe  fpirituel-™fffffnon 
le  principalement  pour  une  temporelle  , corn-  efficerc  si- 
tne  pour  fa  fin;  en  forte  néanmoins  que  la  tem-™™™^ 
porelle  ne  fait  pas  fin  de  la  fpirituelle  , com-  lent  in  tom.  3. 
me  fl  on  efimoit  plus  la  temporelle  que  la  fpi-  ^£‘3. 
rituelle  ; mais  la  confiderant  feulement  com-  ion.  & fa. 
me  fin  de  la  volonté  & du  mouvement  parle-  z potcftquis 
quel  on  Ce  porte  à conférer  la  chofe  fpirituelle  ;c?n(Çncl\ 
çy  en  cette  manière  il  ny  a point  de  Simonie;  ptertempo- 

parce  qu'on  n'eflime  pas  la  chofe  temporelle  au-  ral,e  i'rinc‘- 
* 1 » J 1 a 1 paliter,  tan- 

tant  ou  plus  que  la  fpirituelle.  qi,ani  Pro- 

Cela  femble  allez  clair  : mais  pour  lcPter  finem. 
comprendre  encore  mieux  il  le  raut  redui-raie  aPud 
rc  à un  cas  particulier.  Un  homme  veut  £umnoi’(k. 
avoir  un  bénéfice;  il  offre  de  l’argent  à JS”1  quia 
celuy  qui  le  poflèdc  , ou  qui  en  a la  no-  "lus  a!>.  F? 
mination  ; ils  concluent  leur  traitte  pour  raaiejeiume- 
la  fomme  dont  ils  demeurent  d’accord  : tl,r> 
ils  regardent  tous  deux  le  temporel  com-  voiuntarîs 
me  leur  fin  principale:  c’efi  à dire  que  ce c.ea?Pi,lîfa: 
qui  porte  1 un  a donner  le  bénéfice  , c elt  ad  aaum 
l’argent  ; & ce  qui  porte  l’autre  à donner 

1 Ut-  hoenoneft 

Simonia. 

Nam  tune  non  propterea  vel  tant!  vel  pluris  æftimatur  temporale  quam  fpirî- 
tuaJe.  ItU. 
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l’argent , c’efl:  le  revenu  du  bénéfice.  Se- 
lon la  Théologie  des  Jefuites  , il  n’y  a 
point  de  Simonie  dans  ce  traité  ; & par  con- 
féquent  il  n’y  en  a point  atrifi  dans  aucun 
traité  de  bénéfice  ou  de  ehofes  fpirituelles 
qu’on  puilfè  faire  pour  argent  ou  pour  cho- 
fe  temporelle.  Il  n’y  a Simoniaque  qui  ne 
fë  contente  dé  ce  traité  fans  exprimer  au- 
tre chofe  ; & il  n’y  en  a même  gueres  qui 
voulurent  fe  découvrir  fi  clairement.  Ils 
fe  cachent  d’ordinaire  avec  plus  d’adrefîè , 
& déguifent  avec  beaucoup  d’artifice  la  Si- 
monie; en  forte  qu’il  faut  quelquefois  eftre 
fort  habile  pour  l’appercevoir.  Mais-  fui- 
vant  les  réglés  des  Jefuites  , il  n’y  en  a 
point  de  fi  groflierc  & de  lî  manifefte 
que  l’on  ne  puifie  juftifier.  Il  faut  feu- 
lement prendre  garde  que  dans  ces  trait- 
tez  Simoniaques  , où  l’on  fe  prôpofè  lu 
temporel  comme  fa  fin  principale  , oh  ' 
ne  le  regarde  pas  aulfi  , & on  ne  le  pren- 
ne pas  pour  la  fin  naturelle  de  la  choie 
lo5etficm’  ^P^rituelîe <îue T°n  vend  ou  acheté,  i Car 
apucTeum  * Ji  cela  arrivoit  y ditValentia,  & que  le  terri- 
do"°ô'  pore^  ncffffî  pas  feulement  la  fin  de  la  volonté 
luntacis  & cf  du  mouvement  par  lequel  on  fe  porte  à 
applications  donner  le  fpirituel , mais  aujji  de  la  chofe  mê- 
aftujn  cou-  me  fpirituelle  qu'on  donne , en  forte  que  celtty 

rhuaîc1  ^ed  f **  ^°me  c^°fe  fpirituelle  p°ur  une  tempo- 
etiam  ipfms  relie,  ejlime  la  temporelle , non  feulement  plus 

vidclice-5  i’i  ue  ^a^on  Par  laquelle  il  donne  la  fpirituelle , 

lud  tempo-  mais 

taie  «eftima- 

rct  plus  non  modo  quamattum  conferendi  hic  & nunc  fpiriniale,  fedetiam 
quain  ipfum  fpiritualc  quod  confère  i & tune  omniiio  cortimittit  taRs 
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mais  auffi  plus  que  la  chofe  fpirituelle  même  moniam. 
il  y aura  Simonie . ' îhli' 

Il  réduit  donc , comme  nous  avons  déjà 
remarqué  par  avance , toute  la  Simonie  à 
croire  que  le  temporel  eft  plus  excellent  & 
plus  eflimable  que  le  fpirituel  ; qu’il  luy 
peut  dire  préféré  •,  & qu’il  fe  rapporte  à 
luy  comme  à fa  fin.  De  forte  qu’il  n’y 
aura  plus  de  Simonie  fans  erreur  d’efprit 
& fans  herelïe  formelle , & ceux  qui  achè- 
teront ou  vendront  des  bénéfices  par  la 
feule  avarice  & par  le  feul  delir  d’avoir  de 
l’argent , fans  fe  foucier  fi  le  temporel  cft 
plus  ou  moins  excellent  que  le  fpirituel , 
ne  feront  point  Simoniaques  ; & par  con- 
fèquent  tous  ceux  qui  font  ce  commerce  iè- 
ront  innocens & exempts  de  Simonie,  puis 
qu’il  eft  vray  qu’il  n’y  en  a pas  un  d’eux  ^ 
qui  ne  foit  prefi  de  déclarer  qu’en  traitant 
de  chofes  fpirituel  les  , de  bénéfices  , par 
exemple  , pour  de  l’argent  , il  ne  regarde 
que  le  temporel , & ne  veut  que  l’argent  ou 
le  revenu  du  bénéfice  , fans  fe  mettre  en 
peine  d’autre  chofe. 

J1  donne  encore  plus  d’afïurance  aux  Si-  j,  Poteft 
moniaques  quand  il  dit,  i qu'on  peut  tirer  paaumfieri, 
de  celuy  avec  qui  on  traitte , une  promejfe  par 
laquelle  il  s'oblige  de  donner  une  chofe  tempo-  temporal», 
relie  pour  les  raifons  & en  la  manière  qu'il 
permis  de  donner  & de  recevoir  les  chofes  tem-  confcrendî , 
porelles  pour  les  fpirituelles.  Et  fi  on  ne  fçait  eu°iprumm 
pas  en  quelle  maniéré  il  eft  permis  de  s’o-  temporale 
bliger  par  promefiTe  , de  donner  une  chofe £epîo 

tcm-rituali.  Uid. 
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temporelle  pour  une  fpirituelie  , il  l’ap- 
i vidciicet prend,  endifantque  i c'efi  en  reconnoiffim- 
-=io_  ce  de  quelque  bon  offic  e , lequel  en  cette  qualité 
nem*  quan-  generale  de  bon  office  mente  recompenfe , même 

dam  offîcH  Je^on  Jufttce- 

quod  fecûn-  Il  n’y  a point  de  bénéfice  ny  de  choie 
dumcomrnu-ftjj-rtg  qu’on  ne  puillè  vendre  & acheter 
ratîoncm  par-  cette  réglé  , difant  qu  on  ne  donne 
dera*um"ri  Pas  l’argcut  Pour  Ie  fpiritucl  , comme  en 
mcrctur  effet  il  n’y  en  a point  qui  ait  cette  penfee , 
eriam  ex  majs  feulement  pour  le  temporel  du  benc- 
penfacio-  fice  ,♦  & pour  le  bon  office  de  celuy  de  qui 
ncm-  on  le  reçoit  , conliderant  ce  bon  office  en 
general , comme  un  plaifir  & une  faveur  qui 
mérité  recompenfe , même  félon  la  jujlice. 
i Etcon-  2 Mais  quand  on  le  conjidercroit  en  particu- 
fideramm  lier  comme  bon  Office  fpirttuel , il  mente  aujji , 
S;  félon  ce  Jefuite  , une  reconnojffiince  liberale  ; 
fpirituaie , & en  cette  forte  il  ejl  permis  en  confcience  de 

muneracî'o-  promettre  une  chofe  temporelle  pour  une  fpiri- 
nemgrami-  tuelle.  Tenir  ce  difeours  , c’eft  bleffèr  le 
dTtèn^oraii  fens  commun  pour  pallier  la  Simonie  par 
pro  foirima'iun  Sophifine.  Car  toute  obligation  par 
roconfden°  promeflè  répugné  à la  reconnoiffance  libc- 
îidcum  raie  & gratyïte  ; .&  celuy  qui  s’oblige  par 
*•  Jb,i'  écrit  ou  par  traité,,  ne  gratifie  & ne  recon- 
noit  plus  libéralement , mais  il  paye  & il  s’ac- 
quite  de  ce  qu’il  doit  en  exécutant  ce  qu’il  a 
promis. 

Ainfi  celuy  qui  traite  d’un  bénéfice  par  ar- 
gent , donne  fon  argent  pour  avoir  le  béné- 
fice , fans  penfer  à reconnorftre  la  bonne 
volonté  de  celuy  qui  le  luy  donne,  auquel 

il 
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il  ne  croit  pas  même  avoir  obligation  , & 
celuy  qui  reçoit  l’argent , ne  le  reçoit  pas 
comme  une  reconnoiflance  d’une  perfonne 
à laquelle  il  fçait  bien  qu’il  n’a  pas  eu  def- 
fein  de  faire  plailîr  ny  gratification  aucune  ; 
& que  s’il  euft  pu  tirer  davantage  d’argent 
de  fon  bénéfice  , fbit  de  luy  ou  d’un  au- 
tre , il  l’euft  fait  volontiers.  L’un  ne  pen- 
fe  non  plus  à reconnoiftre  , que  l’autre  à 
donner  gratuitement  ; tout  ce  traité  fe  paf- 
fe  dans  les  voies  du  commerce  , & félon 
les  formes  de  la  juftice  , & non  pas  dans 
celles  de  la  libéralité  & de  lareconnoiflànce 
gratuite.  . 

Outre  que  ce  Jefuite  a dit  peu  auparavant 
que  la  prelentation , ou  la  refignation  d’un 
bénéfice,  qu’il  nomme  icy  un  bon  Office  & 
qü’il  exprime  en  ces  termes  , Aélus  confe - 
rendi  hic  & nunc  fpiritale  : Voluntas  feu  ap- 
plicatio  animi  ad  aélum  conferendi  fpiritale , 
eft  une  chofe  temporelle  qui  peut  eftre  mife 
à prix,  & que  l’on  peut  l’ellimer  moins  que 
quelque  autre  chofe  temporelle,  par  exem- 
ple qüe  l’argent  qu’on  prendra  pour  la  don- 
ner. Ce  qui  eft  proprement  faire  un  traite  de 
juftice;  & par  conséquent  en  quelque  ma- 
niéré qu’on  confiderc  la  prefentation  ou  re- 
fignation d’un  bénéfice  , qu’il  appelle  bon 
Office , fbit  en  general , foit  en  particulier , 
il  fera  permis,  félon  les  principes  de  cette 
Théologie , de  donner  de  l’argent  pour  l’a- 
voir, & d’en  traiter  par  promeffè  dans  les 
formes  de  la  juftice. 


Cer- 
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Certes  les  Simoniaques  ne  fe  mettront  pas 
en  peine  qu’on  leur  deftènde  de  vendre  & 
acheter  les  bénéfices , pourveu  qu’on  leur 
permette  de  donner  & de  prendre  de  l’ar- 
gent pour  la  prefentation  ou  refignation.  des 
mêmes  bénéfices  ; ils  foutfriront  qu’on  fa fi- 
le  palier  leur  commerce  pour  une  bonnette 
émulation  de  libéralité  & rcconnoiflance  ; 
ce  changement  de  noms  pour  figuitier  la  mê- 
me choie  leur. çltant  avantageux,  parce 
qu’il  met.  leur  honneur  à couvert  , lans 
diminuer  rien  de  leurs  interdis  , & qu’il 
fait  qu’ils  ne  patient  point  pour  Simonia- 
ques , mais  pour  liberaux  & reconnoif- 
fans. 

Il  eft  donc  clair  que  félon  les  réglés  de 
cette  Théologie  on  peut  i . changer  les  cho- 
ies fpirituelles  pour  les  temporelles , & don- 
ner de  l’argent  pour  des  bénéfices  : 2.  Qu’on 
peut  dans  ce  commerce  avoir  pour  fin  le 
temporel:  3.  Qu’on  peut  ,1e  regarder  com- 
me fin  principale.  Voilà  pour  ce  qui  eft  de 
l’interieur.  Quant  à l’exterieur,.  ils  tien- 
nent que  chacun  de  ceux  qui  entrent 
dans  ce  traité  , peut  prendre  les  feure- 
tez;  qu’ils  peuvent  s’obliger  mutuel /ement 
par  promelîês , l’un  de  religner  Ion  bénéfi- 
ce , & d’en  donner  la  prefentation , à con- 
dition qu’on  luy  donnera  de  l’argent  ; & 
l’autre  , de  donner  Ion  argent  en  recevant 
la  prefentation  ou  la  refignation  du  même 
bénéfice.  - 

Les  marchands  ne  traitent  pas  autre: 

ment 
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ment  dans  les  foires  & les  marchez,  encore 
y en  a-t-il  beaucoup  qui  n’apportent  pas 
tant  de  précaution  , & qui  ne  prennent 
pas  tant  d’affurance  quand  ils  ont  affaire  à 
des  perfonnes  qu’ils  connoiflènt  folvables 
& de  bonne  foy. 

Article  1IL 

De  l’Office  Ecclefiaftique  & de$ 
Bénéfices. 

Le  relafchement&  le  renversement  que  les 
Jefuites y ont  introduit. 

JE  prens  icy  le  mot  d’Office  .non  pour 
tout  ce  qui  eft  du  devoir  des  Ecclelialli- 
ques  ; mais  pour  les  prières  ordonnées 
de  l’Eglife  qu’ils  font  obligez  de  dire  tous 
les  jours , & qui  font  marquées  dans  le  Bre- 
viaite , & diftinguées  en  di  ver  lès  heures. 

On  peut  confiderer  dans  ces  prières , i. 
L’attention  & la  dévotion  intérieure  qu’il 
faut  avoir  en  les  recitant.  2.  Lerelpe<ff& 
la  modeftie  extérieure , tant  du  corps , que 
de  la  voix  & du  chant.  3.  L’intégrité  de 
l’Office  , qui  confifte  à n’en  omettre  rien. 
4.  L’ordre  , en  le  difant  au  temps  & aux 
heures  ordonnées  de  l’Eglife. 

Je  ne  m’arrefteray  point  icy  à parler  de 
l’attention  & du  refpeéî: , foit  intérieur , ou 
extérieur  , que  les  Ecclefiaftiques  doivent 
apporter  & garder  en  recitant  l’Office , en 
rïom.  I IL  E ayant 


..  - — I 
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ayant  déjà  traitté  ’ fuffifamment  au  Chap. 
de  la  Priere.  Ceux  qui  fe  fentiront  trop 
chargez  de  cette  obligation*,  pourront  voir 
ce  Chapitre,  où  ils  trouveront  dans  les  ma- 
ximes des  J efuites  que  nous  y avons  rappor- 
tées ; toutes  les  facilitez  & tous  les  accorn- 
modemens  qu’ils  peuvent  detirer , jufques  à 
un  tel  point  de  relafchemènt-,  qu’ils  auront, 
jem’allure,  quelquefois  peine  à le  croire  & 
às’enfervir.  - - •'*•■  . 

Pour  ce  qui  eft  de  l’intégrité  de  l’Office , 
Bauny  en  fa  Somme  chap.  20.  p.  35-3.  rap- 
porte l’opinion  de  Rodrigupz  & de  quelques 
autres  qui  aflurent  ceux-là  ri ejlre  tenus  aux 
petites  heures  , vefpres  & compiles  , qui  711 
peuvent , pour  quelque  empefchement  ejlirnc 
légitimé  , lire  leurs  matines  tri  laudes.  6s 
raison  ejl  ; d'autant  que  bien  que  ces  deux  cho- 
ses ne  tiennent  lieu  dans  l'Office  de  partie  d'ice- 
luy  plus  notable  & plus  grande  , à P égard  dt 
laquelle  il  faille  mefurer  l'obligation  qui  refe- 
rait aux  petites  heures  ; toutefois  il  ejl  vray  de 
dire  que  les  Matines  tri  les  Laudes  y ont  la  préé- 
minence , tri  qu'on  en  doit  faire  cas  comme  des 
premières  tri  principales. 

On  pourroit  dire' par  cette  même  raifon 
que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  payer  tout  cc 
qu’ils  doivent,  ne  font  tenus  de  payer  rien 
du  tout,  quoy  qu’ils  puiffent  payer  quelque 
chofe.  V"  . 

Il  ajoute  & rapporte  dé  la  partdeFilIm- 
tius  , que  ceux  qui  faute  de  Bréviaire  ri  ont  pas 

moyen  de  reciter  les  Leçons , les  Chapitres  tS 

, ■ s.An, 
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I Antiennes  propres  du  jour , bien  qu'ils f fâchent 
i les  Pfeaumes  qui  s'y  lifent  , ne  font  toutefois 
I tenus  de  les  dire , dû  autant  que  lefdits  Pfeau- 
mes  ne  font  êffi  ne  font  feuls  les  heures  Cano- 
niques artfquelles  l'Eglife  oblige  les  Ecclejiajli- 
ques. 

Et  pour  favori  fer  autant  qu’il  peut  le  re- 
i lafehement  du  fiécle  & la  cupidité  de  ceux 
qui  eftant  entrez  dans  l’Eglife  pour  leur  in- 
térêt!, plus  que  pour  y fervir  Dieu,  regar- 
dent l’Office  divin  comme  un  fardeau  & 
i comme  une  courvée , il  fait  cette  queition 
I pag.  3? 4..  Et  qui  jçauroit  d'autres  Leçons , 
i Chapitres^  Antiennes  que  celles  de  l'Office  qui 
fe  lit  ce  jour-là  , les  devrait- il  pas  dire  con - 
i jomtement  avec  les  Pfeaumes  dejignez  par  l'E~ 
ghfe  pour  compenfer  l'Office  ? Il  dit  que  Villa- 
1 labos  le  croit  ainfi.  Mais  il  ajoûte  en  le  re- 
prenant, que  c'ejl  fans  ratfon  ; parcequel'E- 
ghjen' attache  fan  précepte  qu'à  l'Office  du  jours 
non  à d'autre , dit  Diana.  Et  demeure-t-il  le 
meme  quand  il  y a changement  aux  Leçons , 
Chapitres  & Antiennes  ? Il  ejl  certain  que  non. 
D’où  il  inféré  que  fi  l’on  ne  peut  pas  aire  les 
Chapitres , Leçons  & Antiennes  propres  au 
jour , à caufe  que  l'on  ne  les J fait  pas  & que 
l'on  manque  de  livre  ou  on  les  poufroit  lire , l'on 
doit  conclure  que  l'obligation  des  heures , c'ejl  à 
dire  de  tout  l'Office  du  Bréviaire , ceffie  pour  ce 
'jour-làlffi autres  aufquels  on  demeüretoit dans 
les  mêmes  difpofitions  , empefehemens  C53  im- 
pojflblhtez,.  . 

Efcobar  témoigne  qu’il  efl:  bien  dans  ce 
;■  *:  E 2 même 
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i Non  va- même  fentiment  quand  il  dit  i qu’/Y n'obli- 
oSm-V^  pas  à réciter  les  petites  heures  ceux  qui  ne 
nonicum  re-  poutr  oient  pas  dire  l'Office  Canonique  tout  en- 

hommint-  tier- 

rcs  recitan-  Mais  quand  Bauny  faifoit  cette  belle  le- 
çon  aux  mauvais  Ecclefïaftiques , il  devoit  le 
»,  i.  tr.  z.  fouvenir  de  ce  qu’il  dit  luy-même  peu  aupa- 
‘ *8^"-  Gravant  dans  le  même  Chapitre  pag.  324.  Que 
r Ji  par  mégarde  ou  autrement  on  difoit  l' Office 

* d'un  Scunt  pour  celuy  de  la  Ferie  qui  je  faifoit . 

ou  je  devoit  faire  ce  jour-là  , l'on  ne  feroit 
obligé  de  le  redire.  Ajoutant  immédiate- 
ment après  pour  raifon  : Officium  enim  unum 
ejl  pro  alio.  Et  pour  faire  voir  que  cette 
opinion  ne  luy  eft  pas  particulière  , mais 
que  c’eft  un  fentiment- commun  , & qu’il 
n’avance  rien  qui  ne  foit  appuyé  fur  l’au- 
torité de  l’Eglife  & conforme  à fon  inten- 
tion , il  dit  ; Officium  enim  unum  ejl  pro  alio, 
difons-nous  communément , fondez  fur  ce  que 
l'Eglife  ne  nous  oblige  qu'à  la  fubjlance  de 
F Office  qui  ejl  divifé  en  fept  heures  \ qu'il  foit 
de  la  Ferie  ou  d'un  Saint , ce  n'ejl  au' une  cir - 
confiance  qui  n'erhpefcbe  l'ac  complément  en • 
tier  & parfait  du  precepte. 

S’il  eft  vray  que  de  dire  un  Office  entier 
pour  un  autre,  celuy  d'un  Saint  pour  celuy  de 
la  Ferie  , c’eft  la  même  chofe  ' Officium 
enim  unum  ejl  pro  alio , comme  il  vient  de 
dire,  il  faut  qu’il  ne  foit  pas  vrai  que  quand 
il  n'y  a changement  qu'aux  Leçons  , Chapi- 
tres, & Antiennes , ce  n'ejl  pas  le  même  Office , 
comme  il  a dit  peu  auparavant.  ^ 
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S’il  eft  vrai  que  PEglife  ne  nous  oblige  qu'à 
la  fubftance  de  l'Office  qui  ejl  divifé  en  fept 
heures , & qu'il  foit  de  la  Ferie  ou  cPun  Saint, 
ce  n'ejl  qiPune  circonjlance  qui  n'empefche  Pac- 
compliffement  entier  & parfait  du  precepte  , 
comme  dit  le  P.  Bauny  au  même  lieu  , il 
s’enfuit  qu’il  eft  faux  que  PEglife  n'attache 
Jon  precepte  qu'à  POffice  du  jour  , Ç35  non  à 
d'autre  , comme  il  a dit  auparavant  ; & il 
eft  encore  faux  que  ne  pouvant  pas  dire  les 
Antiennes,  Chapitres,  & Leçons  du  jour, 
l'on  doit  conclure  que  P obligation  des  heures  , 
c'ejl  à dire  tout  POffice  du  Bréviaire  , ceffie 
pour  ce  jour-la  , puis  que  l’omiflion  ou  le 
changement  de  ces  Antiennes , Leçons  & 

Chapitres , n'empefehant  l'accompliffement  en- 
tier & parfait  du  precepte  , comme  il  dit  , 
on  eft  obligé  d’y  fatisfaire  comme  on  peut, 
en  difânt  d’autres  Leçons  , Chapitres  & 
Antiennes. 

Il  n’appartient  qu’au  P.  Bauny  & à ceux 
de  fa  Compagnie  d’accorder  des  opinions 
fi  éloignées  ,•&  d’avancer  des  contradiéttons 
fi  manifeftes  fans  fè  contredire.  1 Ils  ont  1 Doftor 
le  privilège  de  dire  tout  ce  qui  leur  plaift  ,ÏSamfi-u’ 
leur  Théologie  leur  donnant  la  liberté  &leiium  dare 
droit,  non  feulement  de  choifir  de  deux  ,(£on 
opinions  contraires  celle  qui  leur  eft  la  plus  propria,  fed 
commode  ; mais  aufli  de  les  fuivre  toutes 
deux  félon  les  diverfes  rencontres  & félon  biii  aiiorum 
les  goultë  differens  des  perfonnes  qui  les  £o„fhic  r‘ 
confultent , donnant  à chacun  ce  qui  luynii  favora- 

p 3 rP  bilior  ccu  • 

■*“'  J 1'*Texoptatior 

fit.  Lajm/t»  /.i.  tu  I.  ».{.  ”-9 • t-6. 
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revient  davantage  & ce  qui  luy  eft  plus  fa- 
vorable. ■ • 

Suivant  cette  réglé  Bauny  peut  dire , fi  on 
veut , que  l’Office  d’un  Saint  & celuy  de  la 
Ferien’cft  qu’un  même  Office,  ou  que  l’un 
vaut  l’autre  ; Officiant  unum  eft  pro  alto  ; il 
peut  dire  auffi  Je  contraire  fi  l’on  veut  & 
qu’on  le;  trouve  plus  commode  , ji  hoc  fa- 
vorabilius  ceu  exoptatius fit.  - 

Si  vous  avez  manqué  à, l’Office  en  le  chan- 
geant :tout  entier  y & prenant  celuy  d’un 
Saint  au  lieu  de  celuy  de  la  F erie , peut-eftre 
parce  que  celuy-là  eftoit  plus  court  ; & fi 
après  cela  vous  n’eftes  pa$  en  humeur  de  le 
recommencer , il  pourra  vous  dire  que  vous 
n’y  elles  pas  obligé.  Officiant  envm  unum 
efi  pro  alio.  Et  au  contraire'  ffi  faute  de  Bré- 
viaire ou  autrement , vous  ; ne  pouvez  pas  dire 
feulement  les  Leçons  , les  Antiennes'  & les 
Chapitres  propres  de  l'Office  du  tour,  & que 
vous  ne  vouliez  pas  en  dire  d’autres  Je  pou- 
vant commodément  faire  ; il  pourra  non 
feulement  vous  décharger'  de  cette  oblige 
tion  , mais  auffi  vous  difpenfer  , fi  vous 
le  délirez,  de  dire  les  heures  du  jour  & tout 
le  refte  de  l’Oificc  ,*en  fouftenant  que  par 
le  fèul  changement  des  Leçons,  Chapitres 
& Antiennes,  l’Office  ne  demeure  plus  le 
même.  . . ■ • ' l - , 

Que  fi  vous  faites  difficulté  de  le  croire 
fur  fa  parole,  il  vous  fera  dire,  fi  vous  le 
defirez  , par  l'Eglife  , quelle  tt  attache  fort 
precepte  qu'à  l'Office  du  jour , fcf  non  à d’au- 

• • tre 
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ire , & que  partant  fi.  vous  ne  pouvez  pas 
dire  celuy  du  jour  , ou  quelqu’une  de  lès 
parties  , comme  les  Leçons  , Chapitres  & 

Antiennes  , vous  n’cftcs  pas  obligé  à dire 
ce  Jour-là  vofire  Office.  Il  luy,  lera  per- 
:nis  de  faire  dire  auffi  le  contraire  à la  mê- 
me JEglife , fi  vous  voulez,  &il  vous  allii- 
rera.de  fa  part  , qu'elle  ne  vous,  oblige  qu'à 
'a  jubjlancc  de  l'Office  & qu'il  foi(  de,  la 
Ferie  ou  d'un  Saint , ce  n'ejl  qu'une  circoyfiay- 
ce  j & qu’ainli  quap^  vous  auriez  du  tige 
tout  l’Office  en  diiaijt  l’un  pour  l’autre , vous 
n’eltes  pas  obligé  de. le  redire;  parce  que  ce 
changement  n'ejl  au.  une  circonfiance  qui  n'em- 
Pefche  fiaccomplijje fient  entier  Cf  parfait  du 
Prenne .j'.  : 

Mais  quand  il  jferoit  arrivé  I que  fans  au - ac^£& ‘f* 
cuv  jufte  fuj et  & par  pure pareffevous  auriez  juüa  caufa 
cboili  l'Office  le  plus . court . afin  d'éviter  la0f6cf^ 
peine  de  dire  celuy  du  jour  qui  ejloit  plus  long , commutât  in 
Suarez  -,  au  rapport  d’Lfcobar  , vous  dira  a!!ud  bf: 
que  vous  avez,  Jatisjait  a vojtre  devoir . oa  tneitne  prie- 
rai fon  ell  la  même  que  celle  de  Bauny  ; 2 par-  ^°e‘r^r 
ce  que  vous  avez,.accomply  le  precepte  de.  l'Ègli-  tom.  2.  1. 4.’ 
fe  y quant  à ce  qui  efl  du  principal  r encore  que 
vous  ayez,  péché  veniellcyient  en  manquant  aux  facere,  mô- 
fir  confiances.  v.  r d°  uen^ 

Efcobar  n’eft  pas  entièrement  d’accord  *r.que/ 
avec  Suarez  fur  ce  point  ; non  qu’il  n’a-  ,z  Quîai™' 
voue  ce  qu  il  dit,  mais  parce qu  il  luy  lem-  fubftan- 
ble qu’il  pouv ojt dire  davantage,  n’approu- > S“am_ 

E q.  Vailt  non  implct’ 

.r.  • • quoad  qua-'  a 

1 ta: cm  , pcccct  venialiccr.  SEfccbm  trtfi.  5.  txam.  6.  t.  13.  ».  nj.  $.  je. 
°7J. 
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Vant  pas  la  rcftriâion  qu’il  met  à fort  opi- 
nion , quand  il  dit  que  cela  ne  fe  doit  pa: 
faite  Couvent:  Modo  non  fiat  fréquenter,  i Cer- 
licî»t  ,Hce.  'tes } ditEfcobar,  s'il  efl  permis  de  le  faire  unt 
tore  m^c~f0is  > je  tiens  qiéil  efl  permis  de  le  faire  fou - 
«jnenter , vent:  parce  que  chaque  jour  enferme  un  nou- 

dæbuTno'5  veau  commandement.  C’eft  à dire  que  tou- 
vnra  pra-  tes  les  fois  que  l’Office  fera  un  peu  long , on 
STrü  Pourra  ie  changer  en  un  autre  plus  court  ; 
&pour  n’eftre  pas  même  obligé  de  le  chan- 
ger  li  fouvent,  ny  avoir  la  peine  de  le  cher- 
cher , on  pourra , félon  cet  excellent  Ca^ 
fuïfte , dire  tous  les  jours  celuy  de  Pafques , 
qui  eft  le  plus  court  de  l’année , n’ayant  que 
d*  Ciramuei  trois  Pfèaumes  & trois  Leçons.  2 Cara- 
muel , dit-il,  affure  que  celuy  qui  dit  tous  les 

ouoad'rno-  four-s  ?Qffi€e  "*  ^ Refurreéhon  , ne  pechc 
dumvenia'-  point  mortellement  contre  la  fubflance  de  POf 

inonalîter  Ece  > mais  venielkment  contre  la  manière  de  le 
quoadfubf-  dire. 

fenip»  Re-  Et  P°Ur  autorifer  davantage  cette  opi- 
furre&ioms  nion  , & la  rendre  entièrement  irreprocha- 
JJ  ble , il  dit  que  Suarez  la  pratiquoit  tous  les 
nttm.  \ 7<x.  jours  ; 3 & que  de  vingt-quatre  heures  qui 
fui  temen-f0”*  ail  jour  nature  f il  en  employait  dix-huit  à 
tiat  proba-  étudier  & à écrire , té  en  gardant  que  Jix  pour 
ÈSSf  l*  Meffe , pour  la  prier e , pour  reciter  l'Office , 
cifcum  Sua-  pour  te  difner  & pour  le  fornmei /.  D'où  il  in- 
2B  lUm0Jere  > dit  Efcobar  parlant  de  Caramuel , qu'il 
3iei  naturà-  difoit  fans  doute  tous  les  jour s V Office  de  la  Re - 

/*"«*«»•  . • 
ftudendi  ac  O’efl 

feribcndi  curæ  libafle  ; fèx  horis  refêrvatîs  Miffâc,  orationi,  horarumrecitar 
tioni,  prandio,  actomno.  Erço,  concludit,  procul  dubio  Officium  refur- 
itUiorus  recicabat  fciuper.  IkÜ, 
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C’eft  une  belle  remarque  à mettre  dans  le 
procès  verbal  de  la  canonifation  de  Suarez , 
& d’autant  plus  rare,  qu’elle  ne  fe  rencon- 
trera pas  ai  Cément  dans  la  vie  d’aucun  Saint. 
C’eft  encore  un  exemple  merveilleux  pour 
les  Preftres  & pour  les  Ecclefiaftiques  qui 
voudront  le  perfuader  qu’ils  peuvent , a 1 1- 
mitation  de  ce  grand  Docteur, fe  défaire  de  la 
longueur  de  l’Office  , & chanter  tous  les 
jours  comme  luy  alléluia , en  meme  Carê- 
me & le  jour  du  Vendredy  Saint , iur  des 
prétextes,  pour  le  moins  aulïi  fpecieux  & 
aufii utiles  à l’Eglife  , que  celuy  detudier 
& d’écrire  des  livres  fur  des  queitions  de 
fcholaftique,  & des  fubtilitez  & abftradions 
metaphyhques , dont  l’Eglife  fe  full  bien 
pafféc  , pour  n’en  dire  point  davantage  , 
y en  ayant  affez  d’autres,  parmy  les  Jelui- 
tes  mêmes , qui  ont  fait  tant  & de  f|  gr°s 
volumes  fur  les  mêmes  matières,  qu  il  tau- 
droit  un  livre  pour  en  faire  feulement  le 
Catalogue  , & que  l’homme  le  plus  labo- 
rieux du  monde  ne  pourroit  pas  en  lire  la 
dixiéme  partie , quand  il  ne  feroit  autre  cho- 
ie toute  fa  vie.  '*  „ p ~ 

■ Au  refte  les  Jefuitesqui  font  fi  larges  & li 
relafchez  fur  ce  fujet , paroiflènt  auffi , quand 
il  leur  plaift  , extraordinairement  feveres. 
Efcobar  dit  qu’il  y a péché  mortel  , non 
feulement  à manquer  de  dire  un  jour  1 Of- 
fice ; mais  à en  omettre  quelque  partie 
notable  ; & fuppofant  qu’on  le  1 prie  de 

E y ™ar~ 

figna.  Qualibet  hora  refpeâu  tonus  Officii.  trsll.  3, 


1 Partent 
Officii  no- 
ta bilcm  a Ç- 
rx.6.  ?• 
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».  46.  f.  marquer  cette  partie  notable  de  l'Office , il  ré- 
6<cümflibet  Pon^  Que  chacune  des  heurts  ffi  notable  à F e- 
hors  dimî-  gard  de  tout  l'Office.  à viie  que  fi  l’on, 

âdni’qîa-'  manque  feulement  à direSexte,  N une,  ou 
cuor  Pfaimi  Complies , on  peche  mortellement.  Il  veut 
^d^rcïïèc-  même  qu’il  y ait  péché  mortel  à manquer 
ticmes  cu-n  de  dire  la  moitié  de  l’une  de  ces  heures  , 
3.°nlor,,s*'°u  quatre  Pfcaumes  de  Matines  , ou  trois 
leçons  avec  les  répons.:  De  forte  - que,  fi 
l’on  veut  recueillir  ce  qu’il  a écrit  fur  cet- 
te matière  , 011  trouverâ  qu’il  a d,it:  qu’til 
n’y  a point  de  péché  .,-  on  qu’il  n’ett  que 
veniel , à ne  point  dire  du.  ; tout  j’Qffiçe 
quand  on  ne  peut  pas  dire  les  leçons  V & 
qu’il  y a péché  mortel  à omettre  feuler 
ment  trois  leçons  ou  quatre  PlèaumeS'  * 
encore-* qu’on  dife •■tout  le  refie, , • C’eft 
le  propre  de  l’efprit  humain  , comme 
nous  avons  déjà  remarqué,  plufieurs  fois  9 
de  le  jettcr  ainli  dans  les  extremitcz  con- 
traires v ! quand  il  fuit  là.raifon  & fpn  pro*- 


1 Diro  2 
©miflionem 


pre  leriSP  < * ••  * * 1 *'i*  , ■ : * , y y j 

•■-:Filiiutius  dit  la;  même  choie  comme 
. ayant"  efté  nourri  dans  la  même  école,  ije 
dis  que  l'omijjïon  d'une  partie  notable  de  FOfir 

partis  nota-  _ / . n . , 1 . . . r?  J 

bihs  officii  pce' au  Jour,  ejt  de  fiy  pecbe  mortel , CfT  que 

cffèTpcccà-  nnn  fetilement  chacune- des  fept  heures  q mais 
tum  morcaie.  a u [Ji'  la  trmjiéme  partie  d'un;  des  heures,  de 
tem  pàrscft  ^ Office , ejl  une  partie , confiderable  , félon  le 
prima  qaæ-  fentiment  de  Navarre  d'autres.  Et.  rapP 

fçptJha-  _ 1 Pétant 

ris.  a.eriam  , t 1 * "î.'f. --  . . ; -, 

tettia  pars  camflibet  horæ  recundum  Navarrum  & alios'eft  pars  notabiiior, 
fblfHt.  tfer.  mtr.  Um.l.  tr.i  3.  r.7.  «.247./.  116.&IIJ. 
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portant  encore  l’opinion  d’autres  CafuïAes , Ajuntomir- 
làns  les  nommer;  ils  tiennent , dit-il  , par- 

y a péché  mortel  à omettre  une  partie  de  /*0f-quivaiccmi- 
fice  qui  revienne  à une  des  petites  heures  , ^Tînlîdil»  ' 
ou  À la  moitié  ; ce  qu'il  approuve  & tient  fort  parti  e.us , 
probable.  - ^ mol- 

lis'prétendent  donc  que  il  un  Lcclelialti-ic. 
que  au  relie  le  plus  homme  de  bien 
monde,  manque- Seulement  une  fois  à diréprobabiii». 
trois  Pleaumesou  trois  leçons  de  Matines  fiU- 
«fie-  des  petites  heures , ou  la  moitié  feule- 
ment d?une  , il  perdra  auffi-toA  la  grâce  , 

& Dieu  oubliant  tout  ce  qu’il  a jamais  fait  de 
fcf.cn  en  toute  fa  vie  , le  condamnera  à la 
mort  éternelle. 

‘i  i Efcobar  demande  encore  touchant  la  ma- 
niéré & l’ordre  de  dire  l’Office , I Ji  l'on  Peîft 
fahs  péché  vemel\  dire  tous  les  jours  Laudes  ratimàiua- 
fèparément  de  Matines  , en  y ajoutant  l'or  al-  ^'orauone 
frm  l Son  fentiment , aufli  bien  que  -célily  dé  nuondie  re- 
Sanchcz  qu’il  cite  , ell  que  cela  n’ert  pas  ye^r/p^. 
permis  & qu’on  ne  le  Içauroit  'faire  fans  cuio:* 
peohé.<  Sa  raifou  ell  jl  parce  quril  n'y  a i Smchez 
que  Id  nuit  de  la  NatWité  deNofire  Seigneur  "^.i^quia 
que  l'Eglife  ordonne  dé  dire  ainji  les  Mutinés  hoc  foium  ia 

folemnelles.  -•  - * vitatîs  fo- 

* ÎI  paroi  A bien  que  ces  gens  n’avoicntja-  iemni  Ma-.u- 
m is  leû  que  leur  Bréviaire.  Car  s’ils  cuflérit  JjSèSIÎ . 
lû  celuv  'des  Benediétins  & d’autres  ReH-^.  tr.ç. 
gieux  f ils  enflent  feeu  qu’ils  foht  obligez  de 
dire  Laudes  long-temps'  après  Matines  de- 674. 
puis  le  mois  de  Novembre  jufqu’à  Pafques , 
félon  la  réglé  de  S.:  BenoiA  , laquelle  ayant 

cAé 
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cfté  approuvée  par  l’Eglife  & par  tant  de 
Saints , ce  feroit  une  grande  témérité  de  la 
vouloir  condamner  aujourd’huy  par  une  pu- 
re ignorance. 

Il  faudroit  aufîi  que  ces  nouveaux  cen- 
feurs  reformafient  les  hymnes  que . l’Eglifc 
chante  encore  tous  les  jours  à Matines  & 
à Laudes , dans  la  plufpart  defquels  il  eft: 
exprelfêment  marqué  que.  l’heure  de  dire 
Matines  eft  dans  le  plus  profond  delanuit, 
& celle  de  dire  Laudes , eft  au  point  du  jour; 
ce  qui  np  fp  peut  faire  en  hy  ver  où  les  nuits 
font  fort  longues , & les  jours  ne  commen- 
cent que  fort  tard , lï  on  ne  fepare  Laudes  de 
Matines. 

C’eft  ainfique  les  Jefuitesdifpofentàleur 
volonté  des  lojx  de  l’Eglife.  Ils  les  éten- 
dent & les  refferrent  ; iis  les  font  valoir  & les 
abolirent  ainfi  que  bon  leur  femble.  C’eft 
aufli  par  cette  voie  & dans  cette  conduite 
toute  volontaire  & imaginaire  qu’on  voit 
d’ordinaire  tomber  & taillir  lourdement 
ceux  qui  ont  aflfei  de  prefomption  pour 
faire  les  maîtres  dans  l’Egliiç  ; mais  qui 
n’eftant  pas  aflez.inftruits  de  fa  conduite  & 
defadifopline,  &n’cn  jugeant  que  parl’u- 
fage,  & la  couftume  de  leur  temps,  sPima- 
gineut  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  d’autre  , & 
prennent  les  rclafchemens  pour  des  loix  , 
& les  loix  véritables  de  l’Eglifè  pour  des 
déregîemens  & des  defordres. 

Le  changement  & le  renverfement  qui  eft 
arrivé  depuis  peu  fur  ce  point , qui  regarde  la 
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: manière  & le  temps  de  reciter  l’Office  di- 

1 vin  , eft  aujourd’huy  fi  grand  & fi  univerfel , 
qu’il  ne  relie  en  plufieurs  lieux  prefque  au- 
cun ulagè  de  cet  ordre  ancien  de  perpétuel 
de  l’Eglife  , chacun  en  difpofant  à là  fau- 
tai fie,  & prenant  la  liberté  d’avancer  ou  de  - 
1 retuler  le  temps  deftiné  pour  dire  l’Office, 
félon  fa  commodité  , fes  affaires , ou  fon 
humeur  ; & l’abus  ell  venu  à une  telle  ex- 
trémité que  non  feulement  le  commun  des 
Ecclefialliques  n’en  fait  aucun  fcrupule;  , 
mais  aulfi  quelques-uns  des  plus  Reli-  • 

g eux  font  un  point  de  reforme  de  renver- 
r cet  ordre  cilabli  par  le  Saint  Efprît , & 
de  changer  le  temps  qu’il  a ordonné  pour 
1 les  prières  publiques  de  l’Eglife,  en  le  pre- 
nant pour  eux  , & l’employant  ainfi  que 
bon  leur  femble  , quand  ils  le  trouvent 
plus  commode  pour  leurs  dévotions  parti- 
culières , pour  leurs  études , ou  pour  leurs 
affaires. 

Les  Jefuitcsfe  peuvent  vanter  d’avoir  ap- 
pris aux  autres  la  couftume  de  dire  le  foir 
Matines  & Laudes  pour  le  lendemain , la- 
quelle devant  eux  elloit  prefque  inoiiie  ; & 
ce  feroit , ce  femble  , travailler  en  vain , 
que  d’entreprendre  de  prouver  par  leurs 
écrits  ce  que  l’on  voit  clairement  dans  leur 
pratique  & dans  l’ufage  commun  de  toute 
la  Société  fur  ce  point  & les  autres  qui  regar- 
dent l’ordre  de  l’Office , & le  temps  de  le  di- 
re , félon  les  diverfes  parties  qui  y font  mar- 
quées & diftribuées  en  diverfes  heures. 

Je 
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Je  rapporteray  feulement  un  pallàge  de 
Layman , dans  lequel  il  propole  ce  cas  ; 
fçavoir  fi  un  Ecclelïaltique  eltant  accoutu- 
mé de  fe  trouver  en  feliin  où  il  s’emporte 
quelquefois  dans  l’yvrognerie  & dans  le 
» jeu,  ou  peut  luy  permettre  de  dire  Vefpres 
& Compiles  devant  diluer , à caufe  que  re- 
venant le  loir  après  avoir  fait  bonne  chere, 
il  n’ell  pas  en  eftat  de  les  dire  , & qu’ainlï 
il  y manque  fouvent  ^ Il  dit  d’abord  qu’il 
ne  faut  pas  donner  ce  confeil  ,,  pour  le 
moins  qu’avec  grande  difficulté , quand  il 
n’y  a point  d’autre  raifon  qui  porte  à avan- 
cer de  la  forte  l’Office  , & à dire  Vefpres 
& Complies  devant  difner,  que  pour  palfer 
l’apresdifuée  & le  relie  du  jour  en  débau- 
ché & dans  le  jeu;  mais  après  il  conclut 
t Dico  1.  en  cette  maniéré  : 1 Je  dis  en  fécond  lieu  , 
S!  quisClen-  qUe  a un  Ecclefiaflique  dit  au  Confefjeur  qu'il 
feflionedi-  ne  fçauroit  s empejeber  daller  en  jejtin  , CiT 
car  fecon,  au1  encore  au  il  ait  fait  fouvent  refolution  de 
non  polie , ne  fe  point  enyvrer , CT  de  Je  retirer  de  bonne 
ira  vero  rem  heure  fe  la  débauche  if  du  jeu  pour  dire 
eHeu^quam-  Vefpres  , il  arrive  toutefois  fouvent  if  prefr 

vis  fsepepro-  <,ue  toujours  qu'il  manque  à les  dire  : if  pour 

pofuerit  fe  1 _ . 7 , * n / ..  > r 

non  ine-  ce  fu)et  il  a accoujtume  d avancer  rejpres  çj 

bnare,  in-  Compiles  , if  de.  les  dire  devant  difner  ; 

mpermaturè  1 - , , , , , J ? 

è compora-  parce  quil  luy  jemble  plus  a propos  de  prévenir 
rionibusvel  /- 

lufîbus  dit 

cedere  ad  . • 

velpertinum  Officium  perfolvendum  , n'hilominus  fepe  aur  plerumque  inter- 
milerit;  ideoque  fè  ob  h^nc  caufam  interdum  vefpertinum  Ofticiunr  etiam 
cum  Coniplerorîo  ante  prandium  diccre  folitum  , quia  inelius  elle  videa- 
tur  pnevenire,  quam  omnino  intermit:ere  , ant  intermiteendi  periculo  fe 
exponere.  ■ : • 4 ' 
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le  temps  que  de  manquer  à les  dire , ou  s* expo- 
fer  au  danger  d'y  manquer. 

Voilà  le  cas  repréfenté  dans  toutes  les 
circonltances , auquel  Layman  répond  fans 
helîter , 1 qu’un  Confeffeicr  peut  abfoudre  un  1 Taiem 
tel  homme ; c’eff  à dire,  un  homme  qui 
dans  la  difpofition  & la  coûtume  de  palier  abroivereWS 
la  plufpart  des  jours  dans  les  feltins  , dans  Poccri'f- 
les  jeux,  dans  l’y  vrognerie , & de  dire  Vef-  t*Tf* 
près  & Complies  devant  diluer  , afin  d’enf-  *6- 
eftre  quitte,  & d’avoir  l’efprit  plus  libre  pour 
boire  & pour  fe  divertir  de  tout  Ton  cœur , 
fans  penfèr  à autre  chofe  , & pour  n’eftre 
pas  troublé  dans  fon  divertifiement  par  le 
ibuvenir  de  ce  qui  luy  refteroit  à dire  de 
fon  Office , auquel  il  fçait  qu’il  manque 
fouvent. 

Et  il  dit  peu  après  , 2 qtïen  égard  à lafra-  1 Deindc 
gilité  de  cet  homme , Ç53  a l'occajion  au' il  a de  £onM?rata 
negliger  l Office , on  pourra  quelquejois  luy  per-  giiit?ce  6e 
mettre  de  retenir  cette  coûtume  de  l'avancer.  "(i~1,£endi 

Tl  - . , occa- 

II  ne  faut  point  douter  que  cette  permimon  fione , in- 
né foit  bien  fondée,  puis  qu’elle  donne  à un  J“dt“p0?err[t 
Ecclefiaftique  la  liberté  de  vivre  fcandalcu-uttaiem'au- 
fement,  & le  moyen  de  palier  les  journées  cotftùemdï- 
entières  dans  le  jeu  & dans  l’yvrognerie , fans  nem  reti- 
eflre  obligé  d’en  interrompre  le  cours  pourncat* lh,d’ 
dire  fon  Bréviaire,  ny  de  troubler  fon  piai- 
fir  & fon  repos  tout  charnel , par  le  foin  de  le 
dire , ou  par  le  remords  de  ne  l’avoir  pas  dit 
au  temps  qu’il  falloit. 

C’elt  même  approuver  les  débauches  de 
cet  homme , de  le  difpenlèr  de  l’ordre  de  l’E- 

glife 
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glife  à caufe  de  la  coûtume  qu’il  a de  s’en- 
yvrer , comme  fi  cette  coûtume  eftoit  unjuf- 
te  fujet  de  luy  accorder  cette  grâce  : c’eft  au- 
torifcr  fon  vice  & fon  péché  , que  de  luy 
donner  l’abfolution  en  cet  eftat  duquel  il  dit 
luy- même  qu’il  ne  fçauroit  fe  retirer  ; pre- 
fuppofant  ainfi  que  la  coûtume  & ladilpo- 
fition  continuelle  de  s’enyvrer  , laquelle  il 
déclaré  au  confefleur , ef}  en  effet  une  bon- 
ne difpofition  pour  recevoir  l’abfolution  & 
la  remiflion  de  Tes  pechez,  comme,  félon 
Layman  , elle  eft  un  jufte  fujet  de  luy  ac- 
corder la  permiflion  de  renverfer  l’ordre  de 
l’Eglife,  en  difant  Vefprcs  & Complies  de- 
vant difner. 

Article  IV. 

Des  biens  temporels  des  Eccle- 
fiaiKques. 

De  Puf  âge  qu'ils  font  obligez  d’en  faire  ; 
ü de  celuy  que  les  Jefuites  leur 
permettent. 

LA  plufpart  des  Cafuïftes  parlent  fort 
bien  de  la  nature  des  biens  de  l’Eglife, 
de  la  maniéré  & des  conditions  aufquelles 
les  JBeneficiers  les  tiennent , & de  l’ufagc 
qu’ils  en  doivent  faire.  Mais  quand  ils 
defeendent  du  general  au  particulier  , & 
qu’ils  viennent  à faire  l’application  des 
maximes  univerlclles  aux  points  de  prati- 
que, 
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que,  pour  refoudre  les  difficultez  6c  les  cas 
qui  fe  pre  (entent  en  cette  matière  , ils 
renverfent  «d’ordinaire  tout  ce  qu’ils  ont 
établi. 

C’cfl:  dans  cet  efprit  que  Bauny  en  là 
Somme  c.  21.  p.  yyô.  pariant  des  obliga- 
t.ons  des  Beneficiers,  met  cette  conclulion 
pour  la  lêconde  : AV  peuvent  aujji  lejdits 
Bénéficier  y rien  a.iener  ou  Uijiraire  du  tempo- 
rel de  leurs  bénéfices.  Car  ils  n'en  font  que 
les  adminijlrateurs  : de  parfait  domaine  ; ur 
les  immeubles  d'iceluy , ils  n'en  ont  point.  Au 
Canon  , Ji  privatim  can.  1.  q.  1.  au  Canon , 
ji  fratermtatem  , de  donationibus.  Voilà  ce 
que  dit  Bauny,  ou  plultoftce  qu’il  rappor- 
te des  Canons  , pour  monftrer  à quel  titre 
& fous  quelles  conditions  les  Beneficiers 
pollèdent  les  biens  d’Egliie;  &voicy  com- 
me il  parle  de  l’ufage  & de  l’employ  qu’ils 
en  doivent  faire.  Et  pour  l'ujàge,  ils  ne  peu- 
vent fe  l'attribuer  que  comme  des  chofes  em- 
pruntées if  non  propres.  Canon  31.  du  Con- 
cile de  Carthage  4.  Ét  plus  bas  en  la  page  363. 
Ils  doivent  aujji  veiller , dit-il,  à ne  dépendre 
if  confumer  le  leur , que  fruÜueufement.  Et 
de  vérité  c'eji  le  fentiment  commun  des  Doc- 
teurs que  j'ay  leu  if  veu , qu'ils  ne  peuvent 
s'en  fervir  à autre  chofe  qu'à  œuvres  pies , ou. 
à fe  nourrir  convenablement  à la  decence  de 
leur  ejlat  if  qualité  de  leurs  perfonnes , if  que 
faire  autrement  c'eji  un  péché  mortel. 

Il  ne  fe  contente  pas  encore  de  dire  que 
cette  opinion  elt  le  Jentiment  commun  des 

'Tom.  III.  F D odeur  s 
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Dofteurs  & des  Cafüïftes  , il  fait  voir  que 
c’eft  auffi  celuy  des  Saints  Peres.  Saint  Je- 
rome , dit-il,  pag.  363.  en  l’ Eptflre  ad  Ne- 
potianum  de  vita  Clericurttm  , les  appelle  cruels 
Çs5  facrtléges.  Il  parle  des  Ecclefiaitiques  qui 
employait  le  revenu  de  l’Eglife  autrement 
quen  œuvres  pies  & au  foulagemcnt  des 
pauvres.  Il  rapporte  encore  les  propres  ter- 
mes de  S.  Jcrôme  en  l’Epiftre  à Damafe. 

1 Qui  bonis  1 Ceux  qui  peuvent  s’entretenir  du  bien  de 
P^S*  leur  patrimoine  commettent  affeurément  un  fa- 
tentarîpof-  cnlege , s’ils  prennent  cequiejl  aux  pauvres , 
pUwpcmmüi  & pur  l’abus  qu’ils  en  font  , ils  boivent  zsf 
cil  acci-  mangent  leur  jugcrpent.  Il  joint  l’autorité 
«Sum  de  S.  Bernard  à celle  de  S.  Jcrôme,  & con- 
profcftî)  tinuédifant  : 2 S.  Bernard  écrivant  à Fulco 
&petabu  - Archidiacre  de  Langres  Epifi.  2.  aces  mots 
fionem  ta-  dignes  d'ejlre  écrits  en  lettre  d'or  au  cœur  de 
cium  Jbii  iom  ^es  &eyiS  d'Eglife  qui  y poJJ'edent  bénéfices  : 
inanducant  Conceditur  tibi  ut  Ji  bene  defçrvis , . de  altario 
v*vaS  » non  autem  ut  de  altario  luxurieris , ut 
ad  nm fa»,  inds  compares  tibi  fuena  aurea , jellas depiéias , 
rendez  bien*  caEaria  deargentata , varia  grifeaque  pellicea 
à l’autel  le  à collo  & rnanibus  ornatu  purpureo  diverfifi- 
vousduy  de-  Cûta  : denique  quidquid  prêter  neceffarium 
vez , il  vous  viéturn  ac  Jimplicern  vefiitum  de  altario  reti- 

viVredeTau-  nes  > tuum  non  eft  •>  rapina  ejl  , facrilegium 

reli  mais  non  ejl. 

dre  de quoy ' ^ allégué  la  raifon  de  cette  dodrine  p.  363. 

entretenir  le  dilànt 

luxe  & la  dé- 
bauche , de  quoy  avoir  des  brides  enrichies  d’or,  des  éperons  d’argent , des 
robes  fourrées  d’hermines  avec  des  paremens  de  pourpre  au  col  & aux  man- 
ches. F.nunmot,  tout  ce  que  vous  prenez  pour  vous  durevenude  l’autel 
pardeiïuslevivre&leveftemenc  fimple  & nécclFaire,  n'eftpasàvous , c’ell 
rapine,  c’eft  facrilége. 
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difhnt  que  c'ejl parce  que  les  biens  des  Clercs 
font , pour  ’ainji  dire  , hypothéquez  aux  pau- 
vres , affetfez  à leur  foulagement , Can. 
Ouoniam  quidquid  16.  q.  1.  Can.  Tua  fra- 
ternitat  j 2.  q.  3 . Canone  Volumus , dift.  89. 
Can.  mors  eji , ctfa/c-  iz.  y.  2.  Il  ajou- 
te en  la  même  page  pour  plus  grand  éclair- 
c'ffcmcnt , & prenant  les  chofes  dans  leur 
origine  , que  les  biens  que  l'Eglife  poffede  , 
ne  font  autte  chofe  que  les  offrandes  & les  au- 
mônes des  peuples , qui  n'ont  ejîé  attribuées  de 
l'autorité  de  l'Eglife  aux  Evêques  & aux  Be 
n: fie  1 ers , qu'à  charge  d'en  faire  part  aux  au- 
tres, & d'en  fecôurir  leur  mifere. 

Il  dit  encore  plus  clairement  pag.  364. 
que  les  Bénéficiers  en  qualité  d’adminifira- 
teurs  doivent  avoir  foin  de  ces  biens , comme 
en  devant  rendre  compte  à Dieu  au  nom 
des  pauvres.  Quia  quidquid  habent  C 1er  ici, 
pauperum  eft,  & qu'ils  ne  font  que  purs  de- 
positaires de  leurs  biens.  \6.  q.  2.  Canon.  ( 8. 
Et  joignant  lé  témoignage  des  Papes  àcelüy 
des  Conciles  & des  Canons,  il  cite  le  Pape 
Urbain  en  une  tienne  Epiltre  qui  en  rend 
même  la  rai  Ton.  D autant  , dit-il  , que  ce 
qui  s'offre  à Dieu  par  les  fideles  , Vota  funt 
eorum  , pretia  peccatorum  , & patrimonium 
pauperum.  > 

Voilà  comme" Baunÿ  parle  en  général,  ou 
plut  oit  comme  les  Conciles,  les  Papes , & 
les’  Saints  Pcres  parlent  par  la  bouche  de 
Bauny  , de  la  nature  des  biens  de  l’Eglife, 
’Vde  l’ufagc  auquel  ils  font  deftinez  félon 
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l’intention  de  ceux  qui  les  ont  donnez  T & 
par  les  Conilitutions  que  l’Eglife  cil  i faites 
fuivant  les  conditions  aufquelles  elle  s’cll 
obligée  en  les  recevant.  Voyons  m’aintc- 
• nant  comme  ce  Pere  en  parleen  particulier 
fuivant  fon  fentiment , & celuy  dès  autres 
Cafuïftes.-  ' • 

En  traitant  des  Peniions,  en  fa  Pratique 
I.3.  c.  4,2.  p.  693.  après  avoir,  dit  qu’en 
France  la  penjion  qu'on  Je  referve  fur  un  bé- 
néfice , ne  peut  & ne  doit  exceder  la  tierce  par- 
tie des  fruits  dudit  benefee.  Comme  fi  cet- 
te coûtume  11e  luy  plailoit  pas  pour  eftre 
trop  exaéte  & trop  rigoureulè  , il  ajoûte  : 
F.t  fur  quoy  e(i  fondée  cette  loy  ? Il  n'ejl  pas 
aife  de  le  dire  , puis  que  nature  femble  per- 
mettre à tous  de  faire  & de  difpufer  de  ce 
qui  ejl  à eux  , ainfi  que  bon  leur  fem- 
ble. 

Il  a dit  auparavant  r fuivant  les  Canons 
des  Conciles  & les  définitions  des  Papes, 
que  tout  ce  que  les  Clercs  Beneficiers  tien- 
nent du  bien  de  l’Eglifè , 11’eft  point  à eux , 
• mais  aux  pauvres  ; Quidquid  habent  Clericir 

' pauperum  ejl:  Qu'ils  ne  font  que  purs  depofi- 
taires  & adminifirateurs  de  leurs  biens  qui  font 
t hypothéquez  aux  pauvres  if  affefiez  à leur  fou- 

lagement.  Et  icy  fuivant  fon  fentiment , il 
en  parle  comme  de  biens  propres  aux  Ec- 
cleliafiiqucs  , leur  donnant  pouvoir  d’en 
difpofer  fuivant  leur  volonté , comme  des 
autres  biens  qui  font  à eux,  & le  prouvant, 
parce  que  nature  , dit-il  , femble  permettre  à 

tous 
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tous  de  faire  & de  difpofer  de  ce  qui  eji  h eux , 
ainfi  que  bon  leur  femble. 

Il  ne  fe  contente  pas  d’oller  ainfi  aux  pau- 
vres le  droit  qu’ils  ont  au  bien  d’Eglifie  , eu 
l’attribuant  aux  bénéficier  s ; mais  il  l’attri- 
bue encore  aux  Patrons  fcculiers.  Car  vou- 
lant rendre  raifon  de  ce  que  le  Pape  ne  peut 
pas  créer  une  penlion  fur  un  bénéfice  qui 
elt  à la  nomination  d’un  Patron  leculier; 
fans  ion  contentement , il  dit  en  fa  pratique 
p.  695.  *que  c'ejl  parce  que  le  patronage  tient 
lieu  comme  de  patrimoine  pour  l'égard  du  pa- 
tron. Ce  qu’il  fiçmble  avoir  pris  de  Lay- 
man  qui  avoit  dit  devant  luy  qu’un  Patron 
feculier  peut  gratifier  qui  bon  luy  femble, 
non  feulement  du  temporel , mais  auffi  du 
l'pirituel  d’un  Bénéfice.  1 C'ejl  une  faveur  .I,.Hîcrpe* 
Jpeciali ?,  dit-il,  CJ  un  privilège  qu'il  s ejl  rc-  feu  prmle- 

fervé  & qu'on  luy  a accordé  à raifon  de  la  r?t!o.ne 

...  1 . J w -r  r é r tundanoni» 

fondation , qu  il  en  peut  gratifier  çy  y preJen-\vçK  concef- 

ter  qui  bon  luy  femble.  fum  ",c  rcPcr‘ 

Si  le  bien  d’Eglife  cft  le  patrimoine  des  ur™  enVa- 
pauvres,  patrimomum  pauperum , ainfi  que  £ficari 
dit  le  Pape  Urbain , & comme  Bauny  le  rap-  Incrit  prse- 
porte  apres  luy,  comment  efi-ccquc  le  mê- 
me  Perc  Bauny  peut  dire  que  ce  bien , ou  le  t,?"™.  i t 
droit  d’en dilpolèr , tient  lieucomms de patri-n-7-  t 6s-  * 

moine  à l'égard  du  Patron  ? Comment  les 
Patrons  peuvent  - ils  difpofer  des  bénéfi- 
ces qui  font  à leur  nomination  , ainfi 
que  bon  leur  femble  , s’ils  n’en  font 
que  les  confervateurs  & les  adminillra- 
teurs  ? ' 

F 3 - Mais 


Digitized  by  Google 


i Qui  bo- 
nis parcn- 
tum  &opi- 
bus  !ùften- 
tari  polTunc 
fi  quodpau- 
peruni  cft 
aecipiunt, 
facrilcoium 
profeûb 
comminunr 
S.  Htcrtm.  Ai 
JOamafum. 

Bauny  en 
f, * Sim  me 
cap.  21,  f. 

3<Sfr- 


S 6 Des  biens  temporels, 

Mais  comment  peut-on  dire  qu’ils  grati- 
fient & qu’ils  obligent  les  Ecclefiaitiques 
qu’ils  prefentent  à ces  bénéfices , fi  ces  Eccle- 
iiaftiques  recevant  d’eux  la  prefentation  , 
n’en  tirent  autre  avantage  que  l’obligation 
de  lervir  le  bénéfice,  & d’en  adminillrer  fi- 
dellement  le  temporel , en  qualité  de  iim- 
ples  & purs  dfpcnfateurs , pour  en  rendre 
un  compte  exadt  à Dieu  devant  toute  l’E- 
glifc?  Qui  diroit  jamais  que  c’efl  obliger 
un  homme  de  bien  , de  luy  procurer  une 
tutele,  ou  de  le  rendre  caution  d’une  gran- 
de femme  ? S.Jerôme  allégué  icy  par  le 
P.  Bauny , en  l’Epillre  à Damafe , dit  com- 
me une  chofe  indubitable  , que  i les  Ec- 
clefiajliques  qui  peuvent  s'entretenir  du  bien 
de  leur  patrimoine , commettent  apurement  un 
,facrile'gc  s'ils  prennent  ce  qui  eji  aux  pauvres: 
& le  même  Bauny  au  contraire  parlant  dans 
fon  fentiment  fouflicnt  comme  une  chofe 
certaine  , que  quoy  que  les  Bénéficier  s fuient 
. cl  eux-mêmes  très-riches  pour  ejlre  ijfus  de  pa- 
1 rens  nobles  & moyennes  , ils  ne  font  toutefois 
point  tenus  de  rien  employer  de  leur  patrimoi- 
ne , ou  de  leurs  acqucjîs , gains  manuels  , ou 
autres  emolumens , à l'entretien  de  leurs  per- 
fonties.  Il  femblc  n’avoir  cité  S.  Jerome 
avec  éloge , que  pour  luy  faire  enfuite  plus 
de  deshonneur,  & prendre  plus  d’avantage 
fur  luy  en  le  réfutant,  & préférant  fon  pro- 
pre fentiment  à celuy  de  ce  grand  Saint. 
Car  les  difeours  de  ce  bon  Pere  ne  font 
que  contradi  étions  perpétuelles , ou  perpé- 
tuelles 
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tueries  cenfures&  réfutations  des  Saints  Pè- 
res , des  Papes , & des  Conciles  ; & ces 
deux  inconveniens  font  inévitables  dans  la 
maniéré  dont  luy  & fes  confrères  traittent 
des  réglés  de  la  Morale , & de  la  conduite 
Chreftienne.  Car  rendant,  comme  ils  font, 
prefque  toutes  chofes  probables , & fe  don- 
nant la  liberté  de  fuivre  celle  que  bon  leur 
lemble  des  deux  opinions  probables  , & 
même  de  fuivre  tantoft  l’une  & tantoll 
l’autre  , encore  qu’elles  foient  contraires  , 
il  faut  ncceflàirement  qu’ils  fe  contredifent 
eux-mêmes  en  fouflenant  des  opinions  qui 
fe  contredifent , & qu’ils  fe  trouvent  auflï 
contraires  aux  fentimens  des  Saints  Peres , 
des  Papes  & des  Conciles , quand  l’une  de 
ces  deux  opinions  , ainfi  qu’il  arrive  fou- 
vent  , efl  contraire  à la  tradition  ancienne  de 
l’Eglife. 

Il  y en  a parmy  eux  qui  ne  font  pas  fi  fa- 
ges  & fi  retenus  que  le  P.  Bauny , & qui  par- 
lent encore  plus  hardiment  & plus  ouverte- 
ment que  luy  fur  ce  point  qui  regarde  les 
biens  de  l’Eglife , & l’ufage  que  les  Bénéfi- 
ciée en  doivent  faire.  Àmicus  ne  craint 
pas  de  dire  que  1 les  Evêques  oh  autres  Ec- 
clefiajliques  ne  font  aucunement  obligez  par  ju- 
Jiice  de  nourrir  les  pauvres  du  revenu  de  leurs 
bénéfices  , encoire  qu'il  foit  fort  grand.  Il 
n’auroit  eu  garde  d’avoiier  que  ce  revenu  elt 
tout  aux  pauvres , & que  les  Bénéficiers  leur 
• F 4 • dé- 

multum  pingues  Tint,  wimteui  tim.  14.  Je  fl.  6.  n. 


1 Nullaobll- 
gatioex  juf- 
titia  incum- 
bit  Epiffcopis 
aut  Cierieis 
ex  reditibus 
fui  Bcneficii 
pauperes 
alere  , c- 
riamfi  ta- 
lcs reditus 
65.  f.  243. 
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dérobent  ce  qu’ils  en  prennent  pour  eux- 
mêmes  au  deià  de  leurs  nçcenuez,  comme 
dilent  les  Peres  que  Bauny  même  a citez  ; 
& que  s’ils  ont  du  bien  de  patrimoine  , ou 
des  acquefts  fuffi laminent  pour  s’entretenir, 
ils  ne  peuvent  prendre  rien  du  revenu  de 
leurs  Bénéfices,  ainfi que S.  Jerôme en  parti- 
culier l’allure. 

1 Qui  fine  Emanuel  Sa  dit  de  plus,  i que  ccltiy  qui 
animoiïatus  ayant  reccu  un  Bénéfice  qui  ri  a point  charge 
perçut S d'ames , dans  le  défiera  de  joïiir  du  revenu , 
fruOus  be*  J, ans  la  volonté  de  je  faire  ou  de  de'meurer  hc- 
curati,  non  clejiajhque , peut  cependant  recevoir  les  fruits 
tcnctur  ilius  de  fon  Bénéfice , fans  eftre  obhvé  à refit  tut  ion. 
s«vcrb»t'He-^  elt  a dire  que  non  leulement  un  Eccle- 
feijim , 38.  fiultique  & un  Bénéficier  peut  difppfer  ainiî 
*’*z’  que  bon  luy  femble  d.u  bien  de  l’Eglife, 

mais  auffi  celuy  qui  n’eit  pas  véritable- 
ment Ecclefialtiquc.  Car  celuy  qui  le  fait 
Clerc  fans  intention  de  l’efire , fine  anima  cle- 
ncalts  fiatus , n’eft  point  Clerc  & Eccleiïalli- 
que  devant  Dieu , encore  qu’il  en  prenne  le 
• nom  & en  porte  l’habit.  - 

Que  fi  on  prétend  que  les  Bénéficiers  ont 
pour  le  moins  la  mêane  obligation  que  le 
commun  des  Fidèles,  de  donner  aux  pau- 
vres le  fuperfiu  de  leur  revenu , Efcobar  rc- 

2 Auûore  pondra  en  leur  faveur  que  2 félon  le  fienti- 
Lefiio  pof-  ment  de  LeJJius , au  lieu  de  le  donner  aux  pau- 
qm'pr*£rH  vres  -,  peuvent  en  aggrandir  & enrichir 
accipientcs  leurs  parc  ns  , jujques  à les  porter  à une  coudt- 

tion  plus  relevee , & fourniifcnt  à Ce  qui  cfi 
tus  incrc-  néceflaire  à les  entretenir , non  feulement  fe- 

niçntum.  p j 
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Ion  leur  qualité mais  auffi  félon  la  qualité  de  Non  fo- 
celuy  qui  donne  , fuit  qu il Joit  Eveque , Pu - lurn.Juxta 
pe , on  CarJ.  Ainfi  un  Evêque  de  balle  ex-  coram , lcd 
traélion  pourra  élever  fes  parens autant  que  ^jfJod,î,:is 
ion  ambition  & Ion  revenu  le  pourra  éten-  pom™cîs , 
dre  , & les  rendre  , s’il  peut  , aulfi  puif-  ^a7ec^iqaa' 
fins  que  luy  , julques  à en  faire,  s’il  Ef«,b*r  )r.j. 
pouvoir  , de  erands  Seigneurs  dans  le  tx  f- 
monde  , comme  il  tient  un  rang  de  ron- 
ce dans  l’Eglife. 

Le  principe  d’Efcobar  , qui  cft  auffi  la 
fource  de  la  piufpart  des  erreurs  & des 
abus  qu’on  voit  aujourd’huy  dans  la  dif- 
penfation  des  biens  d’Eglilè  , eft  qu’il 
prefuppofe  que  les  Bénéficiers  font  maî- 
tres ablolus  du  revenu  de  leurs  bénéfices.  i 

l Ex  effet,  dit-il,  il  cjl  probable  qp' ils  ne  font  vero  corail» 
pas  les  mai  (1res  de  ce  qui  leur  refie  après  avoir  q'Ja:  pol‘ 
pris  ce  qui  leur  ejt  necejjaire  pour  s entretenir  t «itcncarâv 
honnejlement  , & qu'ils  font  obligez  fur  peine 
de  rejlitution  , de  l'employer  en  œuvres  pies,  babîie’eit 
Mats  je  croy  avec  Lefjius  & d'autres  , 
ejl  probable  qu'ils  en  font  les  maijlres  abfim  debereque’ 
lus  , if  qu'ils  ne  font  point  obliges;  à re-  [.,ljpp£^h,us  • 

fiitution , encore  qu'ils  l'emploient  à ufages pre-  fub  onere 
fs,  r * rellitutionïs. 

J ;S'  . Scd  probabi- 

11  falloit  bien  d aoord  mettre  ce  point  en  iiuS  n-puro 
difpute  & le  rendre  douteux  , afin  que  les^^^& 
opinions  contraires  e liant  probables , il  y abfoiutos 
eu  11  moyen  de  contenter  tout  le  monde  , fc°]n„ècoCb' 
en  donnant  à chacun  la  liberté  de  croire  noxios reiti- 
& de  faire  ce  qu’il  voudra.  Ft  d autant 
que  les  Jefuitesfont  profèflion  d’une  Théo-  expendant.' 

F y ' logie;i'4. 
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fogic  obligeante  , ce  Cafuïite  qui  parle  au 
nom  de  la  Compagnie  , dans  la  queltion 
qu’il  propolè  , li  les  biens  d’Eglife  font 
proprement  aux  pauvres  pour  lciquels  ils 
ont  elté  donnez  , ou  aux  Bénéficiers  qui 
les  poflèdent,  ne  pouvoit  conclure  qu’en 
faveur  des  Beneficiers  contre  les  pauvres  , 
ollant  à ceux-cy  leur  patrimoine  & les  au- 
mônes qui  ont  elle  faites  en  leur  faveur, 
pour  en  attribuer  le  domaine  & la  pleine 
difpolîtion  à ceux-là.  D’où  ils  infèrent 
que  non  feulement  ils  les  peuvent  don- 
ner à leurs  pareils  pour  les  enrichir  & ag- 
grandir  dans  le  monde;  mais  auflï  les  em- 
ployer comme  il  leur  plaira,  enufages  pro- 
fanes , fans  etlre  obligez  à reftitution.  Nec 
obnoxios  rejïitutioni  futur  os , U.  et  eapropbanè 
expendant. 

Ce  qui  ne  s’accorde  gueres  bien  avec  ce 
que  le  P.  Bauny  a rapporté  cy- devant  de 
S.  Bernard  écrivant  à un  Archidiacre  de 
» Quid-  Langres  en  ces  termes  : i Tuut  ce  que  vous 
qmdprætcr  retenez,  du  bien  d'Kçhfe.  apre's  avoir  pris  ce 

neccflarium  „ ■ n r i ■ n 1 

vidum  ac  fui  eJt  Jimplement  necejjaire  ponrvojtre  vivre 

fimpiicem  & vojïre  j/ejiement , n'eji  point  à vous  ; c'ejî 

altar'ioreti-  rapine , c'efi  facrilé$c.  Et  ainiï  dire  que  les 

ncS,  cuum  Beneficiers  ne  font  pas  obligez  de  reltituer 

pina  cft’  le  bien  d’Eglife  qu’ils  ont  employé  endépen- 

fes  fuperfluës  & en  ufages  profanes  , c’eft, 

« i Fulcmem  félon  S. Bernard,  dire  que  ceux  qui  volent 

zpft.i.  fur  les  grands  chemins  , qui  pillent  les  Egli- 

* fes,  qui  ravillènt  la  vie  aux  pauvres  & leur 

o lient 


f 


- 
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oftent  le  pain  des  mains , ne  font  pas  obligez 
à reftitution.  » 

On  ne  fçauroit  donner  plus  de  licence  aux 
mauvais  Ecclefiaftiques , ny  favorifer  davan- 
tage les  defordres  de  leur  vie,  qu’en  les  alïii- 
rant  que  quoy  qu’ils  emploient  tout  le  reve- 
nu de  leurs  Bénéfices  en  ufages  profanes , & 
en  débauches  , ils  ne  l'ont  pas  obligez  à re- 
flitution  ; la  crainte  de  la  reftitution  ayant 
incomparablement  plus  de  pouvoir  fur  leur 
efpritque  celle  de  Dieu,  & eltant  prefque  feu- 
le capable  de  les  obliger  à apporter  quelque 
modération  à leur  dépenfe,&auluxe&  dc- 
reglement  de  leur  vie. 

Article  V. 

De  la  Refidcnce. 

Que  la  ‘Théologie  des  Jefaites  en  fiifpenfe 
ceux  qui  y font  obligez  par  les 
loix  de  PEgltfe  if  par  le  de- 
voir de  leurs  charges. 

BAuny  traite  de  la  refidcnce  en  la  mê- 
me manière  qu’il  a traité  des  biens  & 
des  revenus  des.  Bénéfices.  Tantofi:  il  en 
parle  félon  la  vérité  & félon  la  pratique 
ancienne  & univerfelle  de  l’Eglifè , & tan- 
toft  félon  la  coufiumc  & le  rclafchement 
du  temps.  Il  en  eftablit  l’obligation  fur  de 
fortes  & puifiantes  raifons  au  livre  3.  de  fa 
Pratique  c.  44.  p.  725.  Caraprés  avoir  rap- 
porté 
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porté  les  exemples  de  pîufieurs  Eglifes  Ca- 
thédrales, defquelles  les  Chanoines  préten- 
dent pouvoir  tenir  des  Cures  avec  leurs 
Prcbcndes  , fans  eftre  obligez  d’y  refider  , 
parce  qu’ils  difent  que  ce  privilège  leur  a 
elle  accordé  du  Pape  par  grâce  lpeciale  , 
il  ajoulte  qu'tl  ne  veut  louer  cette  grâce  ou 
cette  coujlume  , moins  en  Juader  la  pratique 
qui  ne  peut  eflre  qu'abufivc  contre  le  droit  di- 
vin , contre  le  Concile  de  Trente , feJJ'.  Z c.  I . 
contre  la  rejolution  des  Conciles  oecuméniques 
& generaux  , comme  ' celuy  de  Calcédoine  & 
de  Sardique. 

Ce  qu’il  confirme  par  une  excellente  rai- 
fonprilèdu  Cardinal  Hofius , lequel  il , 
comme  il  eut  remonjlre'  aux  Per  es  qui  ejloient 
en  ce  dernier  Concile  de  Trente , que  les  Laï- 
ques qui  s'ai’fentoicnt  de  leurs  ParotjJ'es  trois 
Dimanches  fans  caufe  , doivent  ejlre  , je  Ion 
/’ ordonnance  ancienne  de  l'Eglife  , tenus  pour 
excommuniez, , tous  d'une  voix  s'écrièrent  au 
Canon  1 1 . qu'il  ejloit  plus  que  jujle  que , par 
pcena  Epifcopos  comprchcnderet , &c.  Et  ap- 
pliquant aux  Curez  qui  ne  refident  pas  en 
leurs  Cures  ce  que  le  Concile  a ordonné 
contre  les  Evêques  qui  s’abfentent  de  leurs 
EvêcheZ,  il  ajoufte  : Et  ce  qui  fe  dit  de  l'E- 
vêque , par  identité  de  raij'on  & d'obligation , 
fc  doit  entendre  des  Curez  auj'qucls  efi  prohi- 
bé de  laijfer  leurs  troupeaux  en  la  garde  d'un 
mercenaire.  La  defenfe  leur  en  cjl  faite  au 
Concile  fel],  22  c,  I.  an  C.  Licet  14.  deelecl * 
in  6:  &c. 

Et 
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- Et  en  ta  page  727.  il  ofte  aux  Bénéficiers 
tous  les  prétextes  qu’ils  peuvent  avoit  pour 
fe  difpenfer  de  l’obligation  de  relider  -,  en 
réfutant  leurs  raifons  qui  font  deux  princi- 
pales. L’une  elt*prife  de  la  coutume  ; &. 
l’autre  eft  fondée  lur  les  privilèges  qu’ils 
difent  avoir  du  faint  Siège.  Pour  ce  qui 
eli  de  la  coûtume  , ce  Pere  en  parle  en  ces 
•termes  : L'ufage  contraire  ne  me  ftmble  autre 
ebofe  qu'une  erreur  mveterée , qui  par  la  lon- 
gueur du  temps  s'eji  rendue  plus  grande  & plus 
abujfve  : quia  diuturnitas  temporis  won  minuit 
fedauget  peccatum.  p.  727. 

En  ce  peu  de  mots  joignant  l’autorité  à 
Jar.tifon,  il  ruïnc  toutes  les  nouvelles  coû- 
tumes  introduites  dans  ces  derniers  liécles 
au  préjudice  des  loix  & des  pratiques  ancien- 
nes de  l’Eglife;  & on  peut  dire  de  toutes  ces 
coutumes  en  général , ce  qu’il  dit  de  celle' 
.cy  en  particulier,  qu'elles  ne  font  autre  ebofe 
que  des  erreurs  inveterées , & que  les  plus  vieil- 
les font  en  cela  les  pires , la  longueur  du  temps 
en  ayant  rendu  l'erreur  plus  grande  & plus 
abufive  ; quia  diuturnitas  temporis  non  minuit , 
fed  auget  peccatum. 

Il  feroit  feulement  à fouhaitter  que  le 
P.  Bauny  & les  autres  Jefuites  demcurallènt 
fermes  dans  cette  réglé,  & qu’ils  la  luivif- 
fent  dans  la  pratique,  comme  ils  la  louent  & 
l’approuvent  en  général.  Mais  ils  font  tout 
le  contraire,  ainfi  que  nous  verrons  dans  la 
fuite  de  ce  Chapitre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  privilèges  accor- 
dez 
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dez  parles  Papes  contré  larefidence,  oqtre 
qu’ils  ne  peuvent  mettre  en  feureté  devant 
l)ieu  les  confciences  de  ceux  qui  préten- 
dent s’en  fervir,  qu’entant  qu’ils  font  fon- 
dez for  de  véritables  raifons  & de  juftes  né- 
ceffitez  ; & que  ces  raifons  & ces  nécefikez 
venant  à celïer , les  privilèges  ccflènt  à mê- 
me temps , le  P.  Bauny  dit , alléguant  for 
ce  fojet  M.  Mangot  parlant  en  qualité  de 
Procureur  général  devant  le  Parlement , que 
la  difpenfe  de  non  rejider  ejl  auparavant  le  Con~ 
cile  de  Latran , que  par  iceluy  elle  ejl  révo- 

quée , comme  caufe  des  abus  dont  Jean  22.  [e 
plaint  au  chap.  Extirpanda. 

Il  ajoute  que  les  Chanoines  d’Amiens  vou- 
lant fe  prévaloir  de  la  difpenfe  de  Pie  II. 
pour  ne  pas  refider  aux  Cures  qu’ils  av  oient, 
l'Avocat  du  Roy  s'oppofa  & appella  comme 
d'abus  de  l'execution  de  ladite  dijpenfe  comme 
contraire  au  droit  divin  if  humain  dès  Conciles . 
Et  fai font  encore  in  fiance  for  cette  rai  Ion, 
il  pourfoit  en  difont  que  cè  fut  cela  même , 
fçavoir  que  la  difpenfe  de  refider  eft  con- 
traire au  droit  divin  & humain  , qui  donna 
fujet  à Pie  V.  de  révoquer  par  une  Bulle  de 
156$.  toutes  les  difpenfe  s oélroyées  aux  Cha- 
noines par  fes  predeceffeurs  de  non  refider  en 
leurs  Cures , en  quelque  Diocéfe  que  ce  fait , 
fous  ombre  des  Canonicats  qu'auroient  lefditl 
Curez  aux  Eglifes  Cathédrales  & Colle- 
giales. 

Il  confirme  la  même  choie  par  l’autorité 
du  Concile  de  Reims,  finiflàntfondifcours 

par 
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par  ces  mots  : Ce  que  le  Concile  provincial 
de  Pan  1583.  tenu  à Reims  , a aujfi  ordonné 
& doit  ejlre  garda'.  Enfin  efiant  convain- 
cu par  de  fi  puifiàntes  preuves , & contraint 
de  fie  rendre  à l’autorité  des  Conciles  & des 
Papes , il  conclut  en  cette  forte  : Poqr  ces 
confiderations  je  ne  ferais  jamais  d'avis  qu'au- 
cun Chanoine  fe  chargeajl  de  Bénéfice  Cure  , 
s'il  n'y  veut  refider 

Jufiqucs-là  le  P.  Bauny  témoigne  le  refipeét 
qu’il  doit  aux  Conciles  & aux  Papes.  Mais 
cette  bonne  difipofition  ne  luy  dure  guercs  ; 
il  change  bien-toft  d’avis  ; & pour  mieux 
dire,  gardant  toujours  lefien  pour  s’en  fer- 
vir  aux  occafions  , il  pa fie  à celuy  de  fies 
Confrères  qui  font  plus  accommodans  & 
plus  humains.  Et  afin  que  ce  changement 
£oit  plus  doux  & paroillè  moins  , il  dit 
d’abord  dans  fia  modefiie  ordinaire  , que 
s'il  ne  veut  pas  louer , moins  encore  fuader  U 
pratique  de  ne  point  refîder  fous  pretexte  des 
1 difpcnfes  4 il  n'oferoit  auffi  F acculer  de  nullité' 
1 pag.  7zy.  de  fia  Pratique;  qu'il  ne  veut  pas 
blafmer  ceux  qui  la  fiuivent  ; moins  encore 
1 difeuter  fl  telle  difpmfe  vaut , les  laiffant  à leur1 
propre  confcience  , laquelle  leur  doit  fervir  de 
1 réglé  & de  Juge  en  ce  fait , p.  728. 

J1  n’oferoit  plus  accufer  ny  blafmer  ce 
qu’il  a déclaré  auparavant  eftre  un  péché , 
1 une  erreur , un  abus  invétéré , condamné  par 
• les  Conciles  , défendu  fous  peine  d'excom- 
munication. Il  ne  renvoyé  plus  les  Bénéfi- 
ciers aux  Conciles  & aux  Papes  pour  ap- 
prendre 
1 
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prendre  d’eux  l’obligation  qu’ils  ont  de  rc~ 
fider  en  leurs  Bénéfices  , & pour  leur  fer- 
vir  de  réglé  & de  Juge  en  c e fait.  Il  laiilc 
à chacun  la  liberté  d’en  ufier  comme  il 
trouvera  bon.,  fuivant  fa  propre  confcien- 
ce  ; c’elt  à dire  Ion  inclination’  & fa  fan- 
taifie. 

Voilà  déjà  le  P.  Bauiiy  dans  une  grande 
indifférence , qui  ne  lailîè  pas  de  ruiner  l’au- 
torité de  tous  les  Conciles  , des  Papes,  & 
des  Peres,  dont  il  a allégué  auparavant  les 
définitions  & les  decrets,  les  foûmettant  à 
la  volonté  des  particuliers , & témoignant 
par  là  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  leur 
obéir; 

Mais  il  fe  déclaré  peu  après  beaucoup 
davantage,  & il  entreprend  de  jutfifier  ou- 
vertement ce  qu’il  fe  contentoit  peu  aupa- 
ravant de  ne  pas  blafmer.  C’efl:  en  la  p.  S SS- 
où  après  avoir  dit  qu’on  ne  peut  pas  tenir 
enfemblc  deux  Bénéfices  , principalement 
quand  ils  demandent  refidence,  il  ajoufte: 

1 Toutefois  la  coujhime  ejl  en  Jfrance  , qu'un 
Chanoine  , notamment  des  Cathédrales  en 
quelques  Provinces , a\e  aüec  fa  Prebendc  une 
Cure  j en  quoy  il  fembie  exempt  de  crime. 
Et  rayant  d’un  trait  de  plume  tout  ce  qu’il 
a rapporté  des  Conciles  fur  ce  point  qui  re- 
garde l’obligation  de  refîdcr , & particuliè- 
rement du  Concile  de  Trente  qui  renou- 
vellant  les  anciens  Canons  de  l’Eglile  , 
commande  trés-cxprelfèment  la  refidence  ; 
il  ne  veut  pas  avouer  , ou  il  diffimule  que 
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ce  Concile  ait  fait  quelque  Ordonnance 
contre  la  couftumede  ne  point  relider,  di- 
fant  que  le  Concile  n'y  a point  dero^e\ 

Ce  qu’il  tafche  de  prouver  encore  par  une 
maxime  qu’il  dit  eltre  generale  entre  les  Ca- 
nonises; Qu'une  coufiume  jamais  ne  prend 
fin , pour  fe  voir  réduite  à rien  , par  la  loy 
qui  luy  ejl  pojlerieure  , que  le  Saint  Siégé  ne 
le  déclaré  avec  paroles  , Jinon  formelles  , à 
tout  le  moins  virtuelles  comprifes  en  ces  ter- 
mes , ou  bienequivalens:  Non  o b liante  qua- 
cunque  contraria  confuetudine  ; que  le  Pa- 
pe , dis-  je  , ne  déclaré  J'on  intention  ejlre  d'ener- 
ver  & d'abolir  par  fa  loy  cette  coûtumc , pag. 
yyô.  Il  fait  enfuite  l’application  de  cette  ma-  * 
xime  générale,  difant  : Et  c'ejl  cela  que  le 
Concile  n'a  fait  à la  fcj)'.  J.  c.  4.  à la  24.  c.  1 7. 
D’où  il  tire  cette  conclufion  pour  favorifer 
& juftifier  la  non  relîdence  : Telle  coufiumc 
fert  donc  aux  Chanoines  de  defenfe  & de  jufii- 
fication  au  fait  de  la  rétention  d' une  P rebende 
avec  une  Cure. 

Il  parle  maintenant  félon  fon  fentiment , 

& non  plus  félon  celuy  des  Conciles  & des 
Papes.  Et  comme  il  a changé  de  langage , 
il  croit  avoir  le  pouvoir  de  faire  changer  les 
Conciles , & de  leur  faire  dire  le  contraire 
de  ce  qu’ils  ont  defini.  Il  a dit  auparavant 
que  la  coutume  de  ne  point  rejider  ejl  con- 
damnée au  Concile  de  Trente  feff.  11.  c.  1. 
comme  abufive  & contraire  au  droit  divin • 
p.  yiq. 

Il  a dit  que  le  Cardinal  Holîus  ayant  re- 

Tom.  lil.  G prclenté 
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préfcnté  à ce  Concile,  que  les  Pafteurs  ef- 
toicnt  pour  le  moins  autant  obligez  à reli- 
der  & à faire  le  fervice  divin  , que  ceux  qui 
font  fous  leur  charge  à y affilier  ; & qu’ayant 
en  fuite  prié  les  Peres  qui  ejloient  en  ce  der- 
nier Concile , de  conjiderer  que  les  Laïques  qui 
s'abfentoient  de  leur  ParoiJJè  trois  Dimanches 
fans  caufe  , dévoient  ejlre , félon  l'ordonnance 
ancienne  de  l'Egltfc , tenus  pour  excommuniez 
tous  d'une  voix  s'écrièrent  au  Canon  1 1 . qu'il 
ejloit  plus  que  jujle  que  , par  pœna  Epifcopos 
comprehendcret.  C’ell  à dire  que  les  Evêques 
qui  fans  raifon  s’abfenteroient  feulement 
trois  femaines  de  leurs  Diocéfcs  , feroient 
• excommuniez. 

Il  a dit  encore  au  même  lieu  p.  726.  que 
ce  qui  fe  dit  icy  des  Evêques  , par  identité  de 
raifon  & d'obligation , fe  doit  entendre  des  Cu- 
rez, , anfquels  ejl  prohibé  de  laiffer  leurs  trou- 
peaux à la  garde  d'un  mercenaire  fous  peine 
d'excommunication.  Et  après  tout  cela  il  ne 
laide  pas  de  dire  que  le  Concile  n'a  point  dé- 
rogé à cette  coutume  ahufive  ; qu'il  eufl  fallu 
pour  ojler  cette  coûtume  , que  le  Pape  & le 
Concile  eujl  déclaré  fon  intention  ejlre  d'enerver 
Ê95  d'abolir  par  faloy  telle  coûtume  ; C53  que  c'ejl 
cela  toutefois  que  le  Concile  n'a  fait. 

Si  ces  contradiâions  fi  groffieres  & fi  vifi- 
bles  n’eftoient ordinaires  au  P.  Bauny  , elles 
femblcroient  incroyables.  Mais  ce  qui  efi 
plus  étrange  & infupportable,  c’ell  qu’il  en 
'attribué  icy,  &fouvent  ailleurs , de  pareil- 
les aux  Saiuts  Peres  & aux  Conciles  , pre- 
nant 
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.nant  la  hardicfic  de  les  démentir  & de  leur 
faire  dire,  quand  illuy  plaift  , une  chofe  , 
apres  avoir  monftré  luy-même  évidemment 
qu’ils  ont  dit  & defini  expreifément  tout  le 
contraire. 

Continuant  dans  les  contradictions  , il 
apporte  encore  une  raifon  pour  mettre  au- 
tant qu’il  peut  en  repos  de  confcience  ceux 
qui  tiennent  enfemble  deux  bénéfices  qui 
obligent  à refidence , difant  que  le  Pape  & 
les  Evêques  auffi  par  permiffion  du  Pape, 
peuvent  reünir  à perpétuité  deux  bénéfices , 
n’en  faifant  qu’un  de  deux  ; & qu’à  plus 
forte  raifon  ils  pourroient  auffi  les  reünir 
pour  un  temps  feulement , les  conférant  • 
r enfemble  à une  même  perfonne.  Voicy 
lès  termes  : Et  en  vérité  Ion  qu'ils  le  veu- 
lent de  leur  autorité , il  parle  du  Pape  & des 
Evêques  -,  ils  unifient  les  Eglifes  , couplent 
par  enfemble  les  bénéfices , comme  il  fe  voit 
par  le  Cbap.  Sicut  unire  8.  de  exceffi.  Pré- 
lat. joignent  une  Prebende  avec  une  Cure , , 
Cbap.  Super  eos.  de preeb.  6.  en  fa  Pratique  1. 3. 

P-  fi*)6- 

Sur  cette  propofition  il  en  établit  une  au- 
I tre  qui  eft  telle.  Or  font  les  unions  perpé- 
tuelles de  plus  difficile  & dangereufe  confe- 
quence , que  non  pas  les  temporelles  <br  qui  fi- 
nifient  avec  la  vie  du  Bénéficier.  D’où  il 
tire  cette  conlèqucnce  : il  y a donc  apparen- 
ce que  les  Evêques  de  France  cétroyant  aux 
> Chanoines  avec  leur  Prebende  une  Cure  , 
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n'ojfenfent  point  , non  plus  que  ceux-cy  en  la. 

recevant. 

Il  n’y  a plus  lieu  de  douter  du  fentiment 
de  ce  Pere  fi  on  le  veut  croire  , on  peut 
fans  fcrupule  joLiir  de  deux  Bénéfices  qui 
obligent  à refidence.  Mais  il  en  parle  en- 
core plus  clairement  & plus  absolument  p. 
728.  quand  il  dit  que  les  aumefeiers  du  Roy, 
fes  Chapelains  autres  Officiers  qui  ont  /’ hon- 
neur d'approcher  Ja  perfomze , peuvent  jouir 
de  deux  Bénéfices , & en  recevoir  les  gros 
fruits , encore  quils  foient  abfens  des  Eglifes 
où  ils  font  Chanoines . Et  aufii-tofi:  après  il 
dit  que  ce  privilège  de  ne  Point  refider  leur 
a e (le  accordé  par  CtemeniVl.  encore  qu'sis  fuf- 
fent  même  Curez. 

Et  prévenant  ce  qu’on  luy  pouvoit  objec- 
ter , que  ces  privilèges  £sr  tous  autres  qui 
auroient  ejlé  autrefois  accordez  à la  requejle 
des  Rois  & autres  Princes  , font  révoquez , 
cajfez  & annuliez  par  le  Concile  & Pie  V. 
ainfî  que  luy-même  l’avoüe  & le  rapporte 
en  ces  mêmes  termes  ; il  répond  en  deux 
mots  que  cette  objection  ne  fait  à propos 
pour  plufieurs  raifons  qu’il  déduit  de  la 
forte  : Premièrement  mus  difom  que  de  tout 
cela  il  ne  nous  en  paroijl  rien.  En  fécond 
lieu  que  le  Concile  n'ejlant  reeeu  en  France , 
ny  la  Bulle  dudit  Pie  Jignifiée  aufdits  Bene- 
ficiers  , ils  demeurent  en  la  pojfèffiou  de  leurs 
droits  anciens , fondez  tant  fur  la  coujlume  im- 
memoriale de  nJy  point  refider,  que  fur  le  pri- 
vilège 
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viUze  de  Clement  P J.  qui  les  en  a exemptez. 

pag.  731. 

J1  ne  craint  point  de  dire  qu’il  ne  nous 
paroift  rien  de  la  révocation  des  privilèges 
de  ne  refider  point , apres  avoir  écrit  luy- 
méme  auparavant  page  722.  parlant  des 
Chanoines  qui  fous  pretexte  des  privilèges 
du  Pape  ne  refident  point  aux  Cures  qu’ils 
tiennent  avec  leurs  Prebendes  : D' autre  pan 
je  voyle  Concile  qui  ejl  apcrtemeM  coHlr'eax , 

Ê5*  Pie  V.  qui  ne  les  favorife  , puis  que  par 
Bulle  de  Pan  15-68.  13.  Juillet  qtti  porte  révo- 
cation dé  toutes  dijpenfes  ofiroydes  par  fes  pre- 
decêjjèurs  ; & par  Cônïequent  de  celles 
qui  avoient  efté  accordées  aux  Princes 
en  faveur  de  leurs  Officiers  auffi  - bien  que 
des  autres  , de  ne  rejider  aux  Cures  dont  on 
feroit  pourveu  , il  enjoint  aux  Chanoines  de 
quelque  Ûiocéfe  qu'ils  foient  , de- rejider  auf- 
dites  Cures. 

Et  deux  pages  auparavant  il  condamne 
les  Chanoines  qui  ne  refident  point  , à 
la  reftitution  des  fruits , & il  fe  fert  pour 
cela  de  l’autorité  du  Concile , déclarant 
I que  le  Concile  le  dit  nettement  par  paroles  , outre  les 
abfoluès  & non  limite'es  d'aucune  circonjlance , peines  or- 
comme  il  Je  voit  par  le  texte  qui  fuit , lequel  concreceux 
il  rapporte  comme  il  efl:  dans  le  Concile  en  «pino ren- 
ées termes  : Prater  pœnas  contra  non  rejiden-  &"cpché 
tes  impofitas , ac  mortalis  peccati  reatum  qtiem  morrei  <iu’i,s 
incurrit , decernit  San  fia  Synodus  enrti  pro  rà-  tentj^Saint 
ta  temporis  abfentia  frufius  fuos  non  facere , 

O 3 Kec  ne  pourront 

pas  acquérir  légitimement  les  fruits  , ny  les  retenir  en  confcience  à pro- 
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portion  du  nec  tuta  confcientia  illos  fibi  retinere  pofje.  7ri- 
icmps qu’ils  dent.  fejj.  23*  c.  I . 

ttTasfenSf  U reconnoilt  & voit  icy  le  Concile  & Pie 
Ctnciii  de  V.  contraires  aux  privilèges  quelcs  Chanoi- 
Trenu  fi£  ncs  prétendent  avoir  de  ne  point  reiider  à 
leurs  Cures  ; mais  il  ne  /«y  paroijl  plus  rien 
de  tout  cela  lors  qu’il  s’agit  des  Officiers  du 
Roy,  encore  que  le  Concile  parle  nettement 
par  paroles  absolues,  &qui  par confequent 
ne  reçoivent  aucune  exception  ny  limites 
d'aucune  circonjlance  , encore  que  la  Bulle 
de  Pie  V.  porte  auffi  une  révocation  generale 
O3  abfoluë  de  toutes  difpenfes  odlroyees Par  fes 
predecejjeurs  de  ne  refider  aux  Cut  es.  Encore 
que  ce  bon  Pere  ait  vu  & reconnu  tout  ce- 
la, & qu’il  ait  avoué  que  ce  font  des  preu- 
ves évidentes  pour  l’obligation  que  les  Cha- 
noines ont  de  refider,  il  commence  à per- 
dre la  veüe&  à ne  voir  plus  ce  qu’il  voyoit 
' auparavant , lors  qu’il  s’agit  de  la  même 

ÿ obligation  pour  les  Officiers  du  Roy  Pc 

des  Princes  ; pcut-eflre  parce  que  l’éclat  de 
la  royauté  luy  éblouit  les  yeux,  ou  que  la 
complaifàncc  qu’il  a pour  les  Grands  les  luy 
fait  fermer. 

Mais  afin  que  l’on  ne  croie  pas  que  cette 
' complailance  eft  fans  raifon  , il  dit  que  le 
Concile  n'ejlant  receu  en  France , «y  la  Bulle 
dudit  Pie  F.  fignifiee  aufdits  Bénéficier  s , ils 
demeurent  dans  la  pojjejfion  de  leurs  droits  an- 
ciens fondez,  tant  Jur  la  coütume  immemoriale 
de  n'y  point  refider , que  fur  le  privilège  de  Clé- 
ment F /.  qui  les  en  à exemptez. 

Quand 
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Quand  les  Decrets  des  Conciles  & les  Bul- 
les des  Papes  ne  s’accordent  point  avec  les 
fentimensdcs  Jefuites  , on  n’eft  pas  obligé 
de  s’y  foûmettre  : il  cuft  eu  plus  de  raifon 
ce  dire  que  les  privilèges , quelques  formels 
& anciens  qu’ils puiffent  eltre,ne  fçauroient 
difpenfer  devant  Dieu  de  la  refidence  ceux 
qui  n’ont  aucun  jufte  fujet  de  le  fervir  de 
cette  difpenfè , & qui  ne  la  fondent  que  fur 
leur  ambition  & leur  avarice;  que  non  pas 
de  dire,  comme  il  fait.,  que  la  coutume  de 
ne  pas  refidcr  eft  plus  forte  de  le  doit  em- 
porter fur  le  devoir  de  ceux  qui  font  obli- 
gez de  refider,  & fur  l’autorité  des  Conci- 
les & des  Papes  qui  commandent  la  refi- 
dence , & qui  révoquent  tous  privilèges  con- 
traires 1 la  refidence , particulièrement  fi  cet- 
te révocation  n’eft  pas  fignifiée  aux  Béné- 
ficiera qui  11e  refident  point. 

Mais  il  pafle  encore  plus  outre,  b i!  pré- 
tend que  les  Curez  qui  ne  font  pas  même  Of- 
ficiers des  Princes  , n’ont  pas  befoin  des 
privilèges  des  Papes  , & que  la  feule  coû- 
tume  le»  peut  difpenfer  de  la  refidence. 
C’eft  en  la  p.  7M.  de  fa  Pratique,  cù après 
avoir  apporté  quelques  cas  & quelques  fu- 
jets  pour  lefquels  un  Evêque  ou  un  Curé 
peuvent  s’abfenter  quelque  temps  du  lieu 
de  leur  refidence,  il  demande  fçavoir'ji  la 
coutume  de  ne  point  refider  met  à couvert  les 
Curez  tant  du  péché  que  de  la  peine  portée  par 
le  Concile  contre  ceux  qui  y manquent  , qui 
ejl  de  ne  profiter  point  defdites  Cures.  Il  1 é- 
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* pond  félon  le  fentiment  de  Layman  , qui 
tient  , dit-il  , l’affirmative  avec  Navarre. 
Et  afin  d’établir  cette  refolution , il  fe  fert 
de  leurs  railons  pour  appuyer  leur  autorité. 
Ils  Je  fondent  y dit-il,  en  ce  que  félon  l' axiome 
commun , ce  que  le  Pape  par  difpenfe  ou  pri- 
vilège fpecial  peut  accorder  à quelqu’un  , la 
coutume  en  donne  main  levée  à tous  , & ce 
fans  crainte  y notamment  quand  elle  ejl  de  long- 
temps en  observance  dans  l’Eglife.  Il  veut 
que  la  coûtume  , & la  mauvaife  coûtume 
même  ait  plus  de  pouvoir  que  le  Pape  & 
le  Saint  Siège.  Car  ce  que  le  Pape  peut  ac- 
corder feulement  à quelques-uns  par  privilège 
fpecial  , la  coutume  , félon  luy  , en  baille 
main  levée  à tous.  Et  quoy  que  ceux  qui 
demandent  ces  privilèges  & ces  difpcnfes 
au  Pape  , ayent  fujét  de  craindre  que  ces 
grâces  ne  leur  foient  inutiles  , fi  l’énoncé 
& les  raifons  de  leurs  requelïes  ne  fait  pas 
juftes  & véritables  ; il  dit  au  contraire  que 
ce  qui  fe  fait  par  la  coûtume,  encore  qu’il 
fe  f'aflè  fans  raifon  & contre  les  loix  de  Dieu 
& de  l’Eglife , fe  peut  faire  fans  cninte  & 
fans  fcrupule. 

Cette  penfée  fans  doute  eft  fort  avantageu- 
fe  & fort  glorieufe  au  Pape  de  comparer  fon 
pouvoir  pour  donner  difpenfe  de  larefidcn- 
ce , avec  celuy  qu’en  donne  une  coûtume  iiir 
troduite&  entretenue  par  le  relafchement  & 
la  corruption  du  temps  ; & de  prétendre  en-: 
core  que  le  pouvoir  d’une  telle  coûtume  eft 

plus 
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plus  grand  & plus  univerfel  que  celuy  du 
Saint  Siège. 

Bauny  ne  laiffe  pas  toutefois  de  vouloir 
confirmer  cette  penfée  par  l’autorité  même 
du  Saint  Siège.  Voicyfes paroles:  Car  ou- 
tre qu'au  dire  véritable  du  S . Pere  au  chap . 
X.  de  Co.  in  6.  Confuetudo  vim  habet  legis  , 
encore  a-t-elle  plus  de  force  pour  déroger  à 
quelque  a SI  ion , ou  en  établir  ou  donner  cours 
à d'autres  qui  luy  feroient  contraires  , quam 
Principes  aut  Papa  gratin.  Et  après  avoir 
allégué  qu’en  divers  lieux  il  y a plulieurs 
Evêques  & Curez,  qui  ne  refident  point  par 
difpenfe  du  Pape , il  inféré  que  la  coutume 
fera  le  meme  effet  Ji  elle  peut  ejlre  autorifée  du 
temps  long  & immémorial. 

11  ne  fait  aucune  diftinélion  des  coQttimes, 
& il  donne  aux  mauvaifesauill-bien  qu’aux 
bonnes  ce  pouvoir  fupreme  & fans  bornes, 
non  feulement  de  faire  plus  que  les  Papes 
& les  Conciles,  mais  de  renverfer  tout  ce 
que  les  Papes  & les  Conciles  ont  ordonné, 
& de  difpenfer  tous  les  hommes  de  leur 
obeïilànce  , quoy  que  fans  juftice  & fans 
raifon.  Car  la  coutume  de  ne  pas  refider  de 
laquelle  il  parle  , elt  telle  par  fon  propre 
jugement  , £5*  elle  ne  luy  femble  autre  chofe 
qu'une  erreur  invétérée  qui  par  la  longueur  du 
temps  s'ejl  rendue  plus  grande  & plus  abu- 
five  ; Quia  diuturnitas  temporis  non  mi- 
nuit fed  auget  peccatum  , comme  il  a dit 
p.  7*7* 

Et  néanmoins  il  prétend  que  cet  abus  & 
G f cei 
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cet  erreur  invétéré  a plus  de  pouvoir  que  les 
Papes  , les  Conciles  & le  S.Efprit  même, 
qui  la  gouverne  , & qui  fait  les  loix  & 
les  ordonnances  ; & qu’il  peut  décharger 
les  confidences  des  devoirs  & des  obli- 
gations principales  & fondamentales  de 
la  Religion  Chreltienne  , comme  clt  évi- 
demment la  rdidence  des  Palteurs  dans 
leurs  Eglifcs. 

Article  VI. 

De  la  Jurifdiction  des  Evêques. 

LEs  entrepri  fies  que  les  Jefuites  ont  fai- 
tes & font  encore  tous  les  jours  contre 
la  jurifdiêtion  des  Evêques,  font  des  preu- 
ves manifeftes  du  mépris  qu’ils  ont  pour 
leur  autorité.  Mais  quoy  que  cette  injulti- 
ce  & cette  ufurpation  lbit  vilible  dans  leurs 
a&ions , toutefois  fi  on  regarde  leurs  livres 
& fi  on  confidere  leurs  maximes,  on  verra 
qu’ils  en  font  encore  beaucoup  moins  que 
leur  Théologie  ne  leur  permet  , & que  la 
railon  même  & la  prudence  les  retient  eu 
quelque  lotte  & les  empefehe  de  faire 
beaucoup  de  chofes  qu’ils  feroient  contre 
l’ordre  des  Evêques  & de  l’Eglife  , s’ils 
vouloient  fe  fervir  de  tout  le  pouvoir 
qu’ils  s’attribuent  , lequel  n’eft  moindre 
que  celuy  du  Pape,  qu’en  ce  qu’ils  avoiient 
le  tenir  de  luy. 

Il  y a même  fujet  de  douter  s’ils  rccon- 
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noiflènt  à prefent  que  leur  pouvoir  dépend 
encore  de  la  volonté  du  Pape,  quoy  qu’ils 
avouent  qu’ils  l'ont  receu  de  luy.  Car  ils 
croient  l’avoir  depuis  mérité  par  leurs  fer- 
vices  & acquis  par  leurs  travaux  ; en  forte 
que  ce  qui  au  commencement  eftoit  une 
grâce  , leur  foit  devenu  propre  , & qu’ils 
polfedent  aujourd’huy  parle  droit  commun 
ce  qui  leur  avoit  efté  accordé  par  privilège. 

D’où  il  s’enfuit  , félon  eux  , que  le  Pape 
même  ne  fçauroit  plus  révoquer  ces  privi- 
lèges & les  priver  du  pouvoir  qu’il  leur  a 
donné  dans  l’Eglife,  lui  vont  cette  maxime 
rapportée  par  Celot  : 1 Encore  que  le  Pape  1 lû-ct 
ait  tout  pouvoir  avant  qu'il  les  ait  conférez , Pori' 
les  privilèges  , il  ne  peut  pas  neanmoins  fej  rat  ante  roi- 
ofier  par  fa  feule  volonté.  Et  cet  autre  enco- lar,0,.,-ni 
re  : Z 11  ne  peut  plus  def approuver  ce  qu  il  «potedas, 
une  fois  approuvé.  non -amen 

Je  ne  m arrelteray  point  en  ce  lieu  a exa-vado.  en. t 
miner  ces  maximes  & l’application  que  lesw-  *•  f- 1°- 
* Jefuites  en  font , parce  que  je  le  ieray  374. 
plus  commodément  quand  je  par’eray  des^^V'0' 
privilèges  des  Religieux.  Il  fufiit  de  re  -a  i’plÎHs  dif- 
marquer  icy  que  c’eit  de  là  qu’ils  tirent  unP^e,1^!‘i 
de  leurs  ptincipaux  fondemens  pour  fe  de-1 
fendre  & fe  fouftraire  de  la  juriftiiéfon 
des  Ordinaires , ou  pour  méprifer  leur  au- 
torité. . . 

Bauny  qui  eft  un  des  derniers  de  leurs  Ca- 
fuïltes , & qui'  ne  fait  prefque  autre  choie 
que  ramalfer  ce  que  fes  Confrères  ont  dit 
’ dp  plus  indulgent  & de  plus  propre  pour 

COll- 
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conduire  les  hommes  dans  la  voie  large , 
nous  fournira  allez  dequoy  prouver  leurs 
excès  dans  cette  matière  , de  laquelle  il 
a amplement  parlé  en  plufieurs  lieux  dif- 
férais ; mais  toujours  à fon  ordinaire  ; 
c’dt  à dire  en  des  maniérés  qui  femblent 
toutes  contraires , paroilïànt  tantoft  fuivrc 
la  vérité  , & tantofl:  la  combatre  , & 
établiffant  en  un  endroit  la  jurifdiaion 
des  Evêques  , & en  un  autre  endroit  la 
ruinant  lans  refioùrce.  Pour  repréfenter 
plus  diftindement  & fans  confhfion  des 
chofes  il  contraires , & pour  feparer  ce  que 
ce  Jefuite  a extrait  des  Conciles  & des  Pa- 
pes qui  établirent  la  jurifdidion  & l’au- 
torité des  Evêques  dans  ce  qu’il  a appris 
de  ceux  de  fa  Compagnie  qui  la  ruinent 
& la  renverfent , je  diviferay  cet  Article 
en  trois  points. 

I.  Point. 

V autorité  & la  ■ jur  if dittion  des  'Evê- 
ques établie  dans  les  Decrets  des 
Papes  & des  Conciles  que  le 
P.  Bauny  rapporte. 

DAns  fa  Pratique  1.  i.c.  io.  p.62.  il  dit 
que  les  Evêques  font  établis  au  plus 
haut  degré  qui  foit  dans  l’Eglife.  Ce  qu’il 
prouve,  ou  plutoll  explique  par  les  paro- 
les 
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les  du  Concile  de  Trente  : i Ejl  apud  cos  1 iisfon^ 
pr<ecipua  rerum  gerendarum  auttontas , en  la 
Seff.  2>f . du  Concile  de  "Trente  au  Decret  de  la  vemement, 
reformation  chap  6.  deiEgiuc. 

Il  ajoûte  qU’ils  tiennent  dans  l’Eglife  la 
place  des  Apoftres , & que  le  S.  Elprit  les 
a ordonnez  pour  la  gouverner  ; ce  qu’il 
prend  encore  du  Concile  de  Trente  , 2 en  2 re  saint 

ta  Sejf.zf.c.  4.  dit-il,  facrofanda  Synodus  de- Concile  de- 
clarat  prceter  c cetera  s Ecclejiafticos  gradus  ,Crc  les  autres 
Epifcopos  qui  in  Apofolorum  locum  Juccejfe- ^^eftzEc' 
runt , ad  hune  hierarchicum  ordinem  preecipuè  ies  Evêques  ’ 

pertinere , & pojitos , fie  ut  Apojlolus  ait  , à succeîîcuts 
Spiritu  Sanéto  regere  Ecclefiam  Dei  , eofque  des  Apof- 
Presbyteris  fuperiores  ejjè.  Et  pour  expli- ^sn’  ,'ien' 
quer  ce  texte  du  Concile  , il  pourfuit  en  mier  rane 
ces  termes  : Et  en  quny  reconnoijl-on  •’jjjjj®* 

font  Supérieurs  , qu’en  l'honneur  & l'obeïf-v^ch\e,  & 
fance  qu'on  leur  rend  ? OJlé  la  dependance'jf^.J0™ 
qu'on  a d'eux , enquoy  paroijl-il  qu'ils  font  s.  Efpric, 
nos  Supérieurs  ? Et  fi  malgré  eux  on  va  ^d'-cotnn,e.dlt,.e 
rmnijtrcr  les  Sacremens  , y aura-t-il  de  la  ne,  pour 
dépendance  entr'eux  & les  Religieux  ? piTuf  **  & 

Il  reconnoill  quec’cft  fe  retirer  de  la  depen-  qu^ls  font 
dance  des  Evêques  ; quec’eftne  les  vouloir  P“^us,et 
pas  reconnoiltre  pour  Supérieurs , & leur  dé- 
nier le  refpeét  & l’obeïflànce  qui  leur  cft 
deiie  , & que  le  Concile  veut  que  tous  les 
Preftres  & les  Religieux  mêmes  leur  rendent, 
que  d’entreprendre  d’adminiftrer  les  Sacre  - 
mens  fans  leur  permiiïion  & contre  leur  vo- 
lonté. 

Il  eft  vray  qu’il  femble  qu’il  ne  détermine 

pas 
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pas  encore  absolument  ce  point,  & qu’il  le 
propole  feulement  pour  le  confiderer  & 
l’examiner  ; mais  il  en  parle  definitivement 
au  même  lieu  p.34..  où  il  l’efiablit  comme 
une  chofe  confiante  , & met  pour  titre  du 
Chap.  6.  cette  maxime  : Que  les  Religieux 
exempts  dépendent  des  Evêques  pour prejeher. 
Et  dans  le  corps  du  même  Chap.  p.  3 y.  il 
dit  que  c'ejl  d'eux  if  de  leur  providence  qu'il 
nous  faut  cfperer  d'oüir  les  mfferes  de  la  Re- 
ligion. Il  dit  auflî  en  la  page  fuivante,  que 
c'ejl  d'eux  qu'il  nous  convient  d'attendre  d'ef- 
tre  nourris  fpirituellemcnt  par  la  grâce  aux 
Sacrcmens  , if  par  la  doctrine  aux  prédica- 
tions. Et  peu  apres  ayant  dit  que  s’ils  ne 
peuvent  pas  vacquer  eux- mêmes  à la  pre-  * 
dication  , ils  en  peuvent  donner  la  charge  à 
qui  ils  trouveront  bon  eflre  ; il  ajoute  en  la 
page  27.  que  fans  leur  congé  aucun , ny  mê- 
me hors  le  temps  ne  le  doit  entreprendre . 

Il  dit  au  même  lieu  qu'il ejl  permis  aux  Cu- 
rez de  monter  en  chaire  quand  bon  leur  femblet 
fans  en  demander  un  congé  fpecial , à caulè 
que  le  droit  divin  les  y oblige,  & que  cette 
permifiion  cil  renfermée  dans  la  million 
qu’ils  ont  receüe  de  l’Evêque  pour  entrer 
dans  leurs  Cures  & en  faire  les  fonctions 
fous  Iuy  & comme  en  fa  place  ; il  ajouile 
peu  après  : Ceux-cy  donc  exceptez  , tous  de 
quelque  qualité  & condition  qu'ils  puifjent  eflre, 
fans  excepter  ny  les  Réguliers  nyles  privilé- 
giez, ont  dejenfe  de  le  faire  fans  lamiffionde 
l'Evêque. 

Il 
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Il  dit  de  plus  p.  38.  qu’il  n’y  avoit  autrefois 
que  les  Evêques  qui  prefchaflènt  , & que 
cela  elloit  défendu  à tous  autres  ; ce  qu’il 
prouve  par  S.  Leon,  lequel  en  l’Epi  ft. 61. 
à Theodoret  Evêque  deCyr,  rapportée  eq 
lacaufe  16.  q.  i.c.  19.  ne  veut  pas  qu’aucun, 
prœter  Dumim  Sacerdutes  au  de  ut  prxdicare  , s.ieonne 
Jive  Monachus  illejit , Jive  Laïc  us  , qui  eu  iISgKï 
juflibet  fientue  nomme  glorietur.  heures  du 

Il  dit  aulîi  qu’encore  que  par  l’autorité  du  c’caSé 
S.  Siège  il  ait  elté  permis  depuis  aux  Rdi-desEvèqacS, 
gieux  de  prefeher  & d’adm  nillrer  les  Sacre- KSjlïioe 
mens , cela  n’a  jamais  empefehé  qu’ils. ne «fc prefeher, 
deulfent  avoir  la  permilTion  des  Evêques  au- S|riaîq^' 
paravantquedevaquerà  ces  fondions.  Etnjeiqucqûa- 
en  rendant  luy-mêmc  la  raifon,  c’eft,  d i t-  ré 
il  , pag.49.  d'autant  que  c'eft  une  efpece  d'in-  qu’il  ait  à 
jujhee  d'attenter  fur  lautruy  fans  fon  congé. 

Comme  e'ejl  à l'Évêque  feul de  prefeher  ; aujji 
n'appartient  il  à d'autre  de  l' entreprendre  ou 
de  commettre  perfonne  en  fa  place  pour  le  faire, 
qu'il  ne  P agrée.  Ces  paroles  font  remarqua- 
bles : C'ejl  une  efpece  cPinjufice  d*attenter 
ou  d’entreprendre  de  prefeher , ou  de  com- 
mettre qui  que  ce  Ibit  pour  prefeher  , Jive 
Monachus  ille  fit , five  La'' eus , ainli  qu’il  le 
vient  d’exprimer  par  les  paroles  de  S.  Leon , 
fans  la  permilTion  & l’agréement  de  l’Evê- 
que , auquel  feul  il  appartient  de  prefeher. 

Il  va  même  jufqu’à  dire  qu’on  ne  peut  non 
plus  prefeher  contre  la  volonté  d’un  Evêque, 
que  luy  ofler  fa  charge  : Parce  que  comme 
ce  qui  ef  immédiatement  dépendant  de  fa  char- 
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ge,  comme  le  pouvoir  de  prefcher , ejlinjê- 
p arable  de  fa  dignité , aufji  ejl-il  incommum * 
cable  contre  fon  gré.  Et  pour  ne  laillèr  au- 
cun pretexte  à qui  que  ce  foit , & particu- 
lièrement aux  Religieux , d’entreprendre  fur 
ce  droit  des  Evêques  , ilajoûte:  Et  necroy 
pas  que  les  Papes  que  l'on  dit  avoir  autrefois 
oftroyé  aux  Religieux  licence  de  prefcher  , 
Payent  jamais  pris  & entendu  d'autre  forte  ; 
c'ejl  leur  intention  que  l'on  honore  les  Evêques , 
pag.  40. 

Eniuite  de  quoy  il  conclut  que  de  prefcher 
à l’infceu  des  Evêques  dans  leurs  Diôcéfcs, 

& beaucoup  plus  contre  leur  gré , c’elt  pren- 
dre & dérober  ce  qui  leur  appartient , ufurper 
leurs  droits  & attenter  fur  eux  & fur  leur 
puiflance.  Entreprendre  fur  eux , dit-il,  & 
fur  leur  puiffance  , ejl-ce  leur  deferer  ce  que 
la  qualité  qu'ils  ont  dans  l'Eglife  exige  & veut 
de  tous  ; la  chaire  leur  apartient , fe  faijir  d'el- 
le à leur  infeeu  , c'ejl  ufurper  contre  droit 
Êfj3  raifon  ce  qté effectivement  ejl  à eux  7 
pag.  40. 

Il  nefc  contente  pas  d’avoir  dit  générale- 
ment que  quand  les  Papes  ont  o&royéaux 
Religieux  licence  de  prefcher , leur  intention 
n’a  pas  efté  qu’ils  ufaflènt  de  cette  licence 
qu’avec  le  confcntement  des  Ordinaires  ; il 
dit  encore  plus  particulièrement  que  les  Men- 
dians , qui  font  ceux  qui  ont  les  plus  grands 
privilèges  , n'y  doivent  afpirer  que , de  lie  en- 
ii a , gratia , & beneplacito  Eptjcoporum , dit 

Alex  an-  ) 
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Alexandre  IV.  en  la  Bulle  qui  fe  commence , 
L)e  multa , pag.40. 

Et  afin  de  ne  laitier  .aucun  lieu  d’interpre- 
ter , ou  plutoft  d’éluder  l’intention  du  Pape, 
ou  d’equi  voquer  fur  ces  mots  qui  font  toute- 
fois très-formels  & trés-elairs  , de  licentia , 
graiia  & beneplacita  Epifcoporum  , Bauny 
fe  fondant  fur  ces  mêmes  paroles  du  Pa- 
pe Alexandre  IV.  dit  que  .tous  les  Reli- 
gieux & les  Meudians  auffi-bien  que  les 
autres  , font  obligez  , non  feulement  de 
prendre  l’approbation  , mais  aufiï  de  fu- 
bir  l’examen  des  Evêques  lors  qu’ils  veu- 
lent éprouver  leur  capacité  ; en  forte 
qu'ils  ne  puijjent  prefeber  dans  leurs  Diocè- 
fes  , qtC  après  avoir  ejlè  examinez  & jugez 
capables  d'y  vaquer  à la  gloire  de  Dieu, 
pag.  40. 

Voilà  comme  le  P.  Bauny  remettant  les 
chofes  dans  l’ordre  , & les  Religieux  dans 
leur  devoir  , leur  fait  voir  clairement,  que 
quelque  privilège  qu’ils  prétendent  avoir,’ 
ils  ne  fçauroient  fans  une  efpece  d’attentat 
& fans  une  ufurpation  manifefie  contre 
l’autorité  des  Evêques , & contre  l’inten- 
tion même  des  Papes  qui  leur  ont  oétroyé 
leurs  privilèges  , entreprendre  de  prefeher 
dans  aucun  Diocéfe  , fans  le  confente- 
ment&  l’approbation  de  l’Evêque,  & fans 
s’eftre foûmis  à l’examen  qu’il  jugeraà  pro- 
pos de  faire  pour  connoiftre  leurs  mœurs 
& leur  capacité.  Il  parle  encore  prefque 
en  la  même  manière  de  l’adminiftration 

l’om.  III.  H des 
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des  Sacremens,  & particulièrement  de  ce- 
luy  de  la  Pénitence  en  fa  Pratique  c.  10. 
p.  5-9.  Ilfait  cette  queition,  fçavoir  Ji  à pré- 
• Jent  les  Evêques  peuvent  jugtr  de  la  capacité 
des  Mendia» s par  examen  & dtfcujjion  de  leur 
do  firme  ? 11  forme  premièrement  quelque 
doute  pour  les  Religieux  , & propofe  ce 
qu’il  peut  en  faveur  de  leurs  privilèges;  & 
après  il  dit:  Jenofetois  néanmoins  croire  qu'il 
en  fallufl  parler  ainji  après  la  decijion  Ji  for- 
melle & fi  claire  de  Pie  P.  en  ta  Bulle  allé- 
guée , & du  Concile  en  la  S'ejf.  2 3.  c.  1 3 . ùn  ces 
i Le  Saint  mo^s  • 1 Decermt  San  fia  Synodus  nullum  cliam 
Concile  de-  Regularem  poffe  confejjiones  feculurium , etiam 
même  Re™-  Sacerdotum , au  dire , nec  adidiaoneumrepH- 
îier  ne  peut  tari  , niji  aut  Parochiale  beneficium  habeat , 
entendre  les  aut  ab  Epifcopis  per  examen , Ji  illis  videbitur 
des  fecuüers,  cjje  necejjarium.  p.  60.  11  ne  cite  du  Concile 
ny  même  que  iufques-là.  Voicy  ce  qui  fuit  & qui 
pteftres,  s’il  eli  necelfaire  pour  voir  le  fens  entier  du  pat- 
ncft^’une  ftgc  ; aut  alias  iduneus  judicetur  , & appro - 
Cure,  où  s’il  bationem  quœ  gratis  detur  ebtineat , privi - 
capable  'pa3/  & confuetudine  quibuflibet  non  objlan- 

l’examen  tibus. 

Svêpluede4  A femble  que  c’eftoit  aflfex  pour  refoudre 
fSreTîaie  la  queition , & pour  faire  voir  lefentiment 
rlenoap?r^  l’intention  de  l’Eglife  lur  ce  fujet,  d’a- 
autre  voie,  voir  allégué  une  Deciiîon  du  Concile  de 
fonn'^ro?  Trente  fi  claire  & fi  expreffe  ; toutefois  le 
b°tionPqui  P.  Bauny  ne  fe  contente  pas  de  cela  ; mais 
fera  donnée  confiderant  encore  quelque  ctaufe  & quel- 
Kt  non-  ques  mots  de  cette  définition  du  Conci- 

obftant  tous  le, 

privilèges  Ce  * 

coutumes.  Cuu,  Tnd,  ftjf.  13.  r.  13. 
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le  , il  remarque  fort  à propos  ; première- 
ment que  ce  Decret  eft  univerfel  & ablolu  ; 
c’cfl:  à dire  qu’il  comprend  toute  forte  de 
perfonnes  lans  aucune  exception.  Car  le 
mot , nullus , dit-il , n'exclut  perfome  ; tous 
font  compris  dans  fa  Jignification. 

En  fécond  lieu  pour  ofter  aux  Religieux 
tout  prétexté  & toute  liberté  de  prefeher  ou 
de  confeflèr  en  vertu  de  leurs  privilèges , & 
leur  faire  voir  qu’ils  ne  peuvent  l’entre- 
prendre à moins  que  de  violer  ouverte- 
ment cette  définition  du  Concile  , il  a- 
joûte  : Et  peu  importe  ce  qu'on  allégué  de 
Boniface  & de  Clément.  Car  le  Concile  y de - 
roge  par  ces  mots  : Non  objlantibus  privilegiis , 
if  met  les  Religieux  au  rang  des  autres  non 
privilégiez  pour  le  regard  de  cette  obligation 
pag.éo. 

Il  parle  aufli  clairement  & encore  plus  ab- 
solument de  l’adminiltration  des  Sacremens 
& de  toutes  les  fondions  qui  regardent  la 
conduite  & le  foin  des  âmes,  au  c.  j\dela 
Pratique  p.  22.  ne  mettant  pas  même  en 
quellion , mais  propofant  comme  une  vérité 
certaine,  que  l'on  doit  tenir  pour  confiant  qu'/s 
chofes  qui  regardent  le  foin  des  âmes  if  l'admi- 
mjlration  des  Sacremens , les  Religieux , quelques 
privilèges  qu'ils  puiffent  alléguer , font  abfolu - 
ment  de  toutes  façons  if  en  toutes  chofes  plei- 
nement fujets  à la  jurijdiétion  , vifitation  if 
correction  de  P Evêque  Diocefain.  Ce  qu’il 
prouve  par  le  Concile  & par  un  Decret  de 
Grégoire  XV.  De  quox  nous  font  foy  , dit- 

H 2 il , 
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il  7 premièrement  le  Concile  en  la  fejf.  21 . c. 
11.  En  fécond  lieu  le  Decret  de  Grégoire  XV. 
en  Van  i6«2.  quife  commence  Infcrutabili  ; 
par  lequel  il  ordonne  que  les  exempts  in  iis 
quce  curam  feu  adminijlrationem  concernant  , 
omnimoda  jurifdiéîioni  , vifitationi  , & cor - 
redioni  F.ptfcopi  plene  in  omnibus  fubjaceant. 
Ces  paroles  de  Grégoire  XV.  font  fi  claires  , 
& celles  du  P.  Bauny  , qui  ne  fait  prefque  au- 
tre chofe  que  les  traduire  en  François  , fî 
exprefïès&  fi  formelles,  qu’il  ne  femblepas 
que  l’on  puiffe  plus  éclaircir  une  affaire  , 
& circonftancier  davantage  un  point  de  droit 
& de  pratiqué  aufli  important  que  celuy 
dont  il  s’agit , pour  en  ofier  toute  forte  de 
doutes  & de  difficultez  , & ne  biffer  aux 
Religieux  aucun  moyen  d’expliquer  ou  plu- 
tôt d’obfcurcir  ce  Decret  par  de  fauflès  glo- 
fes,  & pour  leur  ofier  tout  pretexte  d’aller 
dire&ement  contre  l’intention  & la  défini- 
tion claire  du  Concile  &,du  Pape  , entre-r 
prenant , fous  ombre  de  leurs  privilèges , 
de  s’ingérer  dans  les  fondions  Ecclefiafti- 
ques  & Pafiorales  qui  concernent  la  con- 
• duite  des  âmes  & l’adminiftration  des  Sa- 
cremcns,  autrement  qu’avec  l’approbation 
& la  pernrrfïïon  des  Evêques  , de  licentia  , 
gratta , & beneplacito  Epifcoporum. 

Letro.fiémc  point  auquel  Bauny  dit  que 
les  Evêques  ont  pouvoir  & jurifdidion  fur 
les  Religieux,  efience  quj  regarde  la  difei- 
pline  Ecclefiaftique  , qu’il  appelle  police. 
V oicy  comme  il  en  parle  au  c.  y.  de  fa  Pratti- 

que 
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que  p.  28,  EJl  de  plus  certain  que  les  Evê- 
ques ont  pouvoir  fur  tous  Réguliers  , quoy 
qu’exempts , en  fait  de  po‘ice  exterieu>e  ; & 
partant  ne  le; dits  privilégiez  , quand  il 
ejl  quejlion  de  Cenfures  ou  dé  interdit , font 
obligez  à les  garder.  Ce  qu’il  tire  encore 
du  Concile  de  Trente  qu’il  cite  en  ces  pro- 
pres termes  , en  la  Self.  ip.  c.  12.  Oies 
etiam  fejli  quos  in  Diœcefifua  fervandos  idem 
Epifcopus  prœceperit , ab  exemptis  omnibus  , 
etiam  Regularibns  ferventur . 

Le  Concile  dit  la  même  choie  des  Cenfu- 
res, des  Interdits  , Sufyenlîons  & Excom- 
munications , déclarant  que  fon  intention 
clique  les  Réguliers  gardent  celles  qui  vien- 
nent ces  Evêques,  comme  celles  qui  vien- 
nent du  S.  Siège.  Et  Bauny  ajoûte  après 
p.  29.  qu’en  cas  que  les  Religieux  y con- 
treviennent , les  Evêques  peuvent  ulèr  de 
corre&ion  & de  chaftiment;  ce  qu’il  pi  ou- 
ve  par  l’autorité  de  deux  Papes , qui  font 
Boniface  VIII.  & Innocent  I V.  Par  la 


Conjlitution  de 'Boniface  VIII.  dit-il  , au  c. 
Epifcoporum , 8.  de  privilegiis  in  6.  & d'in- 
nocent IV.  au  c.  6.  au  même  titre  , l'Evêque 
peut  punir  les  exempts  qui  dans  fon  Diocéfe 
contre  les  Decrets  & Canons  de  l'Eglife  & 
fes  de f enfer  particulières  , hantent  avec  ceux 
qu'il  a nommément  retranchez  de  l'Eglijepour 
leurs  fautes , & dénoncé  qu'on  eujl  à les  évi- 
ter comme  excommuniez.  Item  s'ils  violent 


l'interdit , l'entrée  des  lieux  Jaints  leur  fera 
interdite  , donec  de  tranfgreffione  hujufmodi 

H 3 ad 
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ad  arbitrium  ejus  cujus  fententiam  contempfe- 
rint  J'atisfaciant  cêmpetenter.  p.  29* 

Il  dit  la  même  chofèen  la  page  precedente 
de  ceux  qui  fans  la  pemiflion  des  Evêques 
entreprennent  de  prefeher  dans  leurs  Diocé- 
fes.  V Evêque , dit-il } comme  delegué  du  Samt 
Siège  a puijfance  & autorité  de  chaflier&  pu- 
nir tous  exempts  & privilégiez,  qui  s'ingèrent 
& pre fument  fans  fa  permijjion  de  prefeher  la 
parole  de  Dieu  és  Egltfes  qui  ne  font  dépendan- 
tes de  leur  Ordre. 

Il  fèmble  qu’on  ne  fçauroit  dire  rien  de 
plus  clair  ny  de  plus  fort  pour  la  jurifdi&ion 
des  Evêques  fur  les  Religieux  en  ce  qui  re- 
garde les  fondions  de  leurs  charges  Epifco- 
pales , que  ce  que  le  P.  I3auny  a écrit  juf- 
ques  icy , prouvant  par  les  Decrets  des  Con- 
ciles , par  les  définitions  des  Papes , & par 
le  fentiment  & l’intention  exprefle  de  ceux 
mêmes  des  Papes  qui  ont  accordé  les  privi- 
lèges aux  Religieux  : 

Premièrement  que  les  Religieux  , nonob-  ' 
fiant  leurs  privilèges  ne  peuvent  en  façon  du. 
monde  prefeher , adminiftrer  tes  Sacremens* 
ny  faire  aucune  fon&ion  publique,  fans  le 
confentement  & l’approbation  de  l’Evêque  f 
& fans  s’eftre  foûmis  à l’examen  qu’il 
voudra  faire  de  leur  do&riue  & de  leurs 
mœurs. 

1.  Qu’ils  font  obligez  d’obfèrver  exa&e- 
ment  tous  les  reglemens  de  difcïpline  qu’il’ 
fait  dansfon  Diocéfè , & de  garder  toutes  les 
Cenfurcs  qu’il  fait  publier , en  la  même  ma- 
nière 
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niere  que  les  gardent  les  autres  Séculiers  ou 
Réguliers  non  privilégiez  qui  font  dans  fon 
D'océfè. 

3.  Que  la  defobeïlïànce  des  Religieux  en 
tous  & en  chacun  de  ces  points  , eft  une 
entrepri  le  contre  la  puifïànce  des  Evêques, 
un  mépris  de  leur  dignité , une  efpece  d’at- 
tentat , & une  ufurpation  injufte  de  leurs 
droits. 

4.  Que  ceux  qui  tombent  en  ces  fau- 
tes , font  fujets  à la  corre&ion  de  l’E- 
vé<}ue  , qui  peut  ufèr  envers  eux  de  tel 
chaftiment  qu’il  jugera  à propos  , juf- 
ques  à ce  qu’ils  fe  foient  reconnus  , & 
qu’ils  ayent  fait  une  fatisfa&ion  raifon- 
nable  & proportionnée  à la  faute  & à 
l’excès  dans  lequel  ils  le  font  empor- 
tez. 

Voilà  comme  le  P.  Bauny  parle  de 
l’autorité  & de  la  jurifclidion  des  Evé^ 

?ues , quand  il  regarde  le  fentiment  des 
'apes  & des  Conciles  ; voyons  mainte- 
nant cc  qu’il  en  dit  lùivant  les  maxi- 
mes de  la  Théologie  nouvelle  , & rap- 
portant le  (èntiment  des  Cafuïftes  fes 
Confrères. 


H i 
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II.  Point. 

$.  I. 

La  jurifdiâio»  fcs5  l’autorité  des  Evcques 
renversée  par  Bauny  & par  les  au~ 
très  Cafuïjles  [es  Confrères 
qu’il  cite. 

IL  ne  fe  déclaré  pas  d’abord  ouvertement 
ennemy  de  l’autorité  des  Evêques  ; ce  fe- 
toit  fe  découvrir  entièrement , & faire  pa- 
roiftre  trop  d’animoiité  ou  d’intereft.  Il  y va 
plus  doucement  & plus  fagement , & pa:  un 
déguifement  artificieux , quoy  que  peu  oro- 
pré  pour  furprendre  ceux  qui  ont  un  peu 
d’intelligence , il  affoiblit  premièrement  par 
des  explications  favorables  aux  prétendons 
des  Réguliers , tout  ce  qu’il  a dit  luy-inême 
auparavant , & tout  ce  qu’il  a rapporté  des 
Conciles  & des  Papes  pour  établir  l’ autorité 
& la  puiflànce  des  Evêques  même/fur  les 
privilégiez.  Il  forme  en  fuite  des  diffcultez  , 
&il  faitquelques  inftances  contre  la  dépen- 
dance des  Religieux  à l’égard  des  Evêques,  6c 
contre  l’obeïflance  qu’ils  font  obligez  de  leur 
rendre  fuivant  les  Canons  & l’ordre  de  l’E- 
glifc,  il  tafehe  d’interefifer  le  Pape  dans  le  par- 
ty  des  privilégiez  contre  lesErêques;il  ap- 
puyé & il  releve  autant  qu’il  peut  les  privilè- 
ges des  Réguliers  ; & enfin  il  ne  fe  contente 
pqs  de  tirer  les  Religieux  de  la  dépendance 
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des  Evêques  ; mais  il  les  éleve  encore  & les  • 
établit  au.  dcfïiis  d’eux  , leur  attribuant  le 
même  pouvoir  qu’au  Pape  , & leur  don- 
nant la  liberté  de  méprifer  leurs  com- 
mandemens  & rejetter  leurs  ordonnan- 
ces , & de  faire  toutes  les  fondions  or- 
dinaires dépendantes  de  la  charge  Epif- 
copale  contre  leur  volonté  & leur  defenfe 
^expreflè.  " . 

Après  avoir  rapporté  en  fa  Pratique  l.i. 
c.  10.  p.  60.  cette  définition  du  Concile  de 
T rente  Self.  2 3.  c.  1 y.  1 Decrevit  San  fia  d'y-  1 Le  Saine 
nodus  nullum  etiam  Regularem  pofjè  confcjlio-  Concile  u- 
nés  Jeculartum  , etiam  ôaeeraotum  auaire , mème  Rdi- 
vel  ad  id  idoneum  reputari  , nifi  Parochiale  §ieux  ne 
bénéficiant  habeat  , aut  ab  illis  ( Epifcopis  ) drefeTcon- 
per  examen , fi  illis  videbitur  efje  necefijdrium , ^^srsdes 
aut  alias  idoneus  judicetur , êjf  approbationem  mème  des 
qtice  gratis  detur  obtineat , privilegiis  c ff  con-  *1 
fuetudine  quacunque  , etiam  immémorial i , tenu  propre 
non  objlantibus.  •.  pouî.cecte 

Après  avoir  Iuy-meme  fait  cette  remarque  s-ii  n’cit 
fur  le  Decret  & les  paroles  du  Concile  : Le  p°urveu 

11  , 1 r r r . a une  cure; 

mot  nullus  n exclut perjonne , tous  Jont  compris  ou  fi  après 
Jousfa  fignification  : après  avoir  prévenu  l’in- 
fiance  que  les  Réguliers  pouvoient  faire  lors  qucl’E- 
contre  ce  que  définit  le  Concile , en  aile-  vèq“^£' 
guant  leurs  privilèges,  & y avoir  répondu^,  iieii 
par  les  paroles  mêmes  du  Concile  , difiint-f^ciP;*>e 
que  peu  importe  ce  que  l on  allégué  de  Boni-  nu  fon  a?- 
face  & de  Clément  ; car  le  Concile  y dérogé  P^tuf^a 

H S par  J onnée  gra- 

tur.ement , 

nonobftant  tous  privilèges  & toutes  coutumes , quelque  anciennes  qu'elles 
(oient. 
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far  ces  mots  , non  objï antibus  privilégiés , tîf 
met  les  Réguliers  au  rang  des  autres  non  pri- 
vilégiez , pour  le  regard  de  cette  obligation . 
p.  6o* 

Après  tout  cela  , dis-je  , & immédiate- 
ment après  il  fait  cette  quertion  : Von  de- 
mande Ji  les  Religieux  que  les  Evêquesrebut- 
teroicnt  de  ce  mint(lere\  comme  incapables  eCy 
vacqner  , pourr  oient  néanmoins  â' eux-mêmes , 
ou  bien  y ejlant  appliquez  de  leurs  Supérieurs , 
s'ingérer  à en  faire  le  sfonélion  s contre  le  gré  déf- 
aits Evêques  & Curez ? 

Le  feul  doute  & la  feule  difficulté  qu’il 
forme  contre  le  Decret  d’un  Concile  fi  ex- 
près & fi  reconnu  par  luy-même  , eft  une 
cfpeoe  de  mépris  & de  révolté  ; fine  laifïè 
pas  toutefois  d’y  faire  répondre  quelques 
Cafu'tiies  qui  tiennent , comme  il  dit  , l’af- 
firm  itive , & afferent  que  les  Religieux  peu- 
vent contre  la  volonté  des  Evêques  & con- 
tre la  defenfe  exprefîè  du  Concile , confef* 
fer , pnefeher , & faire  les  autres  fondions 
hiérarchiques  ; & ces  Cafuifcs , dit-il , font 
fondez  fur  la  permijfum  que  les  Religieux  pré- 
tendent en  avoir  de  Clament  en  fa  Clémentine 
.Dttdum. 

Etau  lien  de  réfuter  cetteopinion  , &dc 
condamner  les  Religieux  qui  voudroient 
s’en  prévaloir,  comme  rebelles  au  Decret  du 
Concile , ainfi  qu’il  l’a  déclaré  auparavant,  fi 
fe  contente  dedire  que  Vafquez , Coninck , & 
Suarez , ne  le  leur  confe  illent  pas , ny  luy  auffi  ; 
que  ce  ne  feroit  pas  prudence  -à  eux  que  dl opé- 
rer 
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rer  avec  péril  du  Sacrement  ; qu'à  préfènt  » 
ainfi  qu'il  femble , non  fans  grande  probabili- 
té, les  privilèges  jadis  donnez,  aux  Religieux, 
font  condamne ^ par  le  Concile  , mis  à néant 
& en  ejlat  où  ils  ne  peuvent  avoir  d'effet;  & 
que  quand  cela  ne  jeroit pas , les  Evêques  mé- 
ritent ce  refpeét  ; que  pour  rien  que  ce  Joit  on  ne 
les  offènfe. 

Voilà  un  precepte  changé  en  confeil , & 
un  Decret  du  Concile  , réduit  à une  Am- 
ple probabilité.  On  voit  déjà  un  homme 
qui  femble  avoir  l’efprit  partagé;  mais  en 
effet  il  eft  tout  attaché  aux  fentimens  & in- 
terefts  de  fa  Compagnie , & l’avantage  qu’il 
prétend  daits  la  confèrvation  des  privilèges 
contre  l’autorité  des  Evêques  , fera  qu’il  fe 
déclarera  bien-toff , p. 62.  de  fa  Pratique, 
prononçant  ainfi  fur  ce  diffèrent  : Je  ferois 
cC avis  que  les  Supérieurs  des  Religions , quoy 
qu'ils  en  osent  le  pouvoir , néanmoins  n'expo - 
faffent  jamais  aucun  contre  le  gré  des  Evêques 
à fervir  le  public  en  l'admimjlration  du  Sacre- 
ment de  confeffion. 

Il  ne  dit  plus  comme  auparavant  ; parce 
qu’ils  ufurperoient  par  un  attentat  & contre 
la  juftice  la  puifiànce  des  Evêques  ; mais 
feulement,  parce  qu  avec  raifon  & jufiecau- 
fe  les  Evêques  s'en  ojfenferoient , comme  d’u- 
ne faute  contre  la  civilité  & contre  le  ref- 
peâ;  outre  que  la  ebofe  f croit  encore  die  très - 
mauvaife  odeur  & mal  reccüe  de  ceux  qui  ne 
ffauroient  que  lefdits  Religieux  ont  ce  privi- 
lège. Car  pour  ceux  qui  auroient  connoif- 

fancç 
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fance  de  ces  privilèges,  il  tient  qu’ils  n’au- 
roient  pas  fujet  de  s’offènfër  de  leur  procé- 
dé, encore  qu’ils  fceuilèiitaufli  que  le  Con- 
cile a dérogé  à leurs  privilèges,  qu'il  les  a 
mis  à néant , comme  il  vient  de  dire,  h en 
ejlat  où  ils  ne  peuvent  avoir  d'effet,  par  ces 
mots  defon  Decret.  Non  obfiantibus  privi - 
legiis  ; prétendant  , comme  nous  tèrons 
voir  après  , que  le  Concile  \ non  plus 
que  le  Pape  , n’a  pas  le  pouvoir  de  les  ré- 
voquer. 

Il  parle  encore  plus  clairement  dans  la 
fuite.  Car  après  avoir  demandé  fi  l’Evê- 
que peut  réfuter  l’approbation  aux  Reli- 
gieux qui  lu  demandent  , il  répond  de  la 
part  de  quelques  Cafuïftcs  qu’il  ne  nomme 
point,  que  ceux  qui  tiennent  U négative , fe 
fondent  en  ie  que  telle  approbation  nef  pas  une 
Jimpie  grâce , ou  bien  un  privilège  qu'il  faille 
attribuer  à la  feuie  & Jimpie  volonté  du  fré- 
tât; c'ef  un  effet,  dijer.t-ils , &illediranien- 
toti  avec  eux,  de  juffice , que  chacun  aye  te 
qui  lu\  appartient. 

Accordez  cela  avec  ce  qu’il  a dit  psg.  40. 
en  parlaht  des  Evêques  , que  la  chair  leur 
appartient  ; que  fe  faijir  d'elle  à leur  defc  'U  ? 
c'ef  ufurper  contre  droit  if  raifon  ce  qui  ef- 
fectue llement  eff  à eux  ; que  les  Mendiant 
n'y  doivent  afpirer  que  , de  licentia , gratia  , 
& beneplacito  Epifcoporum , comme  dit  Ale- 
xandre IV.  en  fa  Bulle  qui  commence  , De 
multa. 

Enfin  foûtenant  luy-même  ouvertement 

cette 
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ccîte  opinion  qu4il  a avancée  fous  le  nom 
des  autres  , il  entieprend  de  difputer  avec 
chaleur  contre  les  Evêques  qui  voudroient 
refufer  l’approbation  aux  Religieux.  Et 
peut- on,  dit-il,  fans  njfenfer  Dieu , nier  aux 
Prejlres  qui  ont  les  qualité^  requises  , le  vé- 
ritable te  m 'lignage  de  leur  dodrine  ; di[ Jim  fi- 
ler & fup primer  par  un  honteux  file-ace  la 
loüange  qu'ils  méritent , après  s'ejire  expofez 
à l'examen  ? N'ejl-ce  pas  leur  faire  tort  en 
leur  refufant  ce  qui  leur  appartient  de  jujlice ? 
comme  il  a dit  auparavant.  D’où  il  infé- 
ré, parlant  de  ceux  qui  tiennent  le  party 
des  Religieux  contre  les  Evêques , que  l'E- 
vique  & ceux  qui  font  commis  de  luy  d 
cette  aélion  , ne  peuvent  refufer  l'approbation 
aufdits  Religieux , s'ils  s'en  trouvent  capables. 

m-  *3-  • 

Ces  Cafuiftes  qui  prétendent  que  l’Evê- 
que ne  peut  pas  refufer  aux  Religieux  l’ap- 
probation & la  permifîloii  de  prefeher  & de 
conteflèr  quand  ils  la  luy  demandent , ne  le 
difent  pas  abfolument , mais  fous  condition, 
pourveu  qu’ils  s’en  trouvent  capables  ; mais 
ils  font  dépendre  cette  condition  des  Re- 
ligieux mêmes , & non  pas  de  l’Evêque. 
Car  fi  vous  leur  demandez  , qui  fera  l’é- 
preuve , & qui  jugera  de  la  capacité  des 
Religieux  , ils  prétendent  que  cela  appar- 
tient à leurs  Supérieurs , & que  les  Evêques 
s’en  doivent  rapporter  à eux. 

Bauny  fe  fert  de  cette  défaite  pour  éluder 
ce  qu’il  a rapporté  cy-devant  p.40.  d’Alexan- 
dre 
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dre  IV.  que  tous  les  Mcndians  ne  doivent 
afpirer  à la  Prédication  que  , de  licentia  , 
gratia  , Cf  benep'acito  Epifcoporum  ÿ & ce 
apre's  avoir  efé jugez  capables  d'y  vacquer  à 
la  gloire  de  Dieu.  Car  il  demande  en  fui- 
te : Et  qui  en  fera  le  Juge  ? A qui  en  doit- 
on  croire ? Sa  raifon  elt  que  défait  ajfez ja- 
dis pour  avoir  de  Pemploy  au  Diocéfe , que  le 
Religieux' euf  ejlé  jugé  capable  par  le  Supé- 
rieur ou  autre  à qui  il  euf  baillé  la  charge 
d'en  faire  Fejfay  ; à leur  rapport  l'Evêque  par 
l'ordonnance  du  Concile  de  Latran  , le  de- 
voit  recevoir  aux  chaires  où  l'on  le  demandait» 

F 4°* 

Il  parle  dansfonfentiment,  mais  il  ne  le 
découvre  qu’à  demy.  Il  rapporte  feulement 
ce  qu’il  croit  qui  fe  faifoit  autrefois  Le  rc- 
fpedt  de  Melfieurs  les  Prélats  & la  crainte  de 
les  offenfer  le  retient  encore  un  peu , & Tem- 
pe fche  de  dire  nettement  ce  qu’il  penfe  & 
ce  qu’il  croit  qu’il  faut  faire  à préfent.  Mais 
il  paflèra  bien- toit  par  deffus  ces  confédéra- 
tions , alléguant  des  Cafuïlles  qui  dilènt  que 
l'Evêque  ne  peut  contraindre  les  Religieux  de 
fubir  l'examen  de  vie  , de  mœurs  & de  ca- 
pacité , & faute  de  le  faire  , leur  refufer 
la  chaire , parce  que  le  Concile  n'en  dit  mot. 
p.  42. 

Qp  pourroit  croire  que  citant  icy  le  Con- 
rile  de  Trente  pour  les  Religieux  contre  les 
Evêques,  il  ne  Tauroit  pas  lû,  s’ilnel’euft 
produit  luy-même  pour  les  Evêques  contre 
les  Religieux , & s’il  avoir  écrit  des  chofes 

il 
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fi  oppofées  en  des  temps  ou  en  des  livres 
dift'erens  , une  faute  lî  groffiere  fe  pourroit 
peut-efire  rejetter  lur  le  defaut  de  la  mé- 
moire de  ce  bon  vieillard.  Mais  ces  con- 
tradictions fe  trouvent  écrites  en  un  même 
temps  , dans  le  même  livre , & dans  la 
même  page.  On  ne  fçanroit , ce  femble , 
en  apporter  d’autre  caufe  plus  véritable  que 
le  privilège  que  les  Jefuites  croient  avoir  de 
pouvoir  dire  tout  ce  qu’ils  veulent  , & fe 
dédire  auffi  quand  ils  veulent , fans  fe  con- 
tredire. 

Il  fe  fert  encore  de  ccs  Cafuïfies  qu’il  a dé- 
jà produits,  & leur  fait  dire  que  lefdits  Reli- 
gieux ne  font  obligez,  de  fatisfai/  e aux  deman- 
des que  les  Evêques  leur  feront  fur  les  points 
de  âoéîrine  nêceffaire  a ceux  qui  fe  méfient 
d'injiruire  & enfeigner  les  autres  aux  Ser- 
mons. pag.  43.  Et  fur  Favis  de  ces  CafuVP- 
tes  , après  avoit  conlideré  leurs  railons , il 
conclut  que  cette  opinion  cji  probable  , & il 
la  rend  encore  plus  probable  par  fon  ap- 
probation & fon  contentement.  Car  éta- 
blirent cinq  chofès  en  cette  matière , & les 
fuppofant  comme  confiantes  & évidentes , 
il  met  celle-cy  la  quatrième;  Que  pour  pou- 
voir prefeher  , les  Mendions  en  rigueur  ne 
font  fujets  à autre  examen  que  de  leurs  Supé- 
rieurs. p.  43.  Et  pour  prouver  irne  pro- 
pofition  fi  hardie  & fi  temeraire  qu’il  avan- 
ce de  luy-même  , il  ofe  Citer  le  Concile  de 
Trente  fèff.  ÿ.  c.  2.  lequel , dit-il  , ne  fait 
mention  d'autre  dijcujjùm  freumbttlaire  de 

capa- 
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capacité  de  [dits  Prédicateurs , que  de  celle  des 
Supérieurs , à quibus  de  vita , moribus  ,fcien- 
tia  & atate  examinari  & approbari  flc- 
beant.  pag.  44.  D’où  il  conclût  que 
confequemment  cejl  abus  d'en  chercher  d’au» 
très. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  s’oppolèr  à ceux 
qui  tiennent  le  contraire  ; mais  il  a encore 
l’alfurance  de  les  condamner  d’abus  , fans 
prendregarde  ,ou  plûtofl  diflimulant  de  voir 
que  le  Concile  en  cet  endroit  qu’il  cite  , 
parle  des  Religieux  qui  font  deftinez  pour 
in Eecicfiis  prefeher  dans  leurs  maifons  ; & que  parlant 

fuunnn  Or-  aPr<^s  ^ans  m^me  Chapitre  de  ceux  qui 
Snamnon  veulent  prefeher  dans  les  Eglifes  qui  ne 
runt-ïàm”  ^ont  Pas  ^eur  ^rc^reî  il  ordonne  expref- 
toimV  fement  qu’outre  l’approbation  & la  licence 
p^'orum^-  de  ]eurs  Supérieurs  , ils'ayent  aulfiàpren- 
fiamIEpifco-  dre  celle  des  Evêques , fans  laquelle  ils  ne 
pi  haberete-  doivent  & ne  peuvent  en  quelque  maniéré 
Sua'iÜTpfiT0  que  ce  foit  entreprendre  de  prefeher.  Et 
Ec^cfiis^on  nonobftant  cela  il  ne  laifîè  pas  de  dire 
dînumnuiîô  qu’aprés  l’approbation  que  les  Religieux 
dicte p o*  ont  rcccu^  ^e  ieurs  Supérieurs  pour  pref- 
rùcn;:e£:  cher  en  quelque  lieu  que  ce  fojt  , c’ejl  abus 
Tni.  fcjf.  j.  d’en  chercher  d'autres , & de  demander  celle 
des  Evêques. 

Il  donne  auffi  aux  Religieux  la  même  li- 
berté pour  confeflèr  que  pour  prefeher  , 
fans  l’approbation , & même  contre  la  vo- 
lonté des  Evêques,  Et  de  peur  d’oiTenfer 
Meneurs  les  Prélats  , il  leur  fait  porter 
cette  parole  par  Navarre  , lequel , dit-il  , 
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înfere  trois  chofes  des  définitions  des  Papes  j 
dont  la  troiliéme  eft  que  les  Religieux  s’ef- 
tant  préfentez  aux  Evêques  pour  leur  de- 
mander la  permiiîion  de  confeflèr  ; au  re- 
fus dejdits  Evêques  , ies  Religieux  qui  leur 
auraient  cjïé  préfentez  T & néanmoins  rebut- 
ttz , ont  le  pouvoir  de  vacquer  aux  Confeffions 
avec  pareille  liberté  que  s'ils  avaient  ejlé admis 
par  eux.  p.  65*. 

Le  fondement  de  cette  opinion  eft  que 
quoy  que  les  exemts  doivent  ejire  préfentez 
aux  Evêques  par  leurs  Supérieurs  , ils  ne 
tiennent  pas  toutefois  leur  pouvoir  d'autres  que 
du  Saint  Pere.  Il  ajoute , pour  appuyer  & 
fortifier  davantage  cette  raifon  > que  ji  nonob - 
fiant  la  putjfance  que  les  Exemts  ont  du  Saint 
Siège  , ils  la  devaient  encore  mendier  & 
prendre  des  Evêques  , le  pouvoir  du  Pape  à 
commettre  & deleguer  fa  jurifliélion  à ceux 
qu'il  luy  plairait  , ferait  defeélueax  , puis 
qu'en fon  executioi  il  dépendrait  dès  Evêques  & 
de  leur  volonté,  p.  6y. 

Ce  n’eft  plus  Navarre , c*eft  Bauny  quï 
parle , & il  parle  comme  s’il  ne  le  fouve- 
noit  plus  de  ce  qu’il  a dit  p.  40.  que  c'eji  à 
l'Evêque  feul  de  prefeher  ; qu'il  n' appartient 
à d'autres  de  l'entreprendre  fans  fon  congé  : 
Que  comme  cette  charge  efi  infeparable  de  fa 
dignité  , elle  ejl  auffi  incommunicable  contre 
fon  gré  ; & que  par  conlèquent  il  ne  croit 
pas  que  les  Papes  que  l'on  dit  avoir  autrefois 
oélrové aux  Religieux  licence  de  prefeher  & de 

‘Tom.  III.  I ton- 
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confejfer,  Payent  jamais  pris  & entendu  d'autre 

forte. 

Il  prouve  encore  par  une  autre  raifon  que 
les  exempts  peuvent  exercer  toutes  les  fonc- 
tions pour  lefquelles  ils  font  commis  par 
le  Pape  , fans  avoir  befoin  du  confente- 
ment  des  Evêques  , & même  contre  leur 
volonté  : Parce  que , dit-il , telle  commiffiùn 
feroit  de  tout  point  inutile  , puis  que  jamais 
elle  ne  fe  verrait  en  ejlat  d'operer , tes  Evêques 
& les  Curez  y répugnant  ; ce  qui  ejl  ridicule . 
p.  fiy. 

C’eft  traitter  de  ridicule  le  Pape  Alexan- 
dre IV.  pour  ne  parler  pas  des  autres , & le 
Concile  de  Trente  auffi  , puis  que  par  le 
propre  aveu  de  Bauny  ce  Pape  & ce  Con- 
cile défendent  exprellèment  aux  Religieux 
d’entreprendre  de  confeflèr  ou  de  prefeher 
fans  l’approbation  des  Evêques,  Privilegiis 

confuetudine  quacunquc  etiam  immémoriale 
non  objlantibus. 

De  ces  belles  raifons  & d’une  Bulle  d’A- 
lexandre IV.  *qu’il  cite  hors  de  propos  , 
il  tire  cette  confequence  : Que  fi  l'Evêque 
défendait  à l'Exempt  qu'il  aurait  approuvé \ 
'd'ouïr  aucune  confeffion  dans  fon  Diocéfe , en- 
core qu'il  ne  fujl  loüable  paffant  outre  , néan- 
moins il abfoudmit  validement.  p.  65".  C’eft  à 
dire  que  comme  les  Evêques  ne  peuvent  pas 
refufer  l’approbation  aux  Réguliers  quand 
ils  la  leur  demandent  , il  n’eft  pas  auffi  en 
leur  pouvoir  de  la  révoquer  quand  ils  l’ont 
une  fois  donnée.  Ce  qu’il  dit  encore  plus 

for- 
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formellement  dans  la  page  fuîvante.où  il 
met  cela  même  en  queflion  , fçavoir 
Ji  l'approbation  une  fois  donnée  par  l'Evêque 
aufdits  Religieux , il  la  peut  révoquer  quand 
& fi  fouvent  qu'il  luy \ plaira.  Car  après 
avoir  dit  qu'il  y a quelques  Doâteurs  qui  font 
pour  l' affirmative , il  prononce  definitivement 
& déclaré , que  l'opinion  contraire  doit  en  pra- 
tique efire  fuivie. 

Il  a reconnu  & prouvé  cy-devant  que  la 
doétrinc  qui  foûtient  que  les  Evêques  peu- 
vent révoquer  leur  approbation , auffi-bien 
que  ne  la  donner  pas  aux  Religieux , s’ils 
le  jugent  à propos , elt  conforme  à la  jülti- 
ce  & à la  raifon , & aux  Decrets  des  Con- 
ciles & à l’intention  des  Papes  qui  ont 
octroyé  les  privilèges  aux  Religieux  ; Et 
toutefois  il  déclaré  icy  que  l'opinion  contrai- 
re doit  en  pratique  efire  fuivie  ; non  pour  au- 
tre raifon  que  parce  que  telle  révocation  va  au 
mépris  des  Réguliers  C33  au  fcandale  du  peuple. 
Comme  fi  le  mépris  des  Religieux  & le 
fcandale  du  peuple  ne  pouvoit  dire  évité 
qu’en  renverfant  & mép'rifant  les  Conci- 
les, les  Papes , la  juftice  & la  raifon  mê- 
me. Car  pour  le  mépris  des  Evêques , ce 
bon  Jefuite  en  fait  peu  de  cas  ; puis  qu’il 
avoüeque  d’entreprendre  de  faire  les  fonc- 
tions de  la  charge  Epifcopale  fans  la  per- 
mifiion  des  Evêques , ou  après  qu’elle  a elle 
révoquée  , c'efi  tenir  les  Evêques  & leurs 
commandemens  dans  le  mépris  ; & que  néan- 
moins il  vaut  mieux  , félon  luy  , le  faire , 
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que  de  donner  lieu  au  mépris  des  Réguliers , 
en  ne  le  faifant  pas. 

Il  fe  fert  encore  d’une  autre  raifion  pour 
ofter  aux  Evêques  le  pouvoir  de  retufer  l’ap- 
probation aux  Religieux  , ou  de  la  révo- 
quer apres  l’avoir  donnée  quand  ils  le  ju- 
gent à propos  , qui  elt  que  l’Evêque  tient 
lieu  dé  Juge  & non  de  Supérieur  , ainiî 
qu’il  le  déclaré  dans  la  fuite  de  fon  difeours. 
ü'où  vient  , félon  le  raifonnement  de  ce 
bon  Pere , que  quand  il  approuve  un  Régulier 
pour  les  confejjîons , le  témoignage  qu'il  rend  à 
fa  doctrine  n'ejl  pas  une  permijjion , mais  un 
aveu  de  fa  capacité,  pag.  66.  Merveilleux 
raifonnement  ! comme  fi  le  Juge  n’elloit 
pas  Supérieur  de  celuy  qu’il  juge;  ou  com- 
me fi  un  Juge  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
condamner  aufiï-bien  que  d’abfoudre  , de 
refufer  ou  d’accorder  une  grâce  & une  fa- 
veur. Mais  quand  l’approbation  qu’un 
Evêque  donne  à un  Religieux  pour  con- 
fellèr  , ne  leroit  qu’une  limple  déclaration 
cSt  un  témoignage  , s’enfuivroit-il  que  l’E- 
vêque ne  la  pourroit  pas  révoquer,  & que 
le  Religieux  ne  la  pourroit  pas  perdre  apres 
l’avoir  une  fois  recelie,  puis  qu’il  peut  per- 
dre la  fcicnccou  la  vertu  pour  lefquclles  el- 
le luy  avoit  efié  donnée  , & devenir  vi- 
cieux ou  ignorant  , & partant  déchu  de 
cette  approbation  & de  ce  témoignage 
par  fi  faute  , comme  il  l’auroit  obtenu 
par  fon  mérité  ; quand  il  11’y  auroit  pas 
. d’autres  railons  juftes  & importantes  au  bien 
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del’Eglife  & des  âmes  , qui  pourroient por- 
ter l’Evêque  à révoquer  en  un  temps  l’ap- 
probation qu’il  auroit  donnée  en  un  autre 
temps. 

Mais  le  mépris  que  ces  gens  ont  pour 
l’autorité  Epifcopale  va  jufques  à ce  point , 
qu’ils  ofent  dire  que  l’approbation  que  l’E- 
vêque donne  à un  Religieux  , n’elt  qu’u- 
ne fimple.  benedidion  & une  ceremonie, 
ainfi  que  le  P.  Celot  le  déclaré  exprellè- 
ment.  1 Le  Pape , -dit-il , donne  le  pouvoir  ' Qsam' 
de  prefeher  à tout  P Ordre  ; le  Supérieur  ex  a-  compendio 
mine  & approuve  les  particuliers  ; P Evcque 
leur  donne  la  benediélion  , & le  Curé,  les  re-  r2nf, 
foit  dans  fa  chaire.  Ce  n’ell  donc  pas  l’E-  p«-*dicandi 
vêque  qui  donne  l’approbation  , mais  le  i-otfXS 
Supérieur  du  Religieux  ; & ainfi  ce  Supe-conccdit 
rieur  tait  plus  que  1 Eveque  & elt  au  def-  p„a:ifcx, 
fus  de  luy  dans,  cette  rencontre  , puis  que  Priva™m 
le  Religieux  reçoit  d%  luy  l’approbation  & aJJroS 
le  pouvoir  qui  luy  ell  entièrement  nécefi  superior . 
faire  ; & qu’il  ne  reçoit  de  l’Evêque  qu’u-  bened^k» 
ne  forme  & une  ceremonie  dont  il  le  peut  I’aro.oi,.“s 

rr  . ' 4 admittiC  , . 
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C’eft  pourquoy  le  même  Jefuite  dit  pcuthcdram- 
apres  qu  il  lutnt  qu  un  Religieux  f. 

prouvé  par  fon  Supérieur  fe  préfentc  ài94- 
l’Evêque  avant  que  de  commencer  les 
fondions  dans -fon  Diocéfe.  2 Le  choix  1 Cnm 
des  perfonnes , dit-il , ne  fe  faifant  point  fans 
connoijlre  leur  capacité , laquelle  ne  fe  peut  gnirione 
connoijlre  que  par  V examen , il  Çemble  que  cet  ”3  ^c0’n 

examen  a ejlé  accordé  aux  Supérieurs  des  Re-  habeatumiû 
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IftudRcga-  ligieux,  & qu  après  cela  il  ne  rejle  autre  chofe 
larmni  illo-  £ faire  , qu'à  Ce  prèfenter  extérieurement  à 

nimSuperio-  „ i,  „ 7 * •>  ‘ A r>  r ■ C 

. ribus  videtur*  il veque  , comme  ouareZ  l enjeigne . oans 

concefTum,  doute  ils  jugent  Suarez  plus  croyable  que 
ddnde  rc-  le  L-oncile  de  Trente  qui  a defini  le  contrai- 
quiritur  re.  £t  ajn(j  jj  f :mt  tcnir  pour  certain , puis 

tior  pnefen-  qu  un  fi  grand  1 heologicn  le  dit,  quepour- 
ta:io , « veu  qu’un  Religieux  fe  pré  fente  extérieure- 
ment à l'Evêque,  il  11’abefoin  d’autre  cho- 
fe qui  dépende  de  luy,  ayant  redtu  de  fon 
Supérieur  la  miffion  & tout  pouvoir  de  tra- 
vailler dans  le  Diocéfè^  de  cet  Evêque.  De 
forte  que  fi  l’Evêque  ne  vouloit  pas  recevoir 
la  civilité  d’un  Religieux  qui  fe  préfente  à 
luy  pour  prefeher,  ou  qu’il  ne  fe  contentait 
pas  de  cette  deferenee  & de  cette  prélenta- 
, tion  extérieure,  mais  qu’il  prétendill  l’exa- 
miner ou  luy  refufer  Ion  approbation,  ou 
feulement  ta  limiter,  Cetot-  témoigne  qu’il 
ne  faudroit  pas  s’en  mettre  en  peine  , & 
qu’au  pourrait  luy  fepondre  hardiment  : 
» Eft  enitu  I Vous  fçaurez  s’il  vous  plailt , ou  vous  vous 
tendrez , fi  vous  l’avez  oublié,  que  l'ap- 
coiendum  , probation  n'ejlpas  faveur , mais  jufltce  ; quel- 
nonr°favor°  k"'eft  pas  grâce  , mais  témoignage  rendu  à la 
cuus,  fed  vérité  y qu'elle  ne  dépend  pas  de  vojlre  liber- 

gratiaS  ’ fed"  maiS  elle  ejl  deüe  au  mérité  de  ce  luy  qui 
teftinionium;  la  reçoit, 

îïïVeîîs  Le  P.  Bauny  ne  fe  contente  pas  d’avoir 
fêd  e us  me-  foufirait  entièrement  les  Religieux  de  la 
trioi  Üii'  jun’fidiélion  des  Evêques  en  ce  qui  regarde 
les  fondions  de  leur  charge  Epifcopale  ; il 
foiunet  encore  les  Evêques  à la  puiflànce 
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1 des  Religieux  en  ce  qu’il  donne  aux  Reli- 
gieux lé  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  que  les 
Evêques  fè  font  refervez , & de  décharger  de 
toute  forte  de  cenfnrcs  & d’excommunica- 
tions les  perfonnes  qu’ils  auroient  nommé- 
ment & fpecialement  excommuniez.  Car 
après  avoir  dit  en  fa  Somme  c.  33.  p.  517. 
que  de  droit  commun  les  Mendians  & autres 
privilégiez  ne  peuvent  abfoudre  des  cas  refer- 
vez aux  Evêques  , & que  leurs  privilèges 
1 ne  leur  donnent  pas  ce  pouvoir  ; parce  que 
les  Papes  mêmes  qu’ils  reconnoifïènt  comme 
auteurs  de  leurs  privilèges,  n’ont  pas  eu  ce 
defein,  comme  il  le  fait  voir  clairement  par 
I Clenent , lequel , dit-il,  en  la  Clémentine , L)u- 

dum  de  fepult ■ Clement  V.  déclaré  en  termes 
1 formils  que  ce  n'ejl  fon  intention  de  concéder 
aufdiu  Religieux , par  les  privilèges  qu'il  leur 
accordait  lors  , autre  pouvoir  que  celuy  dont 
joüiJJen.  les  Curez  en  confequence  de  leur  char- 
ge. D'où  il  infère  que  puis  que  les  Curez 
ont  les  rmins  liées  en  l'abjolution  des  casrefer- 
ve%  à l’Evêque  , les  Religieux  par  le  droit 
ancien , c’-ft  à dire  par  le  droit  des  Canons, 
des  Decrefc  & des  définitions  des  Conciles 
& des  Pape  , ne  la  pourront  non  plus  don- 
ner : & qu’anfi  s’ils  entreprennent  de  la  don- 
ner, c’eft  pa:  le  droit  nouveau  quelanou^ 
velleTheoiope  des  Cafuïftes  leur  donne. 

Il  ajoûte  ai  même  lieu  , & en  fuite  des 
dernieres  paroes  queje  viens  de  rapporter , 
qu'en  laClemertine  Religiojis , de  privilsgiis, 
le  Pape  excomnunie  lej  dits  Religieux  qui  J ans 
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fon  congé , ou  des  Ordinaires  des  lieux  , en- 
treprendront  de  remettre  ce  que  tant  luy  que 
les  Evêques  Je  feront  rejcrvez  pour  quelque 
jüfle  cauje.  Et  en  confirmation  de  ces  deux 
définitions  du  S.  Siège  , il  apporte  encore 
une  inftance  qui  femble  ne  pouvoir  rece- 
voir d’exception  ny  de  répliqué  , laquelle 
il  prend  d’une  réponfe  que  la  Congréga- 
tion ét.iblie  pour  refoudre  les  difficultcz 
qui  arrivent  fur  le  fens  du  Concile  de  Tren- 
te , fit  & adreflà  à S.  Charles  l’an  1 577- 
fur  le  fujetdontileftqudîion , par  laquelle 
cette  Congrégation  déclaré  que  l'iwe&ton 
du  Saint  iJere  ny dejes predecejjl'urs  navoit ja- 
mais eflé  de  permettre  auj'dits  Religieux  d ab- 
soudre des  cas  referve z aux  Evêques , fan  leur 
permiffion.  p.  qi  8. 

On  ne  fçàuroit  établir  une  vérité  air  de 
plus  fondes  fondemens  ; & tout  ce  qu’on 
pourroit  alléguer  après  des  preuve  fi  évi- 
dentes & fi  fortes  , tirées  des  Dertets  des 
Conciles  & des  Papes , pour  foûtent  au  con- 
traire que  les  Religieux  peuvent  abfoudrc 
des  cas  que  les  Evêques  fe  fort  refervez , 
feroit  beaucoup  plus  un  mêpri*  formel  de 
l’autorité  des  Conciles  & des  ’apes  , que  • 
de  celle  des  Evêques,  en  faifint  une  ufur- 
pation  manifelle  de  leur  jurifiét ion.  Mais 
nonobfiant  tout  cela  le  P.  Jauny  ne  laiflè 
pas  de  dire  immédiatement  après  avoir  al- 
légué ces  defenfes  faites  au)  Religieux  me- 
mes fur  peine  d’excommufication  , d’en- 
treprendre d’abfoudre  des  Cas  refervez  aux 

Eve- 
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Evêques , fans  leur  permiffion  ; qu'il  ejl  né- 
anmoins vray  que  cette  de f en  je  n'ejl  que  four 
l'Italie.  En  fécond  lieu  , qu'il  ejl  de  plus 
trés-veritable  , que  telle  déclaration  r?  ayant 
elle  notifiée  en  France  ny  aux  autres  Provin- 
ces de  delà  les  monts , elle  ne  peut  avoir  appor- 
te préjudice  aux  Religieux  ny  à leurs  privilè- 
ges. pag.  5*28 . 3 Que  pour  rendre  les  privi- 
lèges inutiles  & les  mettre  tout  à fait  à néant , 
il  faudrait  que  le  Pape  y cujl  dérogé  par  Bul- 
les expreffes , 

Enfin  apres  avoir  produit  toutes  ces  rai- 
fons  en  faveur  des  privilégiez  contre  les 
définitions  des  Papes  & contre  celles  du 
Concile  de  Trente  , il  produit  encore  la 
conclufion  que  Suarez  & d’autres  en  tirent, 
lefquelles  , dit-il  , concluent  que  nonobjlant 
Routes  les  déclarations  prétendîtes , les  Religieux^ 
demeurent  en  la  pofjejfion  de  leurs  privilèges. 
Ce  qui  luy  femble  fi  vray  » qu’il  approuve 
leur  opinion  & leur  raifonnement  en  ces  ter- 
mes : Et  en  effet,  comme  le  Saint Pere  agrée 
de  fe  vouloir  fémur  defdits  Réguliers  ainji  que 
de  perjonnes  deleguées  pour  abfoudre  des  cas 
qui  luy  font  refervez  , il  n'ejl  pas  v ray -fera - 
blable  qu'il  leur  lie  les  mains  pour  ne  pou- 
voir relever  ceux  qui  par  leur  faute  ou 
par  quelque  infirmité  [croient  tombez,  en  des 
crimes  que  les  Eve  que  s fe  fer  oient  refervez. 
p,  52.9»  < ^ 

Il  confirme  cette  opirtion  par  l’autorité 
de  Koninck  qui  la  tient  & la  fonde  fur 
la  même  raifon.  Car  , dit  cet  Auteur  , 

I 5 I quand 
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fex  concedic 
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I quand  le  Pape  donne  à quelqu'un  le  pouvoir 
cfabjoudre  des  cas  qu'il  s'ejl  refervez  , il  cjl 
cenfé  donner  aujji  celuv  cCabjoudre  des  cas  que, 
les  Evêques  fe  font  referve ^ ; parce  qu'il  ejl 
plus  aije'  d'accorder  cette  derniere  faveur  que 
la  première,  p.  yzp. 

Ces  gens  s’infcriroient  aifémcnt  en  faux 
contre  les  Decrets  des  Papes  ; mais  parce 
que  la  honte  11e  leur  permet  pas  de  le  fai- 
re ouvertement , ils  voudraient  pour  le 
moins  perfuader  , s’ils  pouvoient  , que 
les  Papes  n’ont  pas  parlé  lincerement 
quand  ils  ont  défendu  aux  Religieux  d’ab-» 
foudre  des  cas  que  les  Evêques  lé  font  re- 
fervez , fans  leur  permiffion  , & que  leur 
intention  a efté  toute  contraire  à leurs  pa- 
roles. 


Mais  il  y a fujet  de  s’étonner  que  Bau^ 
ny  dife  icy , qu'il  nejl  pasvray-J'emblable  que 
les  Papes  lient  les  mains  aux  Religieux  pour 
ne  pouvoir  relever  ceux  qui  feroient  tombez 
dans  des  crimes  que  les  Evêques  fe  feroient  re- 
fervez , ayant  dit  luy  - même  peu  aupara- 
vant , comme  nous  venons  de  voir , qu'en 
la  Clémentine  Religiofis  , de  privilegiis  , le 
Pape  excommunie  lefdits  Religieux  qui  fans 
fon  conge' , on  des  Ordinaires  des  lieux , entre- 
prendr oient  de  remettre  ce  que  tant  luy  que 
les  Evêques  fe  feroient  refervez  pour  quelque 
jufle  caufe.  Il  prétend  peut-eftre  que  les 
Religieux  en  vertu,  de  leurs  privilèges  font 
aulïi  - bien  exemts  des  excommunications 
& des  Cenfures  de  l’Eglife  , que  de  fes 

Ca- 
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Canons  & de  fes  ordonnances  ; ou  qu’il 
a luy-même  , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , le  privilège  de  ne  fe  contre- 
dire point  en  difant  des  choies  toutes 
contraires  , falon  la  diverfité  des  lieux , 
des  temps  & des  interdis  de  fa  Compa- 
gnie. 

La  dernîcre  quefaon  que  nous  rappor- 
terons icy  du  P.  Riuny  ell  celle  qu’il  fait  en 
la  Somme  c.  33.  p.  5:30.  où  il  parle  ainfi: 
Et  fi  les  Evêques  pajjjient  jufques-là  , d'ex- 
communier quelqu'un  en  fa  pcrfnne , nommé- 
ment lefdits  Religieux  ; pourraient- ils  fans 
péché  le  réconcilier  à l'Eghfe , & luy  rejlituer 
Pufage  des  Sacrement  dont  il  ejloit  privé ? A- 
vant  que  de  répondre  & déclarer  fon  fan- 
timent , il  dit  qu'il  y en  a qui  tiennent  l'af 
firmative , fans  citer  ny  nommer  aucun  au- 
teur. ' Ilditenfuiteque  ceux  à qui  cette  opi- 
nion n'agrée  pas  , allèguent  pour  luy  donner 
couleur  , que  fl  les  Religieux  ont  ce  pouvoir  y 
au  moins  pour  les  Cen/ures , qu<e  funt  ab  ho- 
mine  in  hominem  nominatim , il  faut  que  les 
Evêques  foient  dans  le  mépris , & que  leur  au- 
torité fa  voie  foulée  aux  pieds. 

Il  ne  confidere  nul  lement  cette  raifon  , & 
il  ne  daigne  pas  même  s’y  arrefter.  Il  fe  con- 
tente de  témoigner  en  palîànt  qu’elle  ne  le 
touche  pas , en  difant  que  c’eft  feulement  un 
pretexte  & une  couleur  ; mais  non  pas  un 
motif  fuffifant  pour  empefeher  les  Reli- 
gieux d’ufar  du  droit  qu’ils  prétendent. 

Si  un  Evêque  pour  quelque  caufc  qu’il  ju- 
ge 
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ge  raifonnable  veut  révoquer  une  permiiïloa 
qu’il  aura  donnée  à un  Religieux,  le  Reli- 
gieux ne  lailïèra  pas  de  paffer  outre,  & de 
continuer  à faire  les  mêmes  fondions  que 
l’Evêque  luy  defend;  four  ce  que  telle  révo- 
cation , dit  Bauny  , irait  au  mépris  des  Re- 
ligieux, Et  fi  un  Evêque  voit  que  les  Re- 
ligieux attentent  ouvertement  à fon  auto- 
rité, entreprenant  d’abloudre  ceux  qu’il  au- 
ra nommément  excommuniez,  il  faut  qu’il 
s’en  tienne  là  fans  dire  mot  de  peur  d’of- 
fenfer  les  Religieux  & bleffer  leurs  privilè- 
ges , encore  qu'il  fe  voie  par  là  tomber  dans 
le  mépris  > & fon  autorité  foulée  aux  pieds. 
C’elt  à dire  que  la  crainte  du  mépris  des 
Réguliers  femblc  à Bauny  une  raifon  fuf- 
filante  pour  borner  la  puifïànce  des  Evê- 
ques ; mais  le  mépris  de  l'autorité  de  l'E-> 
vcque  11e  luy  paroifl  pas  une  raifon  fuffi-r 
fante  pour  borner  les  privilèges,  des  Régu- 
liers. 

Il  avoiie  que  Sotus  traittant  cette  queftion, 
tranche  le  mot , & dit  precifement  & nette  « 
ment  qu'il  faut  avoir  pcrmiffion  de  l'Evêque 
avant  que  de  rien  entreprendre  fur  lefditcs 
fautes  qu'ils  fe  feroient  referiez  nommément. 
Il  reconnoid  au  fil  que  Diana  met  cette  opi- 
nion au  rang  de  celles  qu'il  faut  tenir  pour 
indubitables  if  hors  de  contejlation  , ff  que 
Vale  if  Navarre  efliment  que  l'opinion  con- 
traire n'ejl  «y  feure  ny  recevable  ; & que  ce 
qui  porte  ces  Théologiens  , & particulière- 
ment Diana  , à parler  de  la  forte  , ejl  la 
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déclaration  faite  par  la  Congrégation  des  Car- 
dinaux fur  ce  fujet  au  i8-  de  Novembre  de 
l'an  l6z8.  en  laquelle  de  l'ordonnance  d'Ur- 
bain V III.  ils  dérogent  aux  privilèges  des  Ré- 
guliers touchant  le  pouvoir  d'abfouclre  des  cas 
referve % aux  Evoques.  Et  ainji  , conclut  cet 
Auteur , il  parle  de  Diana,  Contraria  Jenten- 
tia  non  poteji  ampliu*  JuJlineri. 

Ainii  il  n’y  a que  luv  & ceux  qui  font 
dans  la  même  paflîon  & dans  les  mêmes 
intereiis  que  luy  , qui  ofenc  foûtenir  une 
opinion  & une  caule  fi  odieufe  , qui  elt 
deftituée  de  tout  fondement  par  la  révoca- 
tion ou  par  l’explication  des  privilèges  fai- 
te par  les  Papes  mêmes  qui  les  ont  donnez , 
qui  eft  condamnée  par  les  Théologiens  qu’il 
rapporte  , & qui  jette  , comme  il  l’avoüe 
luy-même , les  Evêques  dans  le  mépris , & ra- 
baiffe  leur  autorité jufques à lavoir  foule'e  aux 
pieds. 

Il  confidere  toutes  ces  chofes  ; il  ne  peut 
rien  alléguer  qui  foit  capable  d’obfcurcir  leur 
evidence  ; & cependant  il  ne  laifiè  pas  de 
dire  aulîi-tolt  apres  : Néanmoins  parce  que 
la  pratique  ejl  contraire  pour  le  regard  des  cas 
que  les  Evêques  fe  feroient  particulièrement 
referve  s; , qu'elle  ejl  appuyée  fur  la  covcef- 

Jion  des  Papes  Sixte  I V.  Urbain  IV.  Paul 
I II.  Pie  V . & non  révoquée  depuis  effi- 

cacement d'aucun  autre , je  ne  puis  ny  ne  dois 
reprendre  ceux  qui  s' accommodant  a cette  opi- 
nion , abfolvent  des  pecbez  que  lefdits  Evê- 
ques 
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que  s je  jeroient  refervez-  pag.  53 1.  en  là 
Somme. 

Il  redit  la  même  chofe,  & il  l’explique 
encore  plus  clairement  & pius  definitive- 
ment au  chap.41.  pag. 673  oùaprésavoir 
fait  cette  queftion  : Les  Religieux  mendiant 
^ autres  qui  juùijjent  de  leurs  privilèges  peu - 
vent-ils  abfoudre  dej'dits  cas  fans  la  licence  des 
Evêques  qui  fe  les  ont  refervez  ? Il  répond, 
que  comme  le  S.  Pere  fe  décharge  abfolument 
Jur  eux  d'une  partie  de  fon  Juin  à obliger  les 
fideles  de  fes  grâces  , aujji  leur  donne-t-il  le 
pouvoir  de  le  Jaire  ; ils  font  Jes  deleguez , & en 
cette  qualité  il  n'y  a vice  qui  ne  leur  J'oit  refer~ 
vé,  rien  qu'ils  ne  puijfent  délier  & remettre  à 
qui  implore  leur  fecours. 

C’elt  à dire  que  les  Réguliers  ont  dans 
l’Eglife  autant  de  pouvoir  que  le  Pape; 
qu’ils  ont  comme  luy  la  puillàtice  univer- 
, felle  d’abfoudre  , fans  aucunes  bornes  ; 
qu’ils  peuvent  faire  dans  toute  l’étendue  de 
l’Eglife  avec  pleine  autorité  tout  ce  qu’ils 
Voudront , fans  avoir  befoin  du  confente- 
ment  des  Evêques  , jufqucs  à pouvoir  dé- 
lier & abfoudre.  s’il  leur  plailî,  contre  la 
volonté  des  Evêques , ceux  qu’ils  auraient 
liez*  & excommunie!  , & qu’il  fuffit  que 
ceux  qui  auront  befoin  de  quelque  fa- 
veur , implorent  leur  fecours  , puis  que 
comme  ils  peuvent  tout , ils  ne  refufent 
rien. 

Il  femble  vouloir  apporter  quelque  mo- 
dération à cette  licence  démefurée  quand  il 

dit 
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dit  en  fa  Somme  c.  33.  p.  5-33.  que  les  Ré- 
guliers qui  ont  par  privilège  cepreciput  furie 
commuai  des  Preflres , de  pouvoir  remettre  les 
pechez  refervez  au  Saint  Siège  , ne  font  pas 
prudemment  quand  au  lieu  où  le  fait  eji  con- 
nu , ils  abfolvent  celuy  que  fon  Evêque  a en 
face  d'Eglife  déclaré  excoyr.munié.  Mais  eu 
effet  il  ne  retranche  rien  du  pouvoir  préten- 
du des  Réguliers  ; & s’il  témoigne  y fouhait- 
tcr  quelque  modération  , il  veut  qu’elle 
vienne  des  Réguliers  mêmes  , & non  des 
Evêques.  Il  laifiè  toujours  les  privilégiez 
dans  une  pleine  liberté  de  faire  tout  ce  qu’ils 
voudront.  Et  afin  de  donner  plus  d’é- 
clat à leur  pouvoir  plutoft  que  pour  le  di- 
minuer, il  leur  confèille  de  s’en  fervir  pru- 
demment félon  les  occafions  & les  circon- 
ftances. 

Il  ne  dit  plus , comme  il  a dit  auparavant, 
que  les  Religieux  commettraient  une  injujli- 
ce , une  ufurpation , une  efpece  d'attentat  fur 
les  Evêques  & fur  leur  dignité  , entrepre- 
nant d’abfoudre  contre  leur  gré  ceux  qu’ils 
auraient  excommuniez.  Il  fe  contente  de 
dire  qu'ils  ne  feraient  pas  prudemment  ; parce 
que , comme  il  ajoûte  , lefdits  Réguliers  en 
ce  faifant  troublent  l'ordre  , fcanaalifent  le 
peuple , offenfent  les  Prélats , attentent  en  ap- 
parence Jur  l'autorité  & la  puiffance  de  celuy 
coram  qüo  lispendet. 

Mais  tous  ces  inconveniens  font  petits,  au 
jugement  de  ce  Jefuite,  & les  fautes  que  les 
Réguliers  peuvent  commettre  en  ce  point 
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troublant  l’ordre  de  l’Eglife , offenfant  les  E- 
vêques  & attentant  à leur  autorité , ne  font 
que  des  fautes  légères  & extérieures , des  im- 
prudences & des  indifcretions  des  particu- 
liers, qui  ne  préjudicient  au  droit  du  corps 
des  privilégie/..  C’eft  pourquoy  palfant  par 
defïus  ces  conliderations  aufli-bien  que  par 
delïus  les  Decrets  des  Papes  & des  Conciles , 
il  conclut  qu'il  ejl  probable  que  les  Réguliers 
ne  font  pas  mal  quand  ils  abjolvent  au  for  de 
confcienCe  ce  lus  qui  en  effet  ejl  par  nom  & 
par  fur  nom  excommunié  , pourveu  qu'il  fait 
en  lieu  où  il  ne  J oit  pas  connu.  Mais  cette 
claufe  : Pourveu  qu'il  foit  en  lieu  où  il  ne 
f bit  pas  connu , n’ell  pas  fi  confiderable  dans 
r fon  efprit , qu’il  né  l’ofte  aufil-toft , difant 
abfolument  & généralement  en  lapagefui- 
Vante,  qu'en  tout  temps  & en  tout  lieu  ,mè~ 
me  où  :efdits  excommuniez,  feroient  connus  , 
ils  pourraient  par  un  des  Mendians  ou  autres 
joùiffans  de  leurs  privilèges  , recevoir  au  for 
interne  l'abfolution  de  l’excommunication  de 
laquelle  ils  feroient  nommément  frappez, , pour- 
veu préalablement  qu'ils  euffent  contenté  leur 
partie. 

Il  efl:  vf ay  qu’il  propofe  cette  opinion  fous  . 
le  nom  de  Diana  & non  fous  le  fien.  Mais 
outre  que  ce  procédé  luy  eft  ordinaire  dans 
les  chofes  odieufes,  c’ellà  luy  de  voircom- 
fne  il  peut  alléguer  Diana  pour  cette  opi- 
nion , luy  ayant  fait  dire  peu  auparavant 
que  l’opinion  contraire  doit  effre  mije  au 

rang 
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fan?  de  celles  qu'il  faut  tenir  pour  indubitables 
<jj  nors  de  contejlation. 

11  tafche  en  fuite  de  répondre  au  principal 
.Inconvénient  qui  arriveroit  fi  les  Réguliers 
'donnoient  l’abfolution  à une  perfonne  que 
l’Evêque  auroit  excommunié  , difant  que 
quant  au  trouble  qu'on  apprchende  devoir  ar- 
river de  femblable  adion , on  répond  qu'il  n'efl 
pas  bien  fondé  , dautant  que  labfolution  qui 
Je  donnerait  de  telles  Cenfures  n'eflant  que 
pour  le  for  iiîtc rieur , non  perturbarelur  ex - 
terior  jurifdiélio , cum  Judcx-  poffit  procédé - 
re  contra  talem  ac  fi  nunquam  fmffet  abfolutus. 

P-  53 4-  *•  ■ . * 

Il  ne  nomme  aucun  Auteur  de  cette  ré- 

ponfe,  reconnoiflànt  combiervelle  eft  har- 
die , odieufe  & téméraire^  il  témoigne  par 
là  qu’elle  eib  de  luy  feul , & encore  plus  , 
parce  qu’il  l’approuve  en  fuite , difant  qu’el- 
le eft  probable  & afliirée  en  confidence  , 
quoy  qu’il  n’ofepas  confeiller  ouvertement 
de  la  fuivre.  Cette  opinion , dit-il,  quoy  que 
probable  & affurée  en  confc terne , ne  doit  tou- 
tefois ejire  fuivie  par  les  Religieux  privilé- 
giez. J’aimerois  autant  dire  à des  perfon- 
nes  qui  fe  portent  bien  & qui  ont  bon  ap- 
pétit : Voilà  une  viande  qui  eft  faine  & 
délicate , mais  n’en  mangez  pas  encore  que 
vous  l’aimiez  beaucoup  , & qu’il  foit  en 
voftre  difpofition  d’en  manger.  Si  cette 
ipinion  ejl  probable  i?  affurée  en  confcience  , 
il  demeure  toujours  en  la  liberté  des  Regu- 
' liers  de  la  fuivre , & d’entreprendre  en  leu- 
'Tom.  III.  K reté 
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retc  tic  copfcience  tout  ce  qu’ils  voudront 
contre  l’àutorité  & la  volonté  des  Evêques. 
Et  ce  que  le  P.  Bauny  âjoûte  , qu’elle  ne 
doit  pas  ellre  fuivie  , n’eft  qu’un  confeil 
qu’il  donne  à des  perfonnes  qu’il  fçait  qui 
ne  font  pas  en  difpofïtion  de  s’en  fervir. 
Et  la  railon  de  ce  confeil  eft  , doutant  , 
dit-il  i que  Ie  P^nl  eftant  évident  a'offen- 
Cer  les  Ordinaires,  la  pratique  n'en  peut  ejlre 
que  damereufe.  il  ne  craint  pas  de  ren- 
verfer  l’ordre  de  l’Eglife  , &•  d’entrepren- 
dre fur  l’autorité  des  Evêques,  mais  feule- 
ment de  les  offenfer  ; c’eft  à dire  de  leur  dé- 
plaire & de  perdre  leurs  bonnes  grâces. 
Mais  ce  n'ejl  pas  trop  craindre  d'ojfanjer  les 
Ordinaires , ny  témoigner  Élire  trop  d’eftat 
de  l’amitié  des  Evêques , ou  avoir  trop 
de  refpeâ:  de  leur  dignité  , que  denfei- 
gner  , comme;  il  fait , qu'une  opinion  , la- 
quelle, comme  il  avoue  luy-mêmc,  ne  fe 
peut  pas  foûtenir  , & beaucoup  moins  iè 
mettre  en  pratique  , fans  que  les  Evêques 
foient  dans  le  mépris  , & j ans  que  leur  auto- 
rité fe  voie  foulée  aux  pieds,  eft  toutefois  pro- 
bable 4M  en  confcience. 


1 
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Que  félon  la  Théologie  des  Jefnites  les  Religieux 
fe  peuvent  fervir  de  leurs  Privilèges  , en- 
core qu'ils  foient  révoquez  ; & que  fans  Pri- 
vile'ges  même  ils  peuvent  abfoudre  de  cas  re- 
* fervez  aux  Evêques  & au  Pape , fans  en 
demander  permijjion. 

LA  Théologie  de  la  Société  eft  fi  accom- 
modante & fi.  favorable  aux  Religieux, 
particulièrement  en  ce  point  qui  regarde  les 
entreprises  qu’ils  font  fur  la  juridiction  des 
•Evêques,  que  fans  qu’ils  fe  mettent  en  pei- 
ne de  produire  leurs  privilèges,  y en  ayant 
plufieurs  dont  on  n’a  jamais  yen  les  origi- 
naux , & fans  qu’ils  foient  obligez  de  les  dé- 
fend re&  de  les  fâirtf  fubfifter  contre  la  révo- 
cation des  Papes  & des  Conciles,  die  leur 
fournit  des  expedfens  pour  en  confbryer  tou- 
jours la  pofleflîon , & s’en  fèrvir  enfeureté 
de  confcience,  quoy  que  les  Evêques,  les 
Papes  & les  Conciles  puiflènt  dire  pour  les 
en  empefeher. 

Premièrement  Efcobar  leur  apprendra 
que  I quAnd un  inferieur  fur  une  opinion  pro-  1 
hable  fe  perfuade  que  le  commandement  qu'on  nWphîï. 
luy  fait  ejl  injujle , ou  que  le  Supérieur  qui  le  nef>robabiii 
fait  pajjè  fon  pouvoir  fe  fa  jurifdiâion  , f/jÇSJFft 

peut  ne  point  obéir  : parce  au' il  eû  permis  ^ ühcitum.jrçî 

IT  ■»  1 i extraSupe- 

**■  ^ chu~x\atis  jurif- 

n , ..  . . , dittionem, 

powft  non  obedire  ; quia  «mcuique  fas  eft  fegoi  ppinioncm  probabüem. 
Ufttftr  m frtgmntx.  3.  t.6.  ».  31.  J.  ]y. 
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chacun  de  fuivre  une  opinion  probable.  Par  ce 
principe  les  Réguliers  pourront  dire,  com- 
me nous  verrons  peu  apres  que  les  Jefui- 
tes  le  difènt  pour  eux  , qu’ils  ont  Cyet  de 
douter  fi  les  Papes  peuvent  légitimement 
révoquer  leurs  privilèges  ; fi  les  Evêques 
ont  raifon  de  leur  refufer  leurs  approba- 
tions ; & fi  les  uns  & les  autres  n’excedent 
pas  leur  pouvoir , ou  n’en  abufenr  point  en 
leur  défendant  d’exercer  la  charité  envers  le 
prochain  dans  l’adminillration  des  Sacre- 
mens  & de  la  parole  de  Dieu.  Et  fur  ce 
doute  j leur  Caufè , quelle  qu’elle  puifle  eftre 
en  elle -même  , n’eltant  point  fans  déten- 
teurs, & ayant  des  Cafuïi  tes  pour  eux,  qui 
rendent  leur  prétention  probable  , quoy 
^qu’elle  (bit  injufte , ils  pourront  pafïèr  par 
defîùs  les  Decrets  des  %Papes  & des  Conci- 
les ; & nonobftant  toutes  leurs  defenfes 
aufli-bien  que  celle  des  Evêques  , conti- 
nuer leurs  entreprifes  : P-oJJunt  non  obedire  ; 
qtiia  unie  nique  fas  ejî  fequi  opinionem  pro - 
, babilem. 

Sdnchei  leur  dira  prefque  la  mêmechote  j 
» qii»ndo  en  une  autre  maniéré.  1 Quand  il  y a,  dit- 
c!rca°uriV  il  > diverfité cCopintuns  touchant  la : jurifdiéiion 

Sarerdmds  & Pouvotr  ^un  Pref^e  Pour  entendre  les 
ad  audiendas  conférions , & que  félon  une  opinion  probable  il 

confeiüonrs  a\e  pouvoir , 'mais  félon  une  autre  plus  proba- 
vcrlancur,  , , !.  ,«  ’ r%  n 1 1 ■ 1 

atqucopinio  ble  il  ne  l a- pas , ce  rrejtre  ne  pecbera  point  au 

probabüis  en  intendant  les  confeffions . 

docct  .:.am  J M ~ 

liabere  , OUr 

probabilior 

ûutem  negat  ; tatfs  Sacerdoi  nullo  modo  peccabà  audiendo  COUfefliOIKS. 

Xg*(fo\.yrr,  tri,  f.ÿ, 
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Suç  ce  principe  les  Réguliers  pourront  rai- . 
ionner  de  la  forte  : Encore  qu’il  foit  vrai  que 
les  Evêques , les  Papes , & les  Conciles  difcnt 
que  nous  n’avons  plus  le  pouvoir  de  pref- 
cher  & de  confcflèr  apres  qu’ils  nous  l’ont 
défendu  ; il  eft  vrai  aufli  qu’il  y x des  Ca- 
fuïftes&des  Doêteurs  parmy  nous,  qui  tien- 
nent que  nonobüant  ces  defenfes*,  nous 
avons  toujours  la  liberté  d’exercer  ces  fonc- 
tions-. Ce  fera  beaucoup  defereraux  Papes 
! • & aux  Evêques  d’accorder  que  leur  fenti- 
ment  eft  fort  probable , & plus,  probable  que 
celuy  de  nos  Cafuïfles  & de  nos  Doéteurs; 
mais  cela  n’empefche  pas  que  nos  Doâeurs 
n’ayent  leurs  raifbns , df  que  leur  opinion 
ne  (bit  probable  : départant  eltant  permis  en 
confcience  de  quitter  une  opinion  plus  pro- 
bable pour  fuivre  celle  qui  l’eft  moins 
nous  ne  fçaurions  faillir  en  continuant  à 
pre'fcher  & à entendre  les  confelîions , no-* 
nobftant  les  defenfes»  qui  nous  en  peuvent 
eltre  faites  ; ' nullo  modo  peccabimus  qudiehdo 
confejjiones. 

• Et  ii  on  leur  repréfente  que  l’opinion  de 
Jeurs  Cafuïfles  eltant  contraire  aux  défini- 
tions cxprefïes  des  Papes  & des  Conciles  , 
elle  n’eft  pas  une  opinion  probable  , mais 
une  erreur  véritable  , Sanchez  répondra 
pour  eux  t qu 'uHe  erreur  publique  qui  a pris  1 Commum's 
fon  origine  d'une  opinion  probable , [ujfit  pour  c^rab®jj 
rendre  valables  les  avions  d'un  Prcjlre.  C’eft  opiniAie- 
à dire  qu’un  Preftre,  & à plus  forte  rai  fon  ei"adge(t*- 

. ’ K 3 Un  rumpercum 

v.  SaccrJottn  valorem.  llîi- 
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un  Religieux  privilégi  é , peut  adminiftrer  les 
SaCTemens , croyant  par  une  opinion  fauflè 
& erronée  qu’il  en  a le  pouvoir  ; parce  que 
cette  erreur  e liant  commune  , rend  bonne 
& valable  l’aéiion  de  ce  Preftre  & de  ce 
Religieux.  Et  en  fuite  , . félon  cette  ma- 
xime , encore  que  l’opinion  qui  tient  que 
les  Réguliers  peuvent  prcfcher  & confeflèr 
fens  l’approbation  des  Evêques  , foit  une 
erreur  j toutefois  parce  que  cette  erreur  eft 
commune,  & qu’elle  a pris  fon  origine  de  • 
quelque  probabilité , cela  fuffit  pourjuftifier 
tous  les  excès  que  les  Réguliers  peuvent 
commettre,  entreprenant  furlajurifdiâion 
des. . Evêques,  &pqpr  rendre  valable  tout  ce 
qu’iis  font  contre  les  defenfes  des  Papes  & 
des  Conciles. 

Sanchez  leur  donne  encore  un  autre  ex- 
pédient qui  eft  fort  facile  , & qui  ne  peut 
jamais  manquer.  Il  enfeigne  que  quand 
il  ferait  conftant  que  par  la  révocation  de 
leurs  Privilèges , & par  la  defenfe  que  les 
Papes- & les  Evêques  leur  font  de  s’en  fer- 
vir  fans  leur  permiffion , ils  demeureraient 
fans  jurifdi&iort , ils  ne  laiflèroient  pas  de 
pouvoir  confeflèr  indifféremment  toute? 
fortes  de  perfonnes , & d’abfoudre  de  tou- 
tes fortes  de  pechez  , pourveu  que  parmy 
les  crimes  dont  on  s’acêu  ferait  à eux  , il 
y euft  quelque  péché  veniel , ce  qui  le  ren- 
• Contre  aifément.  V oicy  comme  ce  J efuite 
in  &S  Par^e  : 1 A rfy  a perfome  qui  en  fe  confejjant 

nibos(emper  ’ Me 

qtji/piain  fareturaliqua  vcniaüa  cnm  monaübns,  at  quilibct  Sacerdos  eertam 
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ne  s'accufe  toujours  de  quelques  pechez  veniels  in  yoriaiu 
avec  les  mortels  ; & il  ejl  confiant  que  tout  Jn^d,^' 
Prejlre  a jurifdjflion  fur  les  péchez  veniels  y Etideocim 
& que  par  confequent  r?y  ayant  point  cTobJlacle  P®”iten3 
delà  part  du  pénitent , & du  cojlé  du  Prejlre  , obicem>,n& 
la  jurijdiélion  ejlant  ajfuré'e  fur  une  partie  de 
la  matière , on  fe  doit  tenir  ajfuré de  la  validité  alicjuamma- 
de  la  confefjion , & encore  que  le  Prejlre  n'ait P«- 
pas  jurifdiéïion  fur  les  pechez  mortels  , ils  ne  ce^con- 
liifferont  pas  d'eflre  remis  indirectement  & par 
cccidentenvertude  fon  abfolution.  viscareat3"' 

• Cet  expédient  efl  fans  douge  fort  aifé  ; *ç  jnnHfc- 
mais  fi  on  s’en  peut  fervir  , ainfi  que  dit  monlih,  ca 
ce  Jefuite,  il' ne  ferj  plus  befoin  d’avoir  »ndireûè’& 
recours  aux  Privilégiez  afin  de  pouvoir ab-  ÎSSmS* 
foudre  des  cas  refervez.  Il  n’y  aura  point  ÿfoiutionis 
de  Preftre  oui  ne  puiflè  abfoudre  de  tou-  *™rtentw' 
tes  fortes  ac  pechez  , faps.eftre  même  ap- 
prouvé de  l’Ordinaire  , puis  qu’il  ne  faut 

point  d’approbation  particulière  pour  ab- 
lbudre  des  pechez  veniels,  & que  la  grâce 
de  l’abfolution  qu’il  donnera  pour  les  ve- 
nais , s’étendra  en  fuite  indirectement  & 
par  accident , comme  dit  et  î)oékur , fur 
tous  les  mortels  qui  fe  trouveront  joints  aux 
veniels  dans  la  confefiîon. 

De  forte  que  cette  maxime  ruine  & abolit 
tout  enfemble  les  privilèges  des  Religieux  & 0 

* lajurifdiélion  des  Evêques , puifque  fi  elle  efl: 
vraie,  fans  privilège  aulfi-bien  que  fans  ju- 
ridiction, tout  Preftre  pourraabfoudre.de 
tous  cas.  Mais  les  Religieux  qui  fc  con- 
duifent  par  les*rcgles  des  Jeluites , n’auront  / 
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pas  grande  peihe  de  voir  leurs  privilèges  Ib 
perdre  avec  la  jurifdiètion  des  Evêques  , 
puis  qu’ils  nç  défirent  & ne  recherchent  avec 
tant  de  pafîion  les  privilèges , *que  pour  fe 
foufiraîre  dé  la  jurifdiétion  des  Evêques  ; 
& que  fans  privilèges  ils  pourront  à la  fa- 
veur de  cet  expédient  de  Sanchez  faire 
tout  ce  qu’ils  voudront  dans  l’Eglife  , in- 
'dependemment  du  Pape  aufli-bien  que  des 

Evêques.  , ' ’ ' 

. * *\  • 

Chapitre  II. 

De  l’eftat  -Religieux. 

ON  peut  confiderer  cinq  chofes  princi- 
pales dans  les  Religieux  » Leur  voca- 
tion à là  religion  ; leur  entrée  & leur  pre- 
felïion;  leurs  vœux,  leurs  réglés;  & leurs 
privilèges.  Nous  traiterons  de  chacune  de 
cc$  chofes  fcparément  , pour  voir  mieux 
•la  corruption  & le  relafchement  que  lès 
fàufiès  maximes  des  Jefuites  ont  jettè  dans 
une  proféfiion  fi  fainte  , aulfi-bien  que 
dans  les  autres  : Nous  joindrons  feule- 
ment les  vœux  & la  réglé  dans  un  même 
article. 


*• 
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Article  ï. 

De  la  Vocation  à la  Religion. 

/ 

N 

Que  les  Jefuites  la  nient  ou  la  détruifenl 
par  leurs  maximes. 

CElot  parle  de  la  vocation  à la  Religion 
comme  de  la  vocation  au  Sacerdoce 
& à la  Clericature  , foûtenant  que  tous 
ceux  qui  s’y  préfentent  font  appellez.de  v 
Dieu,  pourveu  qu’ils  croient  l’eftre , & qu’ils 
ne  voient  point  en  eux  de  mauvaife  inten- 
tion. I On  ne  peut  point  douter , dit-il , -que ui{^0^q“j 
celuy  qui  s'offre  volontairement  pour  ejire  Pref-  cerdotium 
tre  y ou  que  celuy  qui  fe  donne  à une  Reli- 
gion  en  laquelle  il  fait  actuellement  profeffion  gioni  addi- 
de  vouloir  ejire  clerc  y qui  s'oblige  par  ’fe 
vœux  à ejire  clerc'  ou  a ejire  pr  ejire  , naît  ipft  vira 
véritablement  l'efprit  de  la  clericature  ; & ce-  ci°r^s  qui 
luy  de  la  Religion  aufli  dans  laquelle  il  en-  yotisadcic- 
tre;  ce  qui  eft  proprement  en  avoir  la  vo-gJ^Sn 

• Cation.  obligaror. 

Et  répondant  à M.  Hallier  qui  avoit  ditPJ^^ 
qu’on  devoit  refufer  le  Sacerdoce  & l’entrée  mum  dubï-, 
de  la  Religion  à celuy  qui  n’avoit  pas  l’ekJèflL00"!/* 
prit  de  clericature  ou  de  Religion  , il  luy/.  j.  *.»». 
dit  avec  étonnement:  2 Celuy  qui  fait  vœu?-61*' 

iC  •’?" 

ponrjuit  Cf T le  follicite  , peut-il  ejtrc  tel  que  mmmqae 
vous  dites  ? Suppofant  qu’il  eft  impomble 

K S qu’une  qucoferat, 

qui  prenfet , qui  ambiat?  IM. 
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qu’une  perfonne  faite  vœu  d’eftre  Religieu- 
fe  ou  dxftre  Preftre , & paflè  jufqu’à  l’exe- 
cution de  ce  delfein , fans  avoir  l’efprit  & 
la  véritable  vocation  de  Dieu  pour  l’un  & 
pour  l’autre  de  ces  deux  eftats. 

Car  il  prcfuppofe  comme  une  chofe  cer- 
taine , felon  la  Théologie  de  la  Société , que 
toute  penféc  de  fuivre  un  confëil  de  Dieu 
vient  de  Dieü  , & que  la  grâce  particulière 
qui  eftnéceflàirepouren  accomplir  tous  les 
devoirs  ne  fçauroit  jamais  manquer  à ceiuy 
quil’entreprend  de  bonne  foy  &lànsTnau; 
vaisdeflein.  Car  ayant  rapporté  cette  opi- 
i Abfqne  n’on  de  fon  adverfaire , i qu'il  ejl  impofjible 
grada  con-  d’entreprendre  ou  d’accomplir  comme  il  faut 
fcfcTinne^*  un  confe^  Evangélique  fànS  la  grâce  de  J E- 
quefmpîcri  sus  Christ-;  il  conclut  fans  avoir  égard 
poteit  uc  ^ cette  claufe , ut  oportet , & il  inféré  abfo- 
lument  que  2 tout  homme  qui  l'entreprend 
ergo  ii»ad  ejl  conduit  par  la  grâce  ; if  s'il  peut  pecher , 
gracTam'di-’  dit-il , fous  cette  conduite  , où  ira-Uil  cher - 
•vinamcori-  cher  l'innocence  ? Comme  prétendant  que 
jS3SST  cette  condition , ut  oportet , eft  fuperfluë , 
fipoteiipec-  & qu’en  quelque  façon  qu’on  entreprenne 
SLrcrU£ï-  de  fuivre  un  confeil  de  l’Evangile , ou  11e  ' 
nocentîam?  fçauroit  s’y  porter  fans  .le  mouvement  de 
1 a grâce  & de  l’efprit  de  Dieu , qui  eü  fa  vo- 
cation. 

' D’où  il  inféré  peu  apres  qu’il  ne  faut  pas 

beaucoup  délibérer  pour  fe  faire  Religieux, 

^ looga  quand  on  en  a le  defir.  3 liste  faut  pas , dit- 

ddibetatio-  \\  lom -temps  délibérer  pour  entrer  en  Reti- 
nt opus  non  . ' ® • 1 

ejl  adReli-  : . ‘ . %,lùn  \ 

gionem  capeffendatn  ; cum  e;u$  fa&i  bonitas  & fan&itas  dub;a  effç 
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gion  ; parce  que  là  bonté'  & la  fainteté de  cette  non  poflîr 
atiion  ne  peut  ejlre  dottleufe  & incertaine.  Il^Jnceru* 
prétend  que  le  feul  defir  qu’on  a d’eftre  Re- 
ligieux, eft  fi  eflèntiellement  bon  & faint, 
qu’on  ne  peut  douter  de  fa  bonté  & de  .fa?  * 
lainteté  ; parce  qu’il  ne  peut  jamais  eftrc 
mauvais  en  quelque  maniéré  qu’on  s’y  por- 
te ; .&  que  ny  la  pafîion , ny  l’intereft , ny 
l’illufion  du  Démon  , ne  peuvent  prendre 
aucune  part  à ce  defTein  , fans  même  que 
celuv  qui  l’a  entrepris  s’en  apperçoive» 

D’ou  il  s’enfuit  qu’il  eft  inutile  de  fe  don- 
ner tant  de  peine  à examiner  la  vocation 
à la  Religion  .dans  les-  novitiats  , s’il  eft 
vray  , comme  prétend  ce  Jefuite  , qu’on 
n’y  peut  entrer  que  par  un  mouvement 
du  Saint  EÇmt  qui  eft  cette  vocation 
même. 

Platusdans  le  livre  qu’il  à fait  de  l’eftat 
religieux  , parle  à peu  prés  comme  Celot.  t Cutn  rclî_ 

I Parce  que  la  pauvreté,  dit-il , V humilité  , giofo  ftîitui 

le  renoncement  à fà  propre  volonté , font  at - p°^uc’^  ,flt  , 
tachez  à P eft  at  Religieux , on  ne  peut  s\y  por- hnmiifcas , 
ter  par  autre  dejir  que  celuy’de  la  feule  per- àbdîcàtio5. 
fe  titan.  lit? eft  pas  aujft  expofé  aux  embujehes,  nec  appeî 
& aux.  tentations  continuelles  CS5  fi  dangereu-\ 
fes  dont  nous  avons  parlé.  Si  l’eftat  religieux  folius  per- 
ne  peut  cftre  defiré  que  par  le  feul  motif  de  ««ira 
la  perfeéiion , il  eft:  clair  qu’il  ne  peut  eftre quas  dixj- 
defiré  que  par  le  mouvement  & la  conduite^". 
deDieu&deibnEfprit,  le  defir  de  la  per- turque  inti- 
feaion  feule  ne  pouvant  eftre  que  bon, 
un  vray  dfet  de  la  grâce  de  Dieu  & de  ÜLftvn  «%*/?. 

7 & ' voca-'1,  c’28. 
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vocation  intérieure  &.falutaire  , imprimée 
par  le  Saint  Elprit  dans 'le  fond  du  cœur. 
Ce  qui  eft  d’autant  plus  vray  , que  ce  Je- 
fuite  femble  déclarer  par  la  même  raifon, 
que  le  defir  d’eftre  Religieux  , non  plus 
que  l’eftat  de  la  Religion  , n’eft  pas  fu- 
jet  aux  embufehes  & aux  tromperies  du 
Diable , comme  il  n’en  faut  point  dou- 
ter , s’il  eft  vray  , ainlî  qu’il,  prétend , 
qu’il  fcft  infeparable  du  delir  , ou  plu- 
qu’il  eft  le  defir  même  de  la  fèulç 
perfedion  , cftant  manifefte  que  ce  defir 
ne  fçauroit  venir  d’un  mauvais  ' principe  r 
parce  qu’il  eft  eftèntiellement  bon  , & 
qu’eftant  encore  tout  pur  , puis  qu’il  eft 
de  la  feqle  perfedion  fans  mélange  d’au-, 
cane  autre  viie  ou  confideration  tempo- 
relle qui  puifie  y jetter  la  moindre  cor- 
ruption , & donner  en  fuite  prifè  à l’en- 
nemy  , il  n’eft  pas  expofé  à lès  em- 
bufehes & à les  tromperies  comme  d’au- 
tres defirs  , même  bons  & faints  en  eux- 
thèmes  , qui  ne  font  pas  fi  purs  & fi 
fincercs.  Il  prétend  donc  qu’aufli  - toft 
qu’un  homme  fè  fent  touché  du  defir’ 
d’eftre  Religieux  , il  doit  croire  que 
Dieu  l’appelle  à la  Religion  , fins 
craindre  aucune  fiirprife  ny  aucune  em- 
bufehe  de  la  nature  oü  du  Diable  dans  ce 
defir. 

Il  parle  encore  plus  clairement  au  même 
livre  chip.  13.  où  il  dit  , que  la  remiflion 
des  pechez  eft  attachée  à l’eftat  Religieux 
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cfferttigirement  &.  par  fa  propre  îiature. 

La  remijfum  des  pechez  , dit-il  , 
compagne  ceux  qui  entrent  dans  i'ejtat  Reli-  Religiofu& 
gieux  , ne  vient  pas  d'aucun  privilège  des 
hommes  , mais  de  la  nature  mïme  de  cette  minum  cou- 
aAion.  D’où  il  tire  cette  confequence 
Et  pair  cônfequent  il  faut  croire  qu'elle  feren-  ipiiU  fadki 
contre  dans  toutes  portes  de  perj'onnes  , dans 
toutes  fortes  de  tfmps , & en  la  même  manie - re&inom» 
re.  Cdhime  donc  le  delir  de  la  remifiion 
des  pechez  & de  la  grâce  de  Dieu  par  la-  eodemmo- 
quelle  ils  font  remis  , ne  peut  eftre  que 
bon  , Vil  eft.  lîncere  & Véritable  , ainli  ildendumeft. 
faut  nécéflairemeut  qüe  le  defir  de  l’eftat  Re-  Mi* 
îigieuX  foit  toujours  bon , & vienne  de  Dieu 
& defonEfprit,  fi  la  renpffion  des  pechez  , 
y e’ft  jointe  infeparablement , comme  pré- 
tend ce  Jefuite  ; en  fbr’te  qu’on  la  reçoive 
toujours  lorfqüe  fuivant  ce  defir  on  fe  fait 
Religieux.  Et  ainfi  l’éfiat  Religieux-  aura 
un  grand  avantage  par  deîlùs  les  Sacre- 
’iuens  & pardefifus  les  Indulgences.  Carie 
defir  de  recevoir  les  Indulgences  & les  Sa- 
Cremens  peut  eftrc  mauvais , parce  que  l’ap- 
plication h la  réception  en  peut  eftre  mau- 
Vaife , y ayant  plulièurs  perfobnes  qui  re- 
çoivent mal  les  Sacremens  & qui  abufent 
des  Indulgences.  Mais  le  defir  d’eftre  Re- 
ligieux ne  pourra  jamais  eftre  mauvais , s’il 
eltvray,  comme  les  Jefüites  faillirent,  que 
l’execution  de  ce  defir  , qui  eft  l’entrée-  à 
là  Religion  , & l’eftat  où  il  porte  & enga- 
ge , qui  eft  l’eftat  religieux , eft  infeparabie 
, .de 


l 


Digitized  by  Google 


ï?8  De  la  vocation  à la  Religion. 
de  la  remiiïion  des  pechez  , & qu’on  ne' 
fçauroit  recevoir  l’uû  fans  l’autre  ; en  for- 
te que  tous  ceux  qui  fe  font  Religieux,  re- 
çoivent la  grâce  & la  remilfion  des  pechez, 
oc  que  cette  benedi&ion  les  fuit  & leur  elt 
infailliblement  donnée  , non  par  privilège 
ou  conceffion  humaine  , mais  par  la  pro- 
pre nature  de  l’aétion  que  l’on  fait  entrant 
en  religion  ; qui  font  les*propres  termes  de 
Platus.  • . 

Ce  qui  ne  peutfervir  qu’à  ruiner  les  Re- 
ligions & ceux  qui  y entrenf  avec  cette  pre- 
fomption  ; en  les  portant  à s’y  engager  lé- 
gèrement & témérairement , fans  prendre 
allez  de  foin  de  purifier  tfcur  cœur,  &fans 
fe  donner  garde  de  mille  fortes  de  mouve- 
niens  déréglez  qui  fe  pçuvent  aifémenr  ca- 
cher fous  cette  vaine  confiance  qu’on  leur 
donne,  que  le  defir  qu’ils  ont  d’ellre  Reli- 
gieux ne  peut  elire  que  bon  , & qu’on  ne 
fçauroit  l’executer  fans  eftre  fanâifié  au  mê- 
me moment.  • 

Et  c’eft  peut-eftre  la  caufe  des  defordres  & 
des  relafchemens  dont  les  bons  Religieux  fe 
plaignent  tant.  Car  ceux'  qui  fe  préfenrent 
a la  religion  n’ayant  pas  allez  de  foin  de 
confiâerer  ce  qu’ils  font  ; & ceux  qui  les 
gouvernent  pendant  leur  novitiatne  prenant 
pas  allez  de  peine  pour  les  éprouver , par- 
ticulièrement fur  le  point  de  leur  vocation, 
il.  arrive  , qu’il  y en  a quantité  qui  s’enga- 
gent temerairement  à la  religion  , parce 
que  les  uns  & les  Autres  s’imaginent  fur  la 

pa- 
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parole  des  Jcfuites , que  le  feul  defir  d’e/ire 
Religieux  porte  toujours  avec  foy  voca- 
tion à la  Religion  , comme  l’ellat  Reli- 
gieux donne  de  foy-même  la  remiffion  des 
pechez.  * , 

Article  II. 

De  l’entrée  à la  Religion. 

GOmme  il  faut  eftre  appelle  de  Dieu  à 
la  Religion , il  faut  aulfi  y entrer  par  Ion 
Efprit.  Ce  n’eft  pas  l’attirer  dans  les  mai- 
ions  Religieufes  , mais  c’ell  plutoft  l’en 
chaflèr  & l’en  bannir  , que  de  la  vendre , 
ainfi  que  parle  l’Ecriture  , en  exigeant  de 
l’argent  des  perlonnes  qu’on  y reçoit.  C’eft 
le  point  dont  nous  avons  à parler  mainte- 
nant. Et  parce  qu’il  efl:  très-important  & 
peu  éclairci , & qu’une  mauvaife  coûtume 
favoriféedes  fauflès  maximes  de  la  Théolo- 
gie des  Jeluites  a rendu  cet  abus  fi  commun 
& fi  public , qu’on  n’en  fait  pas  aujourd’huy 
plus  de  Ibrupule  que  fi  c’efioit  une  aéfion 
innocente  , & qui  n’euft  pas  efté  Ibuvent 
condamnée  par  les  Canons  & par  l’autorité 
des  Papes  & de  toute  l’Eglife  comme  un 
grand  crime  & une  véritable  Simonie , nous 
nous  arrefterons  un  peu  à l’examiner , en 
reprélentant  1 . Ce  que  les  Jefuites  en  di- 
lent.  2.  Ce  qu’ils  reconnoilïènt  eux-mê- 
mes que  l’Eglilè  en  a ordonné.  3.  Ce  qu’ils 
y répondent.  > 4.  Des  prétextes  qu’ils  allè- 
guent 
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guent  pour  excufer  cet  abus.  y.  Nous  ver- 
rons dans  les  réglés  de  plulieurs  Monafteres 
& Ordres  Religieux  de  ce  temps , comme  en 
^bregé , toute  la  do&rine  de  l’Eglife  fur  ce 
point , approuvée  & réduite  en  comman- 
dement & en  pratique,  & celle  des  Jefuites 
condamnée  & défendue: 

I.  P O i NT: 

Si  on  peut  recevoir  ou  donner  de  V argent 
pour  entrer  en  Religion.  Sentiment 
des  JeJuites.  • 

LEs  Cafuïftes  traitant  ce  point , ont  ac- 
coutumé de  mettre  différence,  premiè- 
rement entre  l’effat  Religieux  , & la  nour- 
riture que  la  Religion  s’oblige  de  donner  à 
ceux  qui  y entrent. . i.  Entre  la  nourriture, 
•même  & le  droit  à la  nourriture  & aux 
biens  de  la  Communauté  que  chaque  par- 
ticulier acquiert  par  fa  profelïion.  Cela 
fuppofé: 

Les  Jefuites  qui  fuivent  les  principes  de 
Sancius  l’un  de  leurs  principaux  auteurs  ,nc 
trouvent  aucune  difficulté  fur  ce  point  que 
nous  traitons  , & n’auroient  aucune  peine 
de  permettre  aux  Religieux  & aux  Religieu- 
iés  de  prendre  de  l’argent  pour  admettre 
les  perfonn.es  à l’eftat  & à la  profcflion  Re- 
ligieufe  , aufli-bien  que  .p our  lès  nourritu- 
res , pourveu  qu’ils  ne  prennent  pas  l’ar- 
gent comme  le  prix  de  l’eftat  Religieux; 
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mais  comme  une.condition  pour  y recevoir 
ceux  qui  s’y  prelcntent,  & qu’ils  ne  croy-- 
ent  pas  que  l’argent  qu’ils  reçoivent , vaut 
mieux  & eft  une  chofe  plus  digne  & plus 
excellente  que  la  grâce  & la  profeffion  dç 
la  Religion  à laquelle  ils  reçoivent  la  per- 
fonne  qui  leur  donne  de  l’argent  pour  y 
dire  reçiie.  Mais  parce  que  nous  avons 
parlé  fuffifamment*  de  cette  opinion  au  Cha- 
pitre precedent  qufe  eft  de  l’entrée  à l’eftat  * 
Ecclefiaftique  & aux  charges  de l’Eglife,& 
que  d’ailleurs  l’excès  & l’impiété  y eft  fi  vifi- 
ble,  qu’elle  en  cil  moins  dangereufe  pour 
les  perlonnes  ^ui  ont  la  crainte  de  Dieu, 
comme  les  Réligieux  & les  Religieufes , 
nous  ne  nous  y arrellerons  pas  icy  davan- 
tage. 

Les  autres  Jcfuites  qui  font  plus  retenus  & 
-ne  paroiflènt  pas  fi  déraifonnables  fur  ce 
point,  dilènt  d’ordinaire  qu’il  y auroit  Si- 
monie à donner  ou  recevoir  de  l’argent  pour 
l’ellat  & laprofeffion  Religieufe;  parce  que 
ce  feroit  donner  une  choie  temporelle  pour 
une  fpirituelle.  Ils  difent  encore  la  même 
chofe  du  droit  que  les  Religieux  ont  de 
participer  aux  biens  de  la  communauté , & 
d’en  tirer  leur  nourriture  ; parce  que  ce  droit 
eft  fpirituel  auffi*bien  que  l’eflat  Religieux 
lur  lequel  il  eft  fondé , & la  profeffion  Re- 
; ligieufe  par  laquelle  il  s’acquiert.  De  forte 
que  toute  la  difficulté,  eft  de  fçavoir  fi  en- 
trant en  Religion,  on  peut  donner  de  l’ar- 
gent pour  fa  nourriture  & fon  entretien  , & 
rom.  III.  L • li 
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fi  les  Religieux  &Rcligieufes  en  peuvent  re* 
cevoir. 

» Les  plus  fages  des  Jefuites  fe  conduifent 
en  ce  point*  comme  en  plufieurs  autres  où 
les  loix  de  Dieu  & de  l’Eglife  & trouvent 
contraires  aux  interefts  & aux  cupiditcz  des 
hommes  aufquels  ils  défirent  de  plaire.  Ils 
reconnoiflènt  d’abord  la  vérité,  parce  qu’el- 
le eft  ii  évidente  qu’ils  ne  fçauroient  ny  la 
nier  ny  la  diifimuler.  Mais  après  l’avoit  re- 
connue & approuvée,  ils  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  l’obfcurcir  & l’étouffer  par  les 
exceptions  & les  vaines  explications  qu’ils  y 
apportent . 

Ils  difent  que  quand  les  rhonafteres  font 
riches  & accommodez  , il  y a Simonie  à trai- 
ter par  argent  , même  pour  la  nourriture 
des  perfonnts  qui  s’y  préfentent.  Mais  ils 
allèguent  après  tant  de  prétextes  pour  cou- 
vrir cette  Simonie,  &tant  de  raifons  pour 
l’exeufer,  qu’ils  donnent  en  effet  toute  li- 
berté aux  Religieux  Ôt  aux  Religieufès  de  la 
commettre  fans  fcrupulc.  C’eltle  procédé 
de  Ldfms  en  cette  matière.  Car  d’abord 
il  dit  ouvertement  que  i Ji  un  monajlere  ejl 
riche  , tl  femble  que  c'ejl  Simonie  , pour  le 
moins  de  droit  Ecclejiajliqne  , d'exiger  quel- 
que chofe  pour  la  nourriture  de  celuy  qui  y en- 
tre. Mais , comme  nous  verrons  dans  la 
fuite,  il  ruine  & renverfe  cette  proposition 
après  l’avoir  établie.  • 

Premièrement  par  l’autorité  de  S.  Tho- 
mas 
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mas  qui  dit  abfolument  que  1 fi  un  novice  » si  une 
peut  cjire  receu  dans  un  monajlere  fans  luy  ejlre  moiuftérif 
à charge , c'ejl  Simonie  d’exiger  quelque  chofe  pwfitrcdpi 
de  luy.  Il  cite  encore  entre  les  autres  Scho^onïïï^" 
laftiques  2 Victoria  qui  dit  quec’eltlefèn-  eit  aiiquid 
riment  de  tous  les  Docteurs;  • S«ei»  4* 

Il  alleguwaprés  plufieurs  Cations  des  Con-  JA zs-  ?•  s- 
ciles  &-plulïeurs  Decrets  des  Papes  qui  l’ont  i* 

ainli  defini  , lesquels  nous  conlidererons  & 
avec  luy  apres  avoir  repréfenté  fe^raifons,  iTT^ubi 
dont  la  première  eft  que  quand  les  monaf- 
tercs  font  riches  > la  pauvreté  ne  fçauroit  SâcToc 
lèrvir  de  prétexte  pour  exiger  de  l’argent  des c,re simoru»* 
novices , & on  ne  fçauroit  pretçndre  quecum’  Il“d’ 
c’eft  pour  leur  nourriture , puis  que  la  mai- 
Ion  la  leur  peut  fournir  fans  s’incommo- 
der, & qu’elle  eft  fondée  pour  cela.  D’où 
il  s’enfuit  que  l’argent  qu’on  exige  en  ce  cas 
le  prend  pour  l’eftat  religieux , ou  pour  le 
droit  à la  nourriture  & aux  biens  de  la  com-  ' : 
munauté  qu’il  s’acquiert  par  la  proteffion  : 

& par  confequcnt  ce  droit  eftant  fpirituel 
aufli-bien  que  l’eftat  & la  profeffion  Reli- 
gieufe  qui  luy  fert  de  fondement , il  y a Si- 
•monie  à donner  ou  à recevoir  de  l’argent 
pour  l’un  ou  pour  l’autre. 

3 II  explique  & confirme  cbttc  raifbn  par  3 Probarur 
l’exemple  des  Prebendes.  Car  comme  Un  viVcndVdc* 
Chanoine  eftant  receu  de  l’Evêque  ou  du  boms.?u>- 
Chapitre  acquiert  par  fa  réception  droit  au  ïaS’iiiS 
bien  particulier  de  fa  Prebende,  &anxdif-Profcirioni. 

. L 2 tri  butions  Ecnffi’do 

. . . Ecclcfiaftico. 

Ergo  ficur  pro  præbcnna  non  po‘eftquidpiamc.xigi , i;a  ncqiie  peu  jure  fuf. 
tentationis.  Itffim  ibid.  n.6 8. 
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tributions  & autres  emolumens  defquels  il 
tire  ce  qui  luy  eft  néceflaire  pour  vivre  & 
‘s’entretenir;  de  même  celuy'qui  e(t  reçu  à 
la  profeflion  Religieufe  acquiert  droit  aux 
biens  de  la  communauté  pour  en  recevoir 
fa  nourriture  & fon  entretien.  De  forte  que 
comme  ce  feroit  Simonie  fi  l’Efêque  ou  le 
Chapitre  exigeoit  quelque  chofe  pour  rece- 
voir un  Chanoine , fous  pretexte  de  la  nour- 
riture qu’il  .luy  donneroit  en  luy  donnant  le 
moyen  & le  droit  de  la  prendre  liir  le  bien  de 
la  Prebende  qu’il  luy  conféré , & fur  celuy 
du  Chapitre  auquel  il  eft  reçu  & aggregé  ; il 
y a aufli  Simonie  quand  un  Supérieur  ou  u- 
ne  Supérieure  de  Religion  font  la  même 
chofe  fous  le  même  pi etexte  à l’égard  d’une 
perfonne  qui  fe  préfente  pour  entrer  en  Re- 
ligion. 

* Sa  fécondé  raifon  qui  eft  comme  l’expli- 

_ _ a-  * J A 1 4 nll  • Y 


pro 'lire  ali-  Vejlat  Religieux , la  Simonie  ejt  toute  évidente , 
mentorum;  fi  contre  le  droit  divin.  Si  dejl  pour  le  droit  d* ej- 
Î5SS?1  tre  nourri,  comme  ce  droit  ejl  fondé  fur  l'ejlat 
monia  juris  Religieux , en  le  vendant , on  ef  cenfê  vendre 
augFejiut  ReUpmx. 

torum , cran  On  peut  alléguer  pour  troifieme  rauon 
debimmîa-  ce  qu’il  dit  au  commencement  du  Chapi- 
rioneftatus,  tre  • 2 que  Ji  une  maifon  Religieufe  qui  fe- 
i^vendenf1'  roit  pauvre  traitait  par  argent  avec  une  au- 
ipfum  fta-  tre  maifon  riche  pour  luy  donner  un  Supérieur. 

mm.  Itii.  J nu 

JP*  433.  ** 

1 Sinuiimodo  ponpoteft  monafierium inopspacifcicum opulepto,  «pro 
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ou  fl  elle  follicitoit  feulement  un  particulier pnlato , 
duquel  elle  efpereroit  quelque  commodité  tempo- ^pedità*. 
relie  ou  fpirituelle , tafchant  de  le  gagner  par  certam  pe- 
préfenstf  de  l'engager  à fe  faire  Religieux  ,^S.rc' 
il  y auroit  Simonie.  > . Unde  e- 

D’où  il  s’enfuit  évidemment  que  comme  Sfnr 
une  maifon  Rcligicufe  ou  un  Supérieur  ne  monaftermin 
peut  pas  donner  de  l’argent  ou  autre  chofe,  tempS?* 
ny  même  des  préfens  pour  attirer  quel-  rel4»'ricua- 
qu’un  à la  Religion,  il  n’en  peut  pas  auffi neSsaiî-' 
prendre  pour  l’y  recevoir  ; fi  ce  n’eftpeut-quemabfo- 
cftre  que  l’on  prétende  que  les  Religieux  greVum'obr- 
ie  rendroient  Simoniaqués  en  donnant  , tringac.  uu. 
mais  non  pas  en  recevant  de  l’argent , ôt"*67* 
qu’il  y auroit  Simonie  pour  eux  à acheter , 
mais  non  pas  à vendre  l’entrée  de  la  Reli- 
gion* 

Après  que  Leffius  a ainfi  établi  cettç  vé- 
rité lùr  l’autorité  des  Conciles  & des  Pa- 
pes que  nous  rapporterons  dans  la  fuit& , 
fur  celle  de  S.  Thomas  , fur  le  confcnte- 
ment  de  tous  les  anciens  Tneologiens,  au 
rapport  de  Vi&oria , & fur  les  railons  que 
nous  venons  de  repréfeitter,  il  ajoûtepour  » Notan- 
l’atfoiblir  & l’obfcurcir,  i qu’ encore  quefe~  quidam"" 
Ion  toutes  lés  apparences  & les  réglés  qu'on  fendre  hic 
a accoutumé  de  J u ivre  en  juflice  , il  J oit  à "“ram  simo- 
pre fumer  qu'il  y a Simonie  , encore  que  l'ar-  niam , quan- 
genl  fe  prenne  jimplement  pour  la  nourrit  u- 
re  ; il  y a toutefois  quelques  Théologiens  qui  fnftcntatione 
tiennent  qu'il  n'y  en  a point  en  effet.  folum' præ-^ 

Il  conforme  cette  opinion , ajoutant  qu’on  fami  in  foro 

peut  'dire  i . qu’on  n’exige  pas  en  ce  cas  
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l’argent  comme  le  prix  d’une  chofe  fpirituel- 
le  , telle  qu’ed  la  profeflion  Religieufe  ; 
mais  qu’on  le  demande  comme  une  con- 
dition pour  y edre  admis  : quia  non  exi- 
gitur  temporale  pro  fpirituali  tanquam  pre- 
tium r Jcd  folum  requiritnr  ut  conditio. 
2.  Qu’on  l’exige  , de  peur  que  fi  on^rece- 
voit  gratuitement  une  perlbnne  , & d au- 
tres encore  qui  pourraient  fe  préfenter  a- 
prés  luy,  le  monadere  s’en  trouvait  char- 
gé-& incommodé.  Ut  mondfierinm  aliorum 
excrjfn  non  gravçtur.  3.  Parce  qu’il  y va 
de  l’interéd  des  anciens  de  la  mailbn  fau- 
tant'que  lesbiens  edanten  commun , .leur 
part  en  ferait  moindre  fi  lés  derniers  venus 
dans  la  communauté  n'y  apportoient  rien  : 
Cum  enim  bona  Jint  communia , fit  y ut  opes 
comtnimitatis  rcfpeélu  Jingulorum  minuantur 
akoYura  ingrefifu.  ' 4.  Dautant  qu’on  n au- 
rait pas  tant  de  commodité  de  recevoir  les 
pauvres  quand  ils  fe  préfenteroient , & qu’ils 
fe  trouveroient  fort  dignes  & fort  propres 
pour  la  Religion  : Neque  tam  commode  pof- 
funt  recipi  pauperes  qui  alias  bene  idonei. 
Encore  qu’en  effet  on  n’en  reçoive  pas  d’or- 
dinaire qui  n’apporte  quelque  chofe  , ou  qui 
ne  fupplée  par  fou  travail  de  fon  induftrie  à 
ce  qu’il  ne  peut  pas  payer  en  argent. 

Ces  raifons  fi  belles  «5e  fi  faintes  portent 
Lefiius  à conclure  en  faveur  de  ceux  qui  font 
de  ce  fentimént,  que  l’argent  qu’on  exige 
en  cette  matière , n’eft  pas  proprement  pour 
le  droit  d’edre  nourri  que  'celuy  qui  entre  en 
* - Re- 
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Religion  acquiert  , mais' pour  definterelïèr 
& dédommager  la  communauté  qui  autre- 
ment y perdroit  & ne  pourroit  pas  recevoir 
tant  de  monde.  Itaque  non  exigunt  pro  jure 
alimentorum  proprie  , fed  damni  vitandi  eau - 
fa,  & ne  illorum  accejj'u  pauciorcs aliipcfjînï 
admitti. 

Toutefois  apres  cela , eftant  comme  forcé 
par  fa  confcîence  & par  la  lumière  évidente  , 
il  rentre  dans  fon  premier  fentiment  ; & quoy 
qu’il  relafche  beaucoup  de  la  vérité  qu’il 
avoit  avancée  , elle  elt  toutefois,  fi  clairç 
& fi  folidement  établie  dans  les  livres  de 
l’Eglife , qu’il  ne  fçauroit  ny  le  diffirnuler  ny 
l’abandonner  entièrement.  Il  le  contente  • 


de  dire  que  I les  raifons  qu'il  a alléguées  prou-  »H*cmio 
vent  bien  que  félon  le  droit  divin  il  -n'y  «aferonefe" 
point  de  Simonie  dans  cette  forte  de  traitez,  ; siinoniam, 
mais  qu'il  ejl  néanmoins  aifé  de  monjlrer  çvi-  q^ôdliMnen 
demment  par  les  Canons  qu'il  y a abfolument  aiiquo  modo 
quelque  Simonie.  C’eft  à dire  que  s’il  n’y  Ck^ur poffe 
avoit  que  Dieu  qui  eufi:  parlé  fur  ce  fujet  ,convmriex 
& que  l’Eglife  qui  eft  l’interprete  de  fes  23°mbns* 
vôlontez  & de  fes  font i mens  n’eult  pas  dé- 
claré aufiî  ouvertement  qu’elle  a.  fait  , que  . 
nonobftant  toutes  ces  fubtilitez  & ces  pré- 
textes il  y a Simonie  à donner  ou  à rece- 
voir de -l’argent  pour  l’entrée  à la  Religion, 
on  pourroit  exeufer  ceux  qui  commettent 
ce  crime,  & les  déclarer  innocens  contre  la 
parole  de  Dieu  & contre  tout  ce  qu’il  a 
dit  pour  les  condamner  dans  l’Ecriture 
Sainte.  Mais  que  les  Canons  de  l’Eglife 
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font  fi  exprès  &.  fi  clairs , qu’ils  ollent  tout 
pouvoir  & tout  moyen  d’y,  apporter  aucune 
explication  ou  exception  qui  puific  fervir 
. d’excufe  légitimé  à ceux  qui  les  violent  ; 

1 Quodta-  I parce  qu'ils  défendent  absolument  d'exiger 

modo  fit  Si-  V*0}  Vie  Ce  f0lt  CSKX  V1*  entreilt  en  &e~ 

monia,  vide-  ligion  , ou  d'en  faire  aucun  traité  ; & pu- 

convfncî  ex  biffent  tant  ceVx  <ïut  donnent , que  ceux  qui 
Canunibus  reçoivent. 

proWhcnc0  ^ fe  contente  de  citer  les  lieux  où  l’on 
aüquid  exigi  peut  trouver  ces  Canons  ; mais  pour  fup- 
dientibus',  P^cr  àfon  defaut,  & 11e  donner  pas  la 
veipwaiim  peine  de  les  cherchera  ceux  qui  voudraient 
jiîunt  tam*"  tes  voir  & les  confiderer,  comme  l’impor- 
dan  esquam  tance  du  fujet  le  mérité;  j’ay  cru  qu’il  elloit 
à propos  de  les  repréfenter  après  que  j’au- 
ray  rapporté  encore  le  lèntiment  de  Ley- 
man fur  ce  point,  lequeljl  explique  en  ccs 

2 Cummo-  ternies  : 2 Quand  les  monafleres  ont  un  revenu 

ficientcrdo-  & font  établis  de  l'Eglife  pour  rece- 

•tati,  &ec-  votr  çcf  nourrir  Gratuitement  les  Religieux , 
ritate  ita  in.'-  droit  d exiger  aucune  choje  pour  leur 

titnta  (tint , nourriture  : & par  confequent  il  femblc  qu'en 
gratis  reci-  ce  cas  ce  qui  s exige  ejt  pour  ejlre  receu  au  droit 
alantur  *ep  ^ ^ eflat  de  Religion , qui  ejl  fpirituel  ; en 

fat  us  éxi-  forte  qu'on  peut  dire  avec  raifon  qu'il  y a Si- 
gendi  ali-  -manie,  pour  le  moins  félon  les  loix  Ecclejiajli- 
frd{entatio-C  ques , comme  il  fe  collige  des  lieux  du  droit  C a- 
nis  ; confe-  mnque  j'ay  citez , qui  /ont  prefquc  les  mêmes 
deturcxo&io  que  ceux  de  Lefiius  que  nous  rapporterons 
fieri  proipfa  tous  enfemble. 

lulceptione  j. 

ad  (latum  & ' J* 

jus  Reiigio- 

nis,  quodfpiritaleeft,  & merito  faltein  Ecdefiaftico  jure  Simoniacum  ccnfcri 
debeat,  ficutcolligiturcxcitatisjuribus.  10.  c.ult.Ç.^.  s.  33. 
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Il  fait  apres  comme  Leffius , & il  afFoiblit . 
autant  qu’il  peut  ce  qu’il  vient  d’établir , di- 
lant  premièrement  1 qu'on  ne  peut  pasnéan-  1 Qaamn's 
moins  facilement  condamner  la  coutume  con- 
traire  qui  ejl  reccûe  flans  les  monaferes  de  Re~  confueudo 
ligieujes.  Il  donne  aufli  aux  Constitutions 
de  quelques  Ordres  particuliers  1e  même  nuitcriis 
pouvoir  qu’il  donne  à la  coûtume  de  caf- 
1er  lés  loix  de  l’Eglife,  &de  difpenlèr  desciicnonpof- 
Canons  qui  défendent  d’exiger  de  l’argent  fit‘  Uli' 
ou  autre  choie  des  perfonnes  qui  entrent 
en  Religion  ; il  confdlle  toutefois  aux  Re- 
ligieufes  de  le  fervir  plutoft  du  droit  4c  la 
coutume  que  de  celuy  de  leurs  conltitutions, 
comme  d’un  pretexte  moins  odieux  & plus 
honnclîé  pour  couvrir  cette  Simonie.  Id 
vero  obiter  hic  notandum  quod  confuetudo  dtu- 
turna  in  ejufmodi  , facilius  cohonefiet  quam 
flatutnm. 

Il  ajoute  comme  une  bonne  raifon  pour 
.autorifer  cet  abus,  que  l’argent  que  les  Reli- 
gieufès  prennent  ainlî , elt  pour  s’alïurer  da-: 
vantage  qu'elles  auront  allez  de  revenu , quo 
& de  redituum  Jufficientia  Jecuriores  Jmt  % 
comme  font  les  gens  du.  monde  & les  Pa- 
yens  , félon . l’Evangile  , qui  ont  tant  de 
foin  de  s’établir  & de  s’alïurer.  Il  dit  aulït 
que  par  ce  moyen  elles  pourront  recevoir 
plus  de  perfonnes  qu’il  n’y  en  doit  avoir  v 
dans  leurs  maifons  ; ür  plures  etiam  quam 
alioquin  deberent , recipere  pojjint , contre  les 
loix  de  l’Eglife  qui  le  défendent  exprefle- 
ment.  Mais  ce  Jefuitc  a bien  la  hardiellè  . 
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d’abufer  du  Concile  de  Trente  , & de  le 
citer  à faux  pour  foûtenir  ce  defordre  ; quàm 
caufam , dit-il , jufiam  eJJ'e  atiquid  in  ingrejfu 
petendi , colligitur  ex  Tridentino  SejJ' Z$.c.  g. 
Et  cependant  ce  Concile  dit  tout  le  con- 
traire au  ^néme  lieu  qu’il  cite  , défendant 
expreifément  de  recevoir  dans  les  monafte- 
res  de  Religieufes , plus  de  perfonnes qu’el- 
les ne  pourront  nourrir  de  leur  propre  feve-. 
nu  , ainli  que  nous  verrons  après  rapportant 
ce  texte  en  fon  lieu. 

Ce  font  là  les  raifons  principales  que  Lay-- 
man  employé  pour  exeufer  les  Religieufes 
qui  prennent  de  l’argent-  en  recevant  des 
filles,  i.  La  coûtume  corrompue.  2.  Les 
ftatuts  de  quelques  maifons  particulières 
contraires  aux  loix  de  l’Eglife.  3.  Ledef- 
fèin  d’augmenter  & d’allùrer  leur  revenu. 
4.  La  commodité  de  recevoir  plus  de  per- 
lonnes  que  la  maifon  n’en  doit  avoir  , con- 
tre les  defenfes  exprefiès  des  Conciles  & des 
Papes.  ** 

Il  elt  aifé  de  juger  fi  ces  raifons  font  fo- 
ndes , citant  toutes  humaines  & mondai- 
nes , & fi  les  Religieufes  les  ayant  conliderées 
devant  Dieu,  comme  el-les  y font  obligées, 
s’y  peuvent  fier  & les  fuivre  en  confeience 
fur  la  parole  des  Jefuites  , & fe  perluader 
/ qu’elles  feront  capables  de  jufiifier  leur  cu- 
pidité quand  elles  paroiltront  devant  le  Ju- 
ge qui  voit  le  fond  des  cœurs,  & qui  con- 
damne autant  la  corruption  , qu’il  la  con- 
noift.  Mais  il  y a peu  .d’apparence  que 
••  1 - Dieu 
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Dieu  les  reçoive  & trouve  bon  qu’on  les 
\ préféré  à les  lois:  & à celles  de  fon  Eglifc  , 
& qu’il  condamne  ces  mêmes  loïx  & 
fè  condamne  luy-mëme  pour-  approu- 
ver le  mépris  qu’on  A^ira  fait  de  fa  pa- 
role. 

_ Je  ne  veux  point  maintenant  examiner  ces 
raifons;  je  le  feray  apres  plus  commodé- 
ment. Je  diray  feulement  que  les  Rcli- 
gîeufes  qui  s’en  voudront  contenter  , ne 
manqueront  jamais  de  pretexte  pour  pren- 
dre de  l’argent  en  recevant  des  filles,  ai  ni? 
que  Layman  même  le  remarque  & les  en 
avertit  charitablement.  Raro  accidet  -,  dit- 
il  , ut  non  probahilem  titulum  exigendimode - 
ratam  dotem , prafertim  ex igente  confuetudine 
diutuma. , preetendere  pojjint.  Il  letir  donne 
une, êntrerc  liberté de'ïatisfàire  la  cupidité, 
& deméprifer  îès  toft  de  Dieu  & de  l’Egîife 
qui  défendent  ce  commerce,  comme  il  re- 
connoifl  Iuy-même,  pour  fuivre  une  coû- 
tume  corrompue.  ' 

Ilferoitaifé  de  rapporter  encore  icy  plu  - 
fieurs  autres  Auteurs  Jefuîtes  qui  approuvent 
l’opinion  de  Lefiius  à.  de  Layman  ; mais  je 
nem’attacheray  qu’à' 'ces  deux,  dans  le  fen- 
timént  defquels  efl  renfermé  cehiy  des  au- 
tres , & cet  efprit  de  cbmplaifance  par  lequel 
la  Société  s’accommode  à toutes  fortes  de 
perfonnes , & trouve  des  inventions  pour  les 
difpenfer  des  loix  les  plus  claires  & les  plus 
importantes  de  Dieu  & de  l’Eglife. 

•;  ir. 
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II.  Point. 

« * • ». 

* \ « r 1 

Paffage  des  Conciles  & des  Papes  dont 
quelques-uns  font ( f/fez.  par  Lejfiys  & Lay- 
man  contre  la  Simonie  de  ceux  qui  donnent 
ou  qui  reçoivent  de  l'argent  pour  l'entrée 
en  Religion . • • : . 

* ’ » . . • . 

ON  trouve  dans  le  fccond  Concile  de 
Nicée  un  Canon  qui  condamne  tout 
enLèmble  & d’urie  même  maniéré  l’entrée 
Simoniaque  dans  l’eftat  religieux  & dans 
i int»nmm  l’eftat  Ecclefîaftique.  ï Le  ci  ime  d'avarice , 
înoteWc  ava-  dix  ce  Concile , s'ell  tellement  répandu  dans 
in  redores  * efpnt  de  ceux  qui  gouvernent  l Lglije  , que 
Eccieftarum,  quelque  s-uns  de'ceux  mêmes  qui  font  profejjion 

utctnmqui-  * , , ...  i j t i ■>  jj 

dam  eonim  d une  piete  particulière , tant  hommes  que 
qui  dicuntur  fernmes  . oubliant  les  commandemens  de  Dieu 
arque  mu-  s aveuglent  eux -meme s , recevant  par  argent 
▼îfccmesbl1" ceux  eyitrsnt  dans  l'ejlat  Ecclejiajlique  & 
màndatonim  monajltque  ; d'où  vient  que  tout  ce  qu'ils font 
Domini  de-  après  un  li  mauvais  commencement  e(l  impur 

apiancur , & J,  , . J n n , J . *■  . 

per  aurum  15  digne  dejtre  rejette  , comme  dit  le  grand 
celtium C BaJ*e  > purce  qu'il  n'ejî  pas  permis  de  fer- 
tan/ad  û-  vir  Dieu  par  argent.  Celuy  donc  qui  fe  trou - 
crum  Ordi-  ve  coupable  de  ce  trime , s'il  ejl  Evêque , ou 
ad  monaiU-  Abbé 7 ou  dans  quelque  degré  Ecclefiaflique  , 
danc  Cu"nde  ^ depofé  s'il  ne  cejj'e  luy-mlme  volontaire- 
fitutquo-  • * ment 

runi  iniiium  ' , l 

injprobabileeft,  omniafintproiieienda,  urmagmisaitBafilius.  Nequeenim 
Deo  per mammona  fervire  lice:.  Si  quisergo  inventus  fuerit  hoc  facietis , (V- 
quidem  Epi. copus  vel  Abbas trxciterir.:  , *el  quilibei  de  Sacrato  Collagio , auc 
dcfinat,  ant  depouatur , juxca  fecundain  regulam  S.  Chalcedoneniis  Con- 
cilii  i Abbacifla  ycro  ejiciatur  de  monafterio  ad  fubjedioncm  -,  fimilkcr  &, 
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ment  les  fonctions  de  fa  charge  , fuivant  /eAbbas  qui 
Concile  de  Chalcedoine.  Mais  Ji  c'eji  une  Ab- 
bejfe , elle  fera  chafféc  du  monajlere  & mife  pofirionem 
dans  un  autre  pour  obéir , comme  aujjt  l'Ab - cmSi* 
bé  qui  ne  fera  pas  Prejlre . nHm  na-  8. 

Nous  ne  voyons  pas  qu’avant  le  Con-M",l8‘ 
ci  le  de  Latran  fous,  Alexandre  1 1 1.  l’E- 


glife  de  l’Occident  ait  fait  aucune  loy  par- 
ticulière contre  la  Simonie  qui  fè  commet 
err  donnant  ou  prenant  de  l’argent  pour 
ceux  qui  entrent  en  Religion  , parce  que 
ce  defordre  arrivoit  bien  quelquefois , mais 
ce  n’efioit  que  rarement  , & il  ne  fe  com- 
mettoit  qu’en  fecret  & comme  par  fiirpri- 
fe  , & quand  il  eftoit  découvert , les  Re- 
ligieux etloient  les  premiers  à le  condam- 
ner & à le  punir.  C’eft  pourquoy  l’Eglifè 
qui  ne  multiplie  fes  lois  que  le  moins 
qu’elle  peut  , & n’en  fait  jamais  fans  né- 
cefiité  , croyant  que  celles  qu’elle  avoit 
publiées  contre  la  Simonie  en  général,  & 
contre  celle  qui  fe  commet  en  entrant  dans 
les  charges  Ecclefîaftiques , fuffiroit  auffi 
contre  celle  qui  fe  pourroit  commettre  fur 
le  fujet  de  ceux  qui  entrent  dans  l’eftat 
Religieux  , n’avoit.  point  fait  de.  defenfes 
particulières  pour  l’empefcher  , jufqu’à 
ce  que  cet  excès  fè  répandit  dans  les  • 
Monafteres  , & fe  rendit  fi  ordinaire 
que  les  Papes  les  Conciles  furent 
contraints  de  le  condamner  feverement , 
comme  il  paroift  par  le  Decret  du  Con- 
cile de  Latran  fous  Alexandre  III.  qui 
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eft  le  plus  ancien  que  ,nous  trouvions 
3-  dans  les  livres  de  l’Eglife  d’Occident. 
I Monachi  X Que  l'on  ne  reçoive  point  les  Religieux 
non  petio  dans  le  s monajleres  à prix  a argent  ; CS>  Jt 
inmonalte--  quelqu'un  donne  pour  fa  réception  quelque  cfjofe 
rio;  fiquis  a u on  ait  exigé  de  luy  , qu'il  ne  fait  jamais 
msTrofuT  élevé  aux  Ordres  Sacrez,  ; & que  ce  luy  qui 
recep.ione  aura  pris  l'argent  , foit  privé  de  fa  charge, 
der?adesa-C’eü  la  peine  que  les  Conciles  plus  anciens 
♦ cros  ordines  ordonnent  contre  les  Ecclelïaftiques  Simo- 
- iliaques*  pour  montrer  qu’au  jugement  de 

temquiac-  l’Eglise  c’ell  un  même  crime  de  traiter  de 
fcFitiprf'l’etlat  Religieux  ou  des  charges  Eccle- 
vatione  li  allia  ues  * pour  des  recompeni.es  tempo- 

muldïïtur.  • ,,  ^ 7 * 

Concil.  Late-  rellCS.  * . A 

mn.  fub  Aie.  E)és  ce  temps-là  on  alleguoit  la  coutu- 
rio? In'  me  pour  excufer  ce  defordre*  mais  le  Con- 
cile a rejette  ce  pretexte  , condamnant  la 
coûtume  encore  plus  que  le  defordre  mê- 
j s ex  me.  Voicy  comme  il  parle  : i II  y en  a 
hocfibiUce-  plujieurs  qui  penfent  que  cela  leur  ejl  permis , 


i Pucant 
j^lurcs  ex 

re 

gem 


iibilice-  yifijieuj  i v" 

<iuial.e-  parce  qu'ils  croyent  qu’une  longue  coutume  a 
long  a iriva-  pu  dutonfer  la  loy  de  mort  y la  cupidité  qui 
lttiflecon-  i s aveuçle  les  empcfchant  de  voir  que  les 
bitrantur,  crimes  Jont  d autant  plus  grands  , qu  ils 
quiarapfdj  iiement  depuis  plus  de.  temps  les  âmes  dani 
tace  cœcati  leurs  tiens. 

dentés3  udd  Le  Pape  Alexandre  III.  fous  lequel  ce 
^amôgwvio-Concile  fut  tenu , renouvelle  ce  même  de- 
ra  funtcri-  crct  au  Concile  de  Tours.  g Parce  * dit- 

mina , quan-  • J ' ’1 

tù  diutius  ; * ' . - - “> 

animant  iii-  . . • . ■ _ 

felicemtenuerintaHigatam.  ' lient  Conc.  c.  19.  j Quia  non  fâtisutilîter 
âvaritia  in  populo  reflarguitur  , fi  ab  his  qui  in  Clcro  conftituti  Wdencut, 
pnecipuc conteriipto  fæcùlo  Rcligioforum  nOmcn  ptOfuencur  Scrcgub»,  uio. 
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il,  qu'il  ne'fert  de  gueres  de  parler  contre  Va'  dis  omnibus 
i varice  du  peuple  , Ji  les  Ecclejiajliquès  , cÿ  j1™  cavf: 
particulièrement  ceux  qui  fiifant  pr.ofeffion  bemusneàb 
de  me'prijer  le  monde , portent  le  nom  de  Re-  £‘s  ad 
ligieux  & d'obfervateurs  des  réglés  de  Reli - traaiire  vo- 
gion  , n évitent  entièrement  ce  vice  ; nous luen,lt  » *)>- 
défendons  de  demander  de  V argent  à ceux  qui  teqmramr  ** 
veulent  entrer  en  Religion  , & de  vendre 
pour  aucune  fomme  annuelle  les  Prieurez ; ou  peliânia 
Chapelles  des  Religieux  & des  Ecclejiajliques, 
ou  d'exiger  quelque  prix  que  ce  foit  de  ceux  chomm",  vei 
à qui  on  en  donne  V adminijlration  : L'auto-^ff™™ 
rité  des  Saints  Per  es,  déclaré  que.  c'ejl  une  rridione  . 
vraye  Simonie.  C'ejl  pourquoy  tous  ceux  J#/ vendatu,r  ’ 
a l avenir  auront  la  hardiefje  de  commettre  cet  cuircgimea 
attentat  contre  les  Saints  Canons \ doivent  . 
j ajjurer  qu  ils  auront  part  a la  malediâion  ex  earum 
de  Simon  le  Mayicien , Voit  qu'ils  ayent  don-  cum.niiiTl01»? 
ne  l argent  , ou  qu  ils  l ayent  reçu  ; Et  que  gant.*  hoc. 
perfonne  ne  pretende  défendre  Jon  crime  ^^efîbsantto™ 
la  coutume , parce  que  la  longueur  du  temps  rom  Patron 
ne  diminüe  pas  les  pechez , mais  les  augmen- 

tC.  • ■ . ’ ' > 1 déclarât.  / 

Ce  grand  Pape  fuit  entièrement  les  traces 
du  Concile  de  Latrarf  qui  s’eftoit  tenu  au-  tero  hoc  at- 
paravant.  Car  il  prononce  la  même  con-^caJ^Prîe' 
damnation  contre  la  Simonie  de  ceux-  qui  tant  qui  de- 
vendent  oü  achètent  l’eftat  Religieux  en  de™>  <iuanl 
donnant  ou  recevant  de  l’argent , qu’il  S?,BJ33i 
avoit  prononcé  contre  ceux  qui  vendent  fecumSiînu' 

1 * ne  non  du- 

, OU  bitet  habï- 
. - . , turum . . 

neque  fub  obtentu  hujus  confuetudinis  reatum  fiium  aliquis  tueatur  ; quia* 
diuturniens  temporisnonminuicpeccacuni , fed  augec.  AUxanbr  III.  in 
CmiJ.  THrn *.  v.-.r 
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ou  achètent  les  Bénéfices.  Il  déclaré  pareil- 

lement que  la  coûtume  augmente  ce  crime, 
au  lieu  de  l’excufer.  Il  ne  s’elt  pas  même 
contenté  de  renouveller  le  décret  de  ce  Con- 
cile  ; mais  il  a aulïï  ellé  tort  exaét  à le  taire 
obferver.  V oicy  comme  il  parle  répondant 
aux  plaintes  qu’on  luy  avoit  faites  , qu’il 
ne  fe  gardoit  point  en  quelques  monafteres. 
i Vcmens  1 XJn  Religieux  Prejlre  s'efl  adrefje  à'  nous 
p<tcsbytcrtSr  Pour  mus  fa*re  ffaVQir  que  l'Abbé  & Convent 
propofuit  de  S.  R.  n'ont  pas  voulu  le  recevoir  pour  ejlre 
& faîtes”  Religieux , jufqu'à  ce  qu'il  eujl  promis  de  leur 
Suntti  a.  no-  donner  quarante  écus  , $5*  qu' après  les  leur 
avoir  promis  ils  luy  ont  donné  l'habit  lelende - 
chum  reci-  main  ; & qu'outre  cela  l'Abbé  luy  demanda 
[ quarante  francs  , les  Religieux  fix-vmgts  , 
folidos  dare  & jes  ferviteurs  cinquante  pour  le  fejtin , di- 
ConvemS  fant  que  éejloit  la  coütume.  Mais  parce  que 

ne  autem  cette  adion  nous  femb  le  pernicieufe , nous  vous 
fa&a  , fe-  ~ * " ' 


quenti 
enm  monaf- 


ordonnons  que  fi  vous  trouvez  qu'elle  foitveri- 
îonaT-  table  y vous  obligiez  l'Abbé  Cff  les  Religieux 
'a  rendre  à ce  frere  l'argent  qu'ils  ont  pris  Ji 
ram,  & indignement;  que  vous  fufpendiez  l'Abbé  & 
*£  les  principaux  du  monajlere  des  fondions  de 
ginta  foü-  leurs  Offices  en  punition  d'un  de  for  dre  Ji  grand 
• ï«od«em  \&Ji  exceffif,  & que  vous  ordonniez  à ce  frê- 
le familia  re  de  fe  retirer  en  quelque  autre  monajlere 

. duodecim  ^ 

- pro  paftu , . ; Pow 

sdTerences  „ „ , 

hoc  elTe  de  ccmfuetudîne  monade™,  poftularant.  Qnoriiam  ergo  fadum 
huufmodi  pemiciofum  videtur  , mandaams  qnatenus  fi  ita  efle  invenias, 
Abbatcm&monachos  ad  reftituendam  pecuniam  præfa:o  fratri tam indigné 
acceptamcompellas,  ÜC  Abbatem  & majores  perionas  monallcrii  pro  tànto 
praTitatis  excefluabOfficii  executione  fufpcndas  .....  Præcipias  diûofra- 
m ut  in  alio  tnonafterioin habita monaftico Domino ftudcàtdeiervirc.  Ait- 
xandtr  III . 
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pour  y fervir  Dieu  en.  qualité  de  Religieux  i 
Il  punit  de  la  forte  & appelle,  un  grand 
excès  la  faute  d’un  Abbé  & de  fes  Reli- 
gieux qui  n’avoient  pris  qu’environ  cent 
écus  pour  recevoir  un  Novice  : qu’euft-il 
dit  des  fommes  incomparablement  plus 
grandes  qu’on  exige  aujourd’huy  fans  au- 
cunes bornes  ? Quel  nom  eun*il  donné 
à ce  traffic  , & • .quelle  peine  luy  euft- 
il  impofé  $ s’il,  l’eult  voulu  égaler  à la 
foute  ? . ......  : 

Clement  III.  eftant  cpnfulté  fur  le  mé-  lDeRe 
me  fujet,  fit  cette  réponfe  : 1 Vous  avez  laribus  clT 
voulu  fç  avoir  nojlre  fentiment  touchant.  , les  j^tonadifs** 
Chanoines  Réguliers 4 ou  les  Moine*  qnffor(t  nosconfuie- 
entrez  en  Religion  par  Simonie  volontairement  r * 
& avec  connotjjance;  mais  y ayant  des  je-,  moniam  in- 
glemens  plufieurs  au  tordez  de f Canons 
Jur  ce  point , je.n'ay  autre  chofe  A .vous  ré-  habuemnr. 
pondre  que  ce  qui  a_  dé) a eflé  ordonné , , fça- 
voir  qu'il  faut  abfolument  qu'ils  fortent  des  au&oritates 
maifons  où  ils  font  entrez  en  cette  maniéré  rianmr*?** 

qu'ils  fe  retirent  en  quelque  folitude  ou  en  preiiæ,  non 

aliud  quam 
flacutum  eit 
refponde- 
mus , utlo- 
cum  quem 
caliter  adepti 
faut  onmino 
& folitudi- 
nes  feu  alla 
monafteria  i 
dillri&iora 
adeant,  in 

- . , jj  quibus  tam  . 

«xeerabilem  exceflum  fine  intuiniflione  deplqrcnt.  Si  autem  ignorantibus  il-1 
lis pecunia  data  fuerit,  eogas  eos  ad  renuntiandum  loco  cidem  , &po(lmo- 
diuu  in  ipfum  reducetc  fiibi  abfque  feandalo  fnerunt,  vélin  ali©  qui  fit  de  Or-‘ 


d autres  monajteres plus  ejtroits  & plus. réglé 
pour.  y.  déplorer  fans  cef'e  un  excès  Ji  execrar 
ble.  Que  fi  l'argent  a efé  donné  pour  eux 
fans  qu'ils  en  ayent  eu  connoiffance • , vous  les 
obligerez  de  fortir  de  la  maifon  oit  ils  ont 
efé  ainfi  reçus  ; mais  vous  pourrez  leur  per- 
mettre d'y  retourner  après  s'ils  y peuvent  de- 
' Ufom.  IH-  , ;ri>  M meurer 


Digitized  by  Google 


jj8  De  l’entrée  à la  Religion. 

dîne  ipfo , meurer  fans  fcandale  , ou  les  mettre  dans  un 
dum  Deon'o- autre  du  même  Ordre  pour  y J'ervir  Dieu. 
teris  collo-  Il  appelle  un  excès  execrable  de  donner  Scu- 
wlnl  ni  lement  quelque  argent  pour  entrer  en  Re- 
ligion ; il  condamne  à perpétuelle  péniten- 
ce ceux  qui  en  donnent  ; ‘ & punit  même 
ceux  pour  qui  on  eu  donne  &ns  qu’ils  le 
Sçachent.  Cette  feverité  des  Papes  contre 
ce  defordre  nTa  pu  néanmoins  le  vaincre 
ny  he  déraciner  entièrement  des  monaile- 
res.  Il  eftoit  fupprimé  pour  un  temps  , & 

, il  paroifldit  avec  moins  de  force  lors  que 
l’Eglife  prenoit  en  main  la  verge  & la  dis- 
cipline pour  le  perfocuter  mais  il  Se  rele- 
vôit  peu  apres  , & le  fortifioit  par  l’impu- 
nité, par  le  mauvais  exemple  &parlacoû- 
tume  qui  naillbit  de  l’un  & de  l’autre  , 
comme  fl  arriva  après  les  defenfes  d’Ale- 
xandre l H.  dr  de  Qement  lit.  qui  ne 
Servirent  ce  Semble  , qu’à  le  rendre 
plus  ; violent  , enSorte  qu’il  Sç  répandit 
prdlqüc  dans  toutes  les  niaifons  religieu- 
ses. '* 1 ' 

qui-  obligea  le,  Concile  de  Latran  Sous 
Innoceht  III.  de  renopveller  les  anciennes 
defenSes  Sur  des  peines  plus  rigoureuSes  , 
jQuonîamen  ces  termes  : i-  Le  ma!  contagieux  de  la 
Urtsadeo  dyant tellement  infetté la  plujpart des 

pléra  que ' ‘ Reli- 

MônialèsJ  , • -• 

infecit  , utvix.aliquas  fine  pretio  recipiant  forores,  pmtperta;is  prtetextu , 
volontés  htrufmodi  VitïUm  palliare;  ne  raide  oses  i-o  fiat  penûus  prohlbemus , 
l^atuenres  ut  qutecunque  de  cseterp  talem  cotnrjKierint  pravicatem , tant  reci  • 
fientes  quarnrecëpca,  ’rtve  fit  ittbdita,  Jïve  Prtélata,  fine fpe reftitutionis de 
nionafterio fuo  expellahtur  in  locum  arftioris  regu I te  ad  agendam perpétuant 
potokentinm  retrudenda.  De  his  autetn  quæ  ante  hoc  Synodale  ftatutum  tali- 
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Religieufes , qu'elles  ne  reçoivent  prefque  point ter  font  *e- 
de  filles  fans  argent , fe  Jervant  du  pretexte  £*&£« 
de  la  pauvreté  pour  couvrir  ce  vice  , nous  ptoviden- 
leur  défendons  abfoluwent  de  le  faire  à l’ave- 1 Sdemô- 
mr  , ordonnant  que  Ji  elles  commettent  plus  Iln^eriis  qus 
un  Ji-  grand  excès  , tant  celle  qui  aura  ejlé  ^n^mçrèf- 
reçne , que  celles  qui  l’auront  reçue  , foit  Su-  r:c>. in  al“’s 
per  te  are,  ou  Jimplcs  Religieufes  , [oient  chaf-  tÏLTœ™ 
Jees  du  monaftere  fans  cfperance  d’y  retourner , loccn'llr- 
& renfermées  dans  un  autre  où  4a  réglé  foit$ bpreïn"* 
plus  étroite  ^ pour  y faire  penitence  toute  leur  mia.m  n»ukî- 
vie.  Et  pour  celles  qui  ont  ejlé  reçues  en  cet-  bîlîequivc- 
ts  maniéré  avant  le  decret  de  ce  Concile , nous  rmtcomir>0~ 

‘ avons  jugé  qu'il  les  faut  ofter  des  monajleres 
ou  elles  Jont  Ji  mal  entrées , & les  renvoyer  en liter  in  ,sc- 
d’autres  du  mime  Ordre.  'Que  Ji  le  tropt^rlll^u 
grand  nombre  empefebe  qu’  elles  n'ypuifjènlejlre tur  eiidcm 
commodément  établies  , elles  feront  reçues  dé  diftei  fatis 
nouveau  par  difpenfe  dans  leurs  rtfèmes  mona-  ^ no.vo . 
jleres , changeant  le  rang  qu'elles  y tenaient 
auparavant,  & les  mettant  les  dernier  es , de  & mferfari- 
peur  qu’elles  ne  fe  perdent  dans  U monde.  S'hoc"' 
Nous  ordonnons  que  ce  même  reniement  foit cc,am  cîrca 
obfervé  à l’égard  des  Mornes  autres  /£*-  ™0?Rcgu  & 
guliers . Et  afin  qu’ils  ne  puijfent  pas  s’ ex-  ■^esdecer- 
cufvr  fur  leur  Jimplicité ou  fur  leur  ignora»-™ 
ce  ^ nous  enjoignons  aux  Evêques  de  faire  Vcrum  n.e 
publier  tous  les  ans  ce  decret  dans  leurs  /^/tf-'cftaranvêl 
céfes  - knoraiiriant 

' ..Il  veut  que  les  Religieufes  qui  feront  re-  excutrT • 
çües  7 & les  Supérieures  qui  les  recevront  prâdpimus 

M_  utJûicecefa,- 

pOUr  ni  Epi/copi 

nis  hoc  façiant  per  fuas  Diœccfcs  pnblicari.  Ctncil.  Ltter.  Srilmîcïuf,,. 

U I.  c.  64.  - 
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pour  de  l’argent  , foient  challées  de  leurs 
monalleres , & enfermées  dans  d’autres  plus 
rigoureux  pour  y faire  pénitence  toute  leur 
vie,  fans  qu’elles  fe  puiilènt  exeufer  fur  la 
pauvreté  de  leurs  mailbns  , non  plus  que 
fur  la  coûtume  que  ce  Concile  rejette  & 
condamne  comme  un  vain  pretexte  pour 
couvrir  cette  Simonie. 


En  ce  même  temps  l’Archevêque  de 
Cantorbery  ayant  envoyé  vers  le  Pape  In- 
nocent III.  pourfçavoir  comment  il  devoir 
arrelter  & punir  cette  Simonie  qui  fc  répan- 
doit  dans  fon  Diocéfe  & s’y  rendoit  com- 
i D:icdtns  mune , il  reçut  de  luy  cette  réponfe:  i Mon 

fihusA.Nun-  / r i . „ ...  a n 

tias  tuus  cver  Ws  en  J t S u s Christ,  A.  voftre 
parte  ma  Agent  rn'a  dit  de  vojîre  part  qu ayant  trouvé 
qiiod°cum  dans  la  vifite  du  Diocéfe  de  Cantorbery  que 
Canmarien-  le  vice  cf  le  crime  de  Simonie  fe  répandait 
fim  vifitans , dans  les  monajleres  & les  maifons  Rchgieufes , 
in  monade-  en  forte  qu’il  y en  a plujieurs  qui  ont  eflé 
repus  par  argent , au  lieu  qu'il  les  falloit  re- 
cevoir gratuitement , & les  exciter  meme  à 
embrafjer  l'obfervance  reguliere  ; vous  ejîes 
pravitatem,  en  doute  Ji  à caufe  du  grand  nombre  de  ceux 
els'muiu1'1  qui  font  tombez,  dans  cette  faute , il  eflà  pro- 

pretio  funr  püs  de  relafcher  quelque  ebofe  de  la  feverité des 
recep  :i , qui*  J 1 T.  J / 

potius  gra-  t , C anons . 

tis  recipi  de-* 

buiflenr;  iino  etiam  ad  Relïgionïs  obfervantinm  incitari:  dubitas  igitur  an 
quia  mulritudo  reperitur  in  eau  a , feveritati  fit  aliquid  detrahendum.  Nos 
inquiiitioni  tuæ  talirer  refpondcmus  , quod  fi  adverfus  eos  qui  labe  fuerinc 
hu  ufhiod:  macula  iaeeufatio  tuerie  eoram  te  canonicè  inilituta,  poftquam 
crim  n fueritordine  judiciario  comprobatum , tam  in  dantes  quam  in  acci- 
pientes  CSnonica:  feveritatis  excrceas  ul  ionem.  Quod  li  de  hoc  tibi  per 
iblam  iaquiftcionem  confti  crit , eos  qui  pet  Sinioniacam  pravitatem  in  locis 
tâlibus  iint  recepei,  ab  illis amotos  ad  agendam  potnitentiam  admonnfteria 
Uirigasar&iora;  Abbatibus  autem & Abbati/ïis , Prioribus.  Prælatisquibufli- 


riis  & Rcli- 
giolis  locis 
pullulare  re- 
pereris  Si- 
moniacam 
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Canons.  A quoynous  vous  répondons  en  cette  b»t , 
forte  : Si  ceux  qui  font  coupables  de  ce  crime™ 
ont  ejlé  accufez  devant  vous  canoniquemcÆÊ- 
& convaincus  félon  les  formes  de  la  juflice  tennam 
vous  punirez,  tant  ceux  qui  ont  donne  que  ceux  tan,  &du- 
qui  ont  reçu  Varient  dans  toute  la  feveritédesncc  illr:1,r 

"/"»  ■*  • ,•  » . • » . peregerinc , 

Canons  : mais  Ji  vous  n avez  appris  ce  de  J or- e osàfacro- 
dre  que  par  information  particulière  , vousmm  0rd‘- 

1 1 i r • r i p • . num  execu- 

vous  contenterez  de  faire  Jortir  les  ôimomaques  ti0nc  fuf- 
des  maifons  où  ils  auront  ejlé  reçus , & de  /«pendas , in- 
envoyer  en  d'autres  monajleres  plus  aufteres  'Epiais 
pour  y faire  penitence.  Et  pour  les  Abbez.  ou  tuis  u' hanc 
Abbejfes , Prieurs  ou  autres  Supérieurs , ^«c’/jfuasDÎœcc- 
qu'ils  l oient  , ou  leurs  Officiers  , vous  /^ar^es^udea.nc 
impoferez  une  penitence  proportionnée  a leurs  niud  rumen 
fautes , leur  défendant  de  faire  aucune  fonction  garant» 
de  leurs  Ordres  facrez  jufqu’à  ce  qu'ils  Payent  rit'^qiïod6* 
accomplie ; enjoignant  aux  Evêques  qui  font tucrit  fine 
vos  ôujfrugans  de  garder  cette  meme  réglé  dam  gt.at;s  ob[a,  . 
leurs  Diocefes.  Si  toutefois  on  veut  donner  quel- tun>-  1>u,û' 
que  chofe  charitablement  fans  j’y  obliger  par  cantu.,rUn(i 
aucun  traité , on  pourra  le  recevoir  humble-  ^rc^e{if- 
ment  & avec  reconnoijfance. 

Il  déclaré  donc  que  comme  le  crime  pour 
elîre  devenu  commun,  n’en  elt  pas  moin- 
dre , il  ne  faut  pas  autfi  que  la  peine  en 
fbit  plus  légère  , ny  qu’on  relafclie  rien  de 
la  feverité  des  Canons  pouj^la  multitude. 
de  ceux  qui  l’auront  commis , quand  ils  cil 
feront  juridiquement  convaincus. 

Le  Concile  de  Loddres  tenu  par  Hubert 
Archevêque  de  Cantôrbery  fous  le  même 

M 3 Pape 
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Momchi  Pape  Innocent  III.  ordonne  1 qu'on  ne  re-* 
ipe  point  dans  les  monajleres  les  Religieux 
rix  d'argent  ; & Ji  quelqu'un  donne  pour 
réception  quelque  choje  qu'on  ait  exigée  de 
luy , qutt  ne  fe  préfente  jamais  dans  tes  Or- 
rJueccptio-  ù^res  JacreZ->  & que  ce  luy  qui  aura  pris  l'ar- 
ne  aiiquid  gent , foit  privé  de  fa  charge . C’clt  la  mê- 
Cauonicosd  mc  ordonnance  & prelqué  les  mêmes  pa- 
ordines non  rôles  du  premier  decret  du  Concile  deLa- 
accedat : is  tran  fous  Alexandre  I II.  que  nous  avons 
rapporté  cy- devant. 

Urbain  V.  voyant  que  ce  malferenouvel- 
loit  encore  dans  les  monafteres , fit  ce  decret 
pour  en  arrefier  le  cours  & pour  l'étouffer. 
2 De  peur  que  les  épines  qui  naiffént  dans  la 
vigne  du  Seigneur  , dont  la  garde  nous  a ejlé 
donnée , quoy  que  nous  n'en  J oyons  pas  dignes , 
ne  croijjent  & ne  fe  fortifient  de  telle  forte  , 
qu'elles  l'ewpefchent  de  produire  le  fruit  que 
nous  fommes  obligez,  par  le 
mini,  nof-  devoir  de  nofire  charge  d'apporter  tout  le  foin 
infuffiden  f0Hl^e  Pour  ^es  déraciner  : nous  avons  appris 
tibus  meri-  par  le  rapport  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de 
^H'il  y a ^es  Eghfes  ■>  des  Monajleres , des 
nafcentes  Pneurez,  & autres  ntaifons  Religieujes , tant 
d'hommes  que  de  femmes  de  divers  Ordres  C53 
en  diverfes  Provinces , où  l'abus  detejlable 
& dvffdilrin'é- par  les  Saints  Canons  ejlfi  or- 
■'  dinai- 

tionem  ejus  • \ 

valcant  impedire,  diKgentiæ  noftra  incumbit  officio  ut  illas  exrirpare  radi- 
ckus  lolerti  Audio  procuremns,  fermone  multoninifidedignorumdidiciirms 
quod  in  nonmiliis  Ecclefise  monaftcriis , Prioratibus  & al  iis  locis  Religions  , 
t m i-irorum  quain  l'  uiieriint , Ordinum  , Rcligîonum,  de  pnrtiun»  diverfa- 
vum  dereftabitis  & à Canonibus  reprobata  fêrva.ur  abufio,  quod  cum  per- 
ibnæ  aliquæ  recipiunturab  eis  ad  obfctvantiam  tegularem , ipfa  temeritate 


autem  qui 
acceperit , 
offioii  (iii 
privatione 
mulcteair. 

Canal.  Lan- 
Ainenfe  ccle- 
bratum  fer 
Xubertum 
Cantihirien 1- 
fem  si re lue* 
pifcaputn  fub 
InnacentiS 
JJ/. 

. 1 .Sa,,e  ne  Dieu  en  attend  , 
m vinea  Do-  - 1 


vepres  te 
fpina:  adeo 
convaief- 
cair,  ut^. 
tpenVam 
frudtifica- 
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dinaire , que  pour  recevoir  quelqu'un  à l'eftat  præfUm- 
Religieux  m a la  ternirai  & la  frefom-^^ 
ÿtion  de  l obliger  a faire  des  fejlins  aux  Lbapt-  capimiis  & 
très  & aux  Commun  autels  de  ces  Eglifes  , 
JUonafteres , PrieUrez  , C5*  autres  lieux  ; 0%  clcfiarum, 
de  donner  fie  V argent  , des  bagftes  où  autres 
prèfe'nsauic  'mîmes  Eglifes , Monâferes , Pneu-  ratuùm  & 
re'Z  , & autres  maifons  Retigieufès  ou  aux 
Supérieurs  de  ces  mai,  ods , Je  fondant  fur  des  jo  :aiia  fea  ,■ 
JlatUîs  oU  fur  dès  coûtume's  qui  doivent  plu- 
tofl  efre  àppellées  corruption  , cjui  tèrnijfent  Monaftcriré, 
U lufire  ^ ta  piireté  de l'Eglife  & de  la  Re- 
ligio'n , éloignant  plujieurs  perforine  s de  là  vie  çrsfidenti- 
Relig'ieUJe  , tant  ptir  i'hèrreur  de  Ce  crime  } jt^o  feu 
que  par  la  gYdndèÛr  de  la  dépenfè , empefehént  confeem- 
qke  lès  Eglifes  , monafièTes  \ & autres  lieux  ^^,’ptqe“f 
ne  foie'nt  pourvus  du  nombre  de  perfonnès  qu'il  eft  pdtîus 
y doit  avoir  ; & enfin  caujent  plûJieUrs  Jean-  ^Jj^a  ’ 
dales  parviy  les  fi  de  lies.  Dejirànt  donc  d'ap-  compeHiin- 

pliquer  à Un  mal  fi  pernicieux  un  remedecon-  ^decon*" 
venable  , & ajouter  de  plus  grandes  peines  à Ecclefiæ  & 
celles  qui  font  portées  par  lès  Canons , lefquel-  Rengfon^ 
les  demeureront  toujours  dans  leur  vigueur  detrahitur, 
contre  ceux  Mi  feront  fl  prefornpluèUx  que  ^^Pjlutr^1 
de  faire  de  tels  excès  * Nous  défendons  très-  in  exerra-  ■ 
exprcjfemènt  par  ccs pféfentes , de  V autorité  des  cr°n,îids  jU* 

M ûf  . Saints  quam  ex- 

' penfaruin 

onere  , à Tacræ  RelieioniS  propofiro  retraKuntur , ipfnque  Ecclclïæ  Mojiaf- 
teria  & loca  famulàniîuni  Déo  confuctis  nume'ris  rémanent  délimita , 


te  in 


mulrorum  fidelium  mentibus  fcandala  geuerantur.  Nos  igitur  huic  motbo 

/IV * L.'  • _ i t ii  -■  V.  _»r*  mfilnnr»- 


peftifero  cupientes  corigruam  adhibere  medelani , &aliis  poénis  intaliapræ- 
ïbmentes  inflidfcis  te  in  ilio  robore  düraturis  , pcênain  acricere  graviorem  , 
uni  ver  fi  s Abbàtibus , Priorib'us  , Decanis,  Prtenofitis &Magi(lris.  néenon 
Abbaciflis  & Priorilïts , aliifqiie  PrÆla  is  qiiôvis  nomitie  nuncupatis , &eo- 
rum  Olficialibus , quartimcuiiquC  etiamEcc'.èfiarum , Monafteriorùm , Prio- 
ratunm  , doir.bnun , & locorum  quoruthlibet , Religionum , Ordinuxn  euam 


I 
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miiftariam  Saints  Apoflres  à tous  Abbez , Prieurs , Doy- 
«m  exem-  en5  Abbeffes  , . Prieures  , & à tous  autres 
quam  non  oupcrieurs  de  Keligion  , quelque  nom  qu  on 
exempt o-  ^ ^ Içurs  vens  & Officiers  de 

cunque  no-  quelques  Eghjes  que  ce  Joil  , de  tous  Monaf- 
mme  cen-  ^eres  P rieur  ez , mai  [on  s & autres  lieux  de 
capimiis,  &.  tous  Urdres  religieux , meme  de%ceux  qui por- 

bus'acfin  ten*  ^es  armes  Pour  defenfc  de  la  Foy  , J oit 
goiaribus  exempts  ou  non  exempts  , de  quelques  noms 
perfomseo-  qu'ils  (oient  marquez  : comme  aufji  aux  Cha- 
præ  entium^^-f , C onvents  & aux  particuliers  dont 
A^ftolica  f0i1t  comP°fe\  i d'exiger  en  quelque  manie- 
quamvis  fit*  re  ^ puiffe  eflre , directement  ou  indirec- 

prohiblnun  iemeni'  atiCUn*  feftins , yà/£  difners  ou  foupers , 
diftrkHos  ’ argent , bagues  ou  autres  choses , même 

n"e  tanTà5’  confacréei  à l'ufage  del'Eglife  & au  Jer - 

marb'us  v/Vc  , o«  propres  a cet  ufage , per - 

lleribus'vo  fonnës fi*  b°mmeS  ou  femmes  , qui  défirent 

lentibus  in-  entrer  dans  leur  Religion , Eglifes  , Monajle- 

gredi  eomm  P rieur eZ , mailons , autres  lieux , «y 

Monafteria , /f  J recevant , ny  devant  ou  apres  les  avoir 

Priorams,  rfpzx  ; /c\r  recevoir  plutojl  avec  toute 

îocam’e^1  forte  d' affeéiion  & de  pureté , £7  de  leur  four  - 

rumdem  »/>  charité  fincere  & véritable  U 

perfonarum  « 5 « * 

receptîone,  vivre  qj  te  vejtement  comme  aux  autres  per- 

poft^iïfarn'  fonnes  de  leurs  Eglifes , maifons , Monafleres , 

quofcunque  . Prieii- 

paltus  ceu  ‘ 

prandia , ceu  cœnas , pecuniam , jocalia , aut  res  alias , e:iam  ad  ufum  Ec- 
clefiafticum,  feu  quemlibet  alium  pitini  ufum  deputatas  vcl  deputandas  di- 
re&è  percre  vel  exigere  quoquo  modo  pnefumanc,  fed  cas  potius  cum  om- 
nimoda  pietare  rccipiauc.  ne  in  viûu  ac  vcft'tu  ficut  alias  perfonas  (uanim 
Ecclcfiarum,  Monafteriorum , Prioratuum , domorurtii  & locorum  fincera 
charitate  pertraftent,  ilia  dtimtaxat  qu;c  perfonæ  illæ  iugredfentes  pure  & 
fjKintc , & plena  libertate,  omnique  padlione  cclTante  dare  vel  offerre  Ec~ 
clefiis,  Monafteriis,  Prioratibus  , & locis  hujufmodi  voluerinc , cum  gra- 
tianim  aûionc  licite  recepturi.  Nos  cnim  qui  fecusegerint,  /ïfjnclingula- 
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Prieurez  & autres  lieux  , leur  permettant  res  pn-fon*, 

feulement  de  recevoir  humblement  & avec tam  dan:e? 

J r-, . , quani  aeci- 

actions  de  grâces  ce  que  ceux  qui  entreront fientes  hu- 

dans  leurs  matfons  offriront  avec  une  pleine  u|">odies- 

; / r _3  / i J i ■ . r cl  f i commum- 

volonte  CT  libéralité , jans  pacte  ny  traite  quel-  cationis;  fi 

conque , à leurs  Eglijes  , Monajleres , Prieu- 

rez  , Maifons  , ou.  autres  lieux  femblables. nas  tucrit , 

Nous  déclarons  que  ceux  qui  violeront  ce  De-  Jùlpenfionis 

. ï • leiircncus 

cret  en  donnant  ou  recevant  argent  ou  autres  eo  ipfo  de- 
chofes  , s'ils  font  particuliers  , feront  excom-  “£™cerc 
muniez  au  même  moment  fi  c'ejl  un  Cha-  i quibus 
pitre  ou  Convent  . ils  tomberont  dans  la  /}</. pratiqua* 

'ri  r i tr  J J mniorrisar- 

pcnfion  dont  perfonne  ne  les  pourra  abjoudre  , tiruioabfoi- 
hors  l'article  de  la  mort , fans  licence  fpeciale 
du  Siège  Apoflolique.  Et  pour  les  perfonne  s dis  kpollo- 
de  l’un  & l'autre  fexe  qui  je  font  dé)  a enga-  j 
gez  dans  cette  corruption  , le  foin  que  nous  Cærenim  " 
avons  de  leur  falut  nous  porte  à leur  accorder 
quelque  grâce  , en  leur  permettant  de  fe  faire  fexus  qu  e 
abfoudre  feulement  une  fois  de  ce  crime  ^Îîukfinoii 
F infamie  qui  l'accompagne  , par  les  Evêques  fan  fœdîi- 
de  leurs  Diocéfes , comme  Deleguez  /Jpojlol i-  fp  ffff 
que  s , qui  leur  impoferont  une  pénitence  Jalu-  fniutidebc- 
taire  telle  qu'ils  jugeront  à propos  , & leur'f’fïfeL 
permettront  par  mifcricorde  de  demeurer  ^«libérantes, 
leurs  Eglifes , Monajleres , Prieurez  , digni-concfd'mas 

M q teZ  fuos  & eo- 

ram  Diœce- 

fanos  hac  vice  duntaxat  à crimine  huiufmodi  & nota  infamiæ  inde  con- 
trafta  , au&oritate  Apoftolica  abfolvantur  , canonica  proinde  ipfis  pœni- 
tentia  làlutari  impofita , de  qua  ipfbrum  diferetioni  videbitur  expedire , & 
demum  cum  ipfis  u’.  in  earuin  Ecclefiis  , Monafteriis  , Prioratibus  , dignî- 
tatibus  & locis  licitè  valcan:  rcmancrc  , mifcricori'tcr  di'penfètur.  Infu- 
per  erga  perfonas  tllas  qui  in  præmiflïs  recipiendo  aliqua  contra  canon icas 
fandtiones  pcccafTc  .nofeuntur  , vo.entes  nos  reddere  gratiofos , oinnia  r*;- 
cepta  hujufmodi  fi  ad  ufum  communeni  Monaiteriorum  feu  locorum  eorum 
funt  appficata,  caaddidtumufùm licitè  concedimus retineri > fiveroadufum 
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üax  re-  u «/**•  ^ it»n 

antur,  maifons  . nous  letir  'permettons  de  le  retenir 

vcnire  J ’ _ i»  J *i  i rr 

:ipi  uus  pour  cet  ufage  ; màisjl  { Abbe  oïi  l AbbeJJe  , 
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Abbatis , tez  ou  places.  Et  pour  nous  rendre  'encore plus 

Prioris^ut  favora^es  aux  perjdnfses  qui  oint  péché  en  * fe* 
priorife,  cevant  quelque  chofe  contre  les  Canons  , Ji  ce 
^1^F‘US  qu'elles  ont  repu  a ëjlé  employé  pour  Vujage  de 
pîrionæ  re-  la  communauté  de  leurs  monferës  ou  de  leurs 

tineantnr,  — • *-  •> 
ilia  vcnire 

prcci,’  . - „ „ , „ _ . 

N ^mmJL*ru‘  le  Prieur  ou  la  Prieure , an  autres  perfonnes 
hom!narn°  V ont  pris  pour  eux  en  particulier  , nous  leur 
paginant110  ’ commandons  de  le  mettre  'en  commun.  Que 
noitrae  in-  nul  donc  ne  foit  fi  hardy  & fi  tenter  aire  que 
coniUrurîo-  ^ Vl0^er  ou  combattre  la  defenfe  , la  ctmjh - 
nis , cou-  tution , la  grâce  &te  commandement  dite  nous 
prfcepd  S-  fatfotiS  Par  ces  préfentès;  & Ji  quelqu'un  Vofe 
fringere , entreprendre , qu'il  [fâche  qu'il  encourra  Vin* 
Kniemio*  Agnation  du  Dieu  tout-pUijfant  , & de  fies 
contraire,  bien-heureux  Apojlrès  S.  Pierre  & S.  Vaut 
fenTho-at-  ^onne  “ Rome  à S.  Pierre  le  4,  d' Avril  l'an 
tencare  præ- premier  de  nojlre  Pontificat. 
indignât^  On  ne  peut  rien  ajoûter  à cette  déclara- 
ncmomni-  tion  qui  enferme  & exprime  tout  ce  que 
Def&bea-  l’on  fçuuroit  deliter  en  cette  matière.  Car 
torum  Apof- elle  defend  ablolurrient  d’exiger  des  per- 
Iri&Tauit  f°nncs  qui  fe  préfenteiit  pour  entrer  en  Re- 
fe  noveric  ligion  , quoy  que  ce  foit  , argent  , ba- 
gues ou  joyaux  , feltins  , ornemens  , ou 
autres  chofes  , même  pour  le  fervice 
de  Dieu  , de  l’Eglife  , ou  de  la  maifon , 
ou  pour  toutes  autres  fortes  d’ufages 

prilis  t Pon-  r)ipii  v 

rificacusùof-.P1C^-  , , , , 

cri anno  pri-  Elle  déclaré  que  la  pratique  ou  la  coutume 

Îv.'m'mv?  contraire  une  corruption , & non  fèule- 
ment  un  abus  deteftable  , mais  une  pelle 

dans 


incurfurum. 
Datum  Ro- 
nue  apud 
S.  Pcrrum 
1.  Nouas 
menfis  A- 
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dans  lesmaifons  Religieulès;  que  ceux  qui 
s’y  engagent  *lè  rendent  criminels , encou- 
rent l’infamie  , & tombent  au  même  mo- 
ment dans  l’excommunicatiou  & fufpen- 
lïon  refervée  au  Saint  Siège  Apoftolique  , 

& dont  perfonne  ne  les  peut  abfoudrcfans 
fa  pcr-miffion  (peciale  , qu’à  l’extrcmité  de 
la  mort. 

LeConciledeSenstenuI’anijzS.  1 Or-  1 item 

donne  que  dans  -les  monafleres  des  Filles  on  re~  conftituimus 
foive  autant  de  Keligieufii  que  chaque  maifon  narteriis  mo- 
en  peut  entretenir  fans  s' incommoder  , apres 
avoir  déduit  la  dépenfe  nécejfaire  pour  les  re-  moniales  ,C 
parutions  de  VEghfe , delaclofure  & des  baf 
timens  , & pour  la  pourfuite  des  affaires  & eomndem 
des  procès  , & qui  on  n'exige  quoy  que  ce  yô/f  ni°na^er‘°' 
pour  leur  entrée  ou  pour  leur  réception  J ou  sam-  rationibus 
hre  de  la  coutume , ou  pour  quelque  autre  pre-  ’ & 
texte  que  ce  foit.  aiiarum  rc- 

Il  défend  abfolument  deprendrequoy  que  Sulariurn 
ce  foit  pour  l’entrée  à la  Religion,  &il  ex- 
dut  généralement  tous  les  prétextes  dontProce(^um’ 
on  pourroit  fe  fervir  pour  couvrir  cette deduâis’ 
Simonie,  & particulièrement  celuy  de  la^ol?n,ocîe 
coutume  : Nihil  profits  pratextu  confue-  nuria  fuiten- 

tudinis  , aut  quovis  alio  quœjito  colore  exi- ta"  r0,r‘^à 
gatur . ingreflii  aut 

Le  Concile  de  T reves  en  l’an  1 Ç4.0. 2 Veut  «•<?eiPtione 
qu  on  reçoive  gratuitement  a la  projeffion  les  fus  prétexta 
Novices  , fans  prendre  aucun  argent  où  ^_™n(ueudi- 

1 » nisaucquo- 

Com-  visalio  qtue- 
fito  colore 

exigatur.  Concil.  Semnenf.  i ç 28.  de  deeretit  me, mm  c.  18.  2 Gratis 

linguli  ad  protellîonem  recipianmt,  nullo  accepro  pretio,  ncc  aliqua  fadfc» 
couventione,  &ne(ubpaupcrtacis  prætcxtu  pallientur,  dillriftè  inhiberai» 
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Conçu.  Tu-  compenfe , & fans  faire  aucun  patte  ; & il 
luxa,  )c}é9'  Refend  trés-exprejj'ement  de  pallier  cet  abus  du 
fcnachii  fo  pretexte  de  la  pauvreté.  JLa  raifon  de  ce 
MonidUm.  Decrct  cft  qUC  qUand  la  pauvreté  feroit  vé- 
ritable, la  Simonie  n’elt  pas  un  moyen  le- 
\ gitime  pour  y remédier,  mais  le  travail  ou 
l’aumône.  C’eft  pourquoy  l’Egliip  qui 
defend  d’exiger  de  l’argent  ou  de  faire 
des  traitez  & des  paétes  pour  recevoir 
des  Religieufes  , permet  icy  de  recevoir 
ce  qui  le  donne  gratuitement  & par  au- 
mône. 

C’eft  ce  que  S.  Charles  arreita  au  premier 
Concile  qu’il  tint  à Milan  l’an  iyôy.ences 
i Quod  termes  : i Si  après  la  profejfion  on  veut  aon- 
L^ioiWaOa ner  Par  aimone  quelque  chofe  au  monaflere 
eieemoyna  pou?  l’entretien  de  la  prof  elfe,  on  le  mettra  en 
profeiram  depofi  lors  qu'elle  prendra  r habit  entre  les  mains 
fuilen-an-  d'une  perfonnc  dont  la  probité  fera  reconnue 
miô'dacur^"  ^es  Religieufes  & de  leur  Supérieur  , afin 
id  quo  cem-  qu'elles  le  pui fient  recevoir  fans  empefehement 
Rclfafi2  aPrff  la  profeffion t . . 

habitum  fof-  Ce  grand  Saint  ne  fe  contente  pas  que  les 
vfrùra  mo-d  Religieufes  ne  faflènt  point  de  pa&es , il  ne 
niaiibns  & veut  pas  même  qu’on  leur  donne  qu’aprés 
periôriprô.  Profcffion.  des  mêmes  filles  ce  qu’on  leur 
bxumdcpo-  voudra  donner  gratuitement  & par  pure  au- 
nuï!o  \m-  m^nc  i pour  les  éloigner  davantage  de  tou- 
pedimento  te  apparence  de  Simonie , & leur  faire  mieux 
îîbuspræfto  conno^re  qu’elles  ne  fe  doivent  porter  par 

elle  pollic.  au- 

Concil.  Mt- 

iiolau.  i.  i j6j.  f.  i,  ConJiiUHitH.  cap.  de  nmrtits  ad  trofcfjîoncm  uci- 
pic  ndi\ 
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aucune,  coniîderation  temporelle,  même 
'd’une  juite  reconnoillànce  d’un  bieniiut  & 
d’une  aumône  à recevoir  perfoune  à l’dlat 
religieux. 

C’ert  dans  le  même  deflèin  qu’il  fit  encore 
cette  ordonnance  dans  Ton  fécond  Concile 
en  1 569.  1 Afin  qu'on  ne  puifj'e  eluder  en  au-  dem/n^  Tn' 
cune  maniéré  la  conlhtution  du  Concile  de  Cpnitirutio- 


Trente  au  c.  1 6.  de  la  reformation  des  Regu-  de  refont  . 
tiers , P Evêque  défendra  aux  Religieufes  & à apnc  regu- 
la  fille  qui  doit  prendre  l'habit  , de  recevoir  irauT'nuija*5" 
de  l'argent  de  jon  pere  & de  fa  mere  , de  fes  fiat,  îliud. 
parens , de  fes  tuteurs , ou  d'aucune  autre  per-  pœii^ana. 
fonne  d qui  ils  s'obligent  pour  la  meme  fomrne , thematis 
foit  par  forme  de  depojl  ou  de  prejl , ou  Jous  au-  tcd piemi? 
cun  autre  prétexté , avant  qu'elle  ait  fait pro-  bus  propo. 
fefjion  y puniffant  d' anathème  tant  ceux  qui 
donneront  , que  ceux  qui  recevront  l'argent. nia auc 
Ce  Saint  Prélat  & tous  les  autres  qui  eftoiejit  rcg«iaarenT 
avec  luy  dans  ce  Concile  , n’auroient  eu  hai>icum  in 
garde  de  permettre  aux  Religieufes  d’exiger  nXTiofur- 
de  l’argent  des  filles  qu’elles  recevraient, cepruraeft, 
ou  de  leurs  parens,  puis  qu’ils  ne  veulent L^vei* 
pas  même  qu’elles  en  prennent  quand  ils  çon’hnguï- 
voudroient  leur  en  prerter  ou  leur  en  dom  "act‘*r^^u' 
ner  en  déport  avant  la  prolclïion  de  la  fille,  neeveroab 
C’elt  pour  ofter  aux  Religieufes  toute  Pur-  “p1/* oi» ’ id* 
te  de  prétextes , & les  éloigner  des  Simonies  ipomione 
cachées  aulfi-bien  que . des  apparentes  & p^unhm 

vifibles.  murui  auc 

Il  pourfuit  ce  même  reglement  endifant 

qUC  vis  nominc 
fumant  ante- 

quam  illaprofeflioncm rcgularem confeccrit.  Ctncil.  Medi  l.  x.  1 569.  tit.  3. 


*• 1.  etrum  qu*  admtniaJes  pertinent.  ■ 
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i Epifcopus  qUe  j PEvëqUe  doit  regler  la  dépenfe  qui  je 
mm  impen-  fait  â'ordinaire  à A' entrée  & à la  profejjion  de 
la  religion  , tant  pour  l'habit  que  pour  les 
autres  chofes  qui  regardent  l'ufage  Ê53  la  com- 
modité de  la  fille  er  du.manajlere  ,.  £5?'  qu'il 
arrejlera  auj/i  la  fomme  que  la  fille  donnera 
pour  fa  nourriture , Ji  ce  n'ejl  qu  an  ajfigne  au 
monajlere  une  penjion  annuelle  ou  quelque  fonds 
bu!-ite've] ^ dont  il  jugeafl  le  revenu  fujfijant  pour  cela. 
monafterii  II  veut  de  plus  que  l'argent  que  l' Évêque  au- 
«todiaeem-  ra  arrefle'  & defliné  pour  ce  fujet  , (oit  mis 
que  perd-  entre  les  mains  dé un  homme  de  bien  , lequel 
nennbus , \e  donnera  au  monaftere  aulji-tojl  que  la  fille 
ctiam  fnm-  aura  fait  profejjion  , ainji  qu  il  avait  ordonne 
critwrqiwm  au  Concile  precedent.  Id  veut  que  la  dépenfe 
pùeiia  aii-  la  plus  jufte  & la  plus  néedfaire  qui  fe  fait 
mentomm  d’orcijnaire  à l’entrée  & à la  profelïion  de  la 
nafteriodet, Religion  loit  limitée  par  1 Rveque  , afin 
nia  ccnfus  £0(icr  aux  Religieufès  non  feulement  le 
mobiiia , pretexte  de  Simonie,  mais  aum  les.  occa- 

lions  d’avarice  ou  de  luxe  & de  dépenfe  fu- 
perfluë.  . ■ .■  ■ . • ■ s 

Au  même  temps  que  S.  Charles  tenoit 
tisfint,  mo-  fon  premier  Concile  à Milan,  le  trés-illuf- 
nafteno  at-  tre  Maximilian  de  Berlues  de  l’une  des 

trmiiantur : . ^ 

ca  autem  premières  marions  des  Fài  s-bas-,  en  allem- 
omnispecu-  ^ja  un  ^ Cambray  , qui  fit  ce  Decret  con- 
co nomme  tre  1 entree  Sitnoniaque  des  Religions  : 
abEpifcopo  2,  Parce  qu'il  arrive  rarement  que  les  chofes 

décréta  apud  1 L J . 

certuin  ho-  - qiU 

minem&vi-  - ..  . . 

rum  probum  deponatur , qui  profedtone  confeda , illam  ftatîm  nionafterio 
tradet,  ut  decreruni  eit  fuperiori  Coneilio.  Ibid.  1 Quandoquidcm  rnro 
admodumierminanturbonolîne  quæ  malo  inchoamurprincipio;  abefle  om- 
nino  vult  fanfta  Synodus  à ReligioniàingrdTu  labem  etiamque  fpeciei»  detelb- 
bilis  Sinionix  : quocirca  prxcipit  ferio  facros  Canoncs  fecuia  f ne  inonacbi 


quorum  an- 
nui  f ru  dus 
ejufdem  )u- 
dicio  ai  ea 
alimenta  fa- 
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qni  ont  un  mauvais  commencement  ayent  une  vel  moniales 
onne  ijjuê , ce  Saint  Concilè  ve.ut.  entièrement  V*1 
elotgner  de  t'entrée  de  la  Religion  le  crime  de-  profeirTonem 
tejtab.le.,  & l'apparence  même  de  la  Simonie.  rccÿiant 
C ejl  pourquoi  fuivant  les  Saihts  Canons  il  aiiciïj^. 
aefend  abjoiument.  aux  Religieux  & aux  Re-™ni*  auc 
ligieufes  d’exiger  de  l'argent  ou.  des  préfensf^S^  nec 
pour  ceux  ou  celles  qu'ils  recevront  à la  pro-  ea  quidem 
fÿfion,  & défaire  des pafies  & des  conven-  quodph^es 
t ions  pour  ce  Jujel , quoy  qu'ils  allèguent  que  ***  *°n 
f<ws  cette  ajjijlancé  ils  ne  ff auraient  nourrir* üquo^ubfi- 
plus  de  perjonnes  qu'ils  en  ont,  le  Concile  de^°\  cum 
Trente  ordonnant  clairement  dans  le  c.  1 6.  des  SynoàuT* 
Réguliers  qu'on  ne  recevra  dans  chaque  Mq-q,\6-.  dere' 
n^iere  que  ceux  qui  fans  incommoditépourront  fpmèYelic 
ejtre  nourris  des  revenus  qu'il  polie  de , ou  des  n.e  P1"^©* 
aumônes,  ordinaires.  ^ . Xafl^ 

fae  Concile  de  Tours  tenu  l’an  jfçSs.  dit rium  > âssj», 

Iamtÿieehofe  en  moins  déparons  : i- 

défendons  fous  les  peines  portées  par  les  Canons redkibus,  » 
dr  tous.  Aùbêz,  & Religieux  de  prendre  outre  fuètifdec- 
les.  droits  ordinaires.  & raifonnables>  de  chaque  mo<ÿni* 
monaflere , argent  ou  autre  chofe  pour  la.pro-  atpolL?. 
jaJJion  des  Religieux.  cmui.  camt~ 

En  la  même  année  IeCardinsl 
Archevêque  de  Reims. , afîèmbla.  les  Êvê- uriis  'vinrun* 
ques^de  là  Province,,  qui  firent  ce  Decret  ■ 

2r  (gu  on  tienne  pour,  hirhoniaque  celuy  qui  exi-  1 Proh!bc- 

* 1 mus  ontni- 

gC  bus  Abbari- 

, . - . bus&mona- 

chisprjrçer  jura  coniuera  cu;ufque  monafterii  rationi  confèntanea  fub  pœnis 
canoneindiuis  pecumam  aut  atiquid  aliud  pro  profeflione  Monachorum  ac- 
ciperc.  Concil.  Tnren.  leRj.  r*t,  J.  . « .• 
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rætrre-jpUS  *lue  1 ^ Evêque  doit  regler  la  dépenfe  qui  Jè 
mm  impen-  tait  à' ordinaire  à entrée  & à la  profefjion  de 


fas  la  religion  , tant  pour  l habit  , que  pour  les 

ligionîsin-  autres  chofes  qui  regardent  l ujage  & la  com- 
tem'ofe*  m°dlté  de  la.  fille  & du.  manaftere, &'  qu'il 
proteflionis  arrejlera  aujfi  la  fomme  que  .la  fille,  donnèra 
fien  foicm  pour  ra  murrttHre  fi  ce  K’eJl  qui  un  ajlivne  au 

pro  vcftlttt  * J J L J 

aut  aUîs  re-  monajtere  une  penjion  annuelle  ou  quelque  fond? 

buciîæ'velUS  ^ juéeafi  Ie  revenu  fujjijant  pour  cela. 
nionaiVerii  II  veut  de  plus  que  l'argent  que  l'Évêque  au- 
Miodîacem-  ra  arrefte>  & dejliné  pour  ce  fujet  , (oit  mis 
qae  perti-  entre  les  mains  dé  un  homme  de  bien  , lequel 
mm  pecuniæ  donnera  au  monafiere  aujji-tojï  que  la  fille 
ctiam  fîim-  aura  fait  profeffion  , ainji  qu'il  avait  ordonné 
«ibVquam  an  Cécile  precedent.  JJ  veut  que  la  dépenfe 
pueiia  aiu  la  plus  jufte  & la  plus  nécelfaire  qui  fe  fait 
nomineTo-  d’ordinaire  à l’entrée  & à la  profelfion  de  la 
mueriodet.  Religion  foit  limitée  par  l’Evêque  , afin 
nift  ccnfus  aux  Religieufes  non  feulement  le 

mobiiia , pretexte  de  Simonie  , mais  aulli  les.  occat- 
JJJJ  fions  d’avarice  ou  de  luxe  & de  dépenfe  fu- 

ejufdem  ju  - perfluë.  . ’ . ■ • . * j 

aiia?entafa-  Au  m^me  temps  que  S.  Charles  tenait 
tisfinc,  mo-  fon  premier  Concile  à Milan,  le  trés-illuf- 
nafteno  at-  tre  Maximilian  de  Bertrues  de  l’une  des 
ca  autan  premières  mauons  des  Pàis-bas , en  alienv- 
omnispecu-  ^la  un  à Cambray  , qui  fit  ce1  Decret  con- 
co nomme  tre  1 entree  Sitnomaque  des  Religions  : 
abEptfcopo  2 Parce  qu'il  arrive  rarement  que  les  chofes 

décréta  apnd  1 i J . 

cermm  ho-  qui 

minem&vi-  - . 

ruin  probum  deponatur,  qui  profeflione  confeâa , illam  ftatim  nionallerio 
tradet,  ut  decretum  e(t  (iiperiori  Concil  io.  ibii.  i Quandoquidem  mro 
admodum  lerminanturbonofine  quæ  malo  inchoanturprincipîo;  abefleom- 
nino  vult  fan&n  Synodus  à ReligioniSingreflu  labem  etiamque  fpeciem  detefta- 
bilis  Siliionis  : quocirca  pnecipit  ferio  facros  Caaones  fecuia  t ne  monachi 


Di.ri.  , 
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qxt  ont  un  mauvais  commencement  ayent  une  vel  moniales 
tonne  ifuê,  ce  Sa  tnt  Concilè  veut entièrement  vî* 
elotgner  de  Ventrée  de  la  Religion  le  crime  de-  profciiToncm 
tejtab.le. , l'apparence  même  de  la  Simonie,  !®fît?iant 
Cejl  pour.quoy  fuivant  les  Saifos  Canons  il  S 'ïïpe. 
dejend  abjoiument,  aux  Religieux  & aux  Re-™nix 
ligieufes  d'exiger  de  l'argent  ou  des  prefen^a&o^hce 
po.ur  ceux  ou  celles  qu'ils  recevront  à la  pro - *;a  quid£m 
feJj10»  -,  & de  faire  des  pattes  & des  c on  ven-  quodpiures 
twns  pour  cejujet , quoy  qu'ils  allèguent  que  > - 
fans  cette  ajjijîancé  ils  ne  ffaur oient  nourrir  aliquo  :ubfi- 
plus  de  perjonnes  qu'ils  en  ont  , le  Concile  de^°-\  c"m 
trente  ordonnant  clairement  dans  le  c.  1 6.  des  SynoduT^ 
Keguliers  qu'on  ne  recevra  dans  chaque  Mo-c'  ,6-  der&- 
npjler.e  que  ceux  qui  fans  incommodité  pourront  fpejtè  vdic 
ejtre  nourris  des  revènus  qu'il  polie  de , ou  des  "eplwes-re- 
aumônes  ordinaires.  * . 33p*,. 

Le  Concile  de  Tours  teflü  l’an*  icSs.  dît riwm  » quan», 
lamêrpechofeen  moi™  de  paroles  : i-  Nous mourir 
défendons  fous  les  peines  portées  par  les  Canons  te<iitibasr 
to*s  -dotiez  & Religieux  de  prendre  outre  fucds^iee- 
les.  droits  ordinaires.  & r.aifonnables.  de  chaque 
monajiere , argent  ou  autre  chofe_  pour  Iccpro-  a?  po/Lr. 
jeJJlOK  des  Religieux . Ceneil.Came- 

En  la.  même  année  leCardinal  de. 

-Archevêque  de  Reims  , aflèmbla  les  Rvê-  teriis  -vinrum 
qnes^de  làProvince,.  qui  firent  ce  Decret  : t£u7i.m  • 
2r  i^u  on  tienne  pour  Simoniaque  celuy  qui  exi-  1 Pr°hibe- 

1 ' * mus  omni- 

ge  bus  Abbari- 

..  bus&mona- 

chisprjcter  jura  confueta  cujuftjue  monafterii  rationi  confenranea  fub  pennis 
canone  indiuis  pecuniam  ant  aliquid  aliud  pro  profeflione  Monacborum  aC- 
Ciperç.  Ccntil,  Tnnn,  1-^83.  ca^  de  moiiAthis  & mcnaflenis.  1 Qui  pro 

Religionis  feu  monafterii  ingreflu  aliquid  exrorfcrir , SimoniaaiseiTe  cenfea- 
tur.  Nam  licct  opes  Monafterii  Tint  adeo  tenues  ut  vix  irtgredientem  alere 
.queant,  oc  oporteat  aliquando  pro  alimentis  & veftibus  .aliquid  monaiierio 
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conferrem-  ffi  quelque  cbofe  four  l'entrée  à la  Religion. 
--fcicH-  Car  encore  qu'un  monajlere  ait  Ji  pen  de  reve- 
idfia;  :m:e  nu  ^ il  ne  Juffife  point  pour  nourrir  fans  in - 
votonun  commodité  ceux  qui  fe  préfentent , & que  pour 
tamen'ur"’  c’ette  raifon  quelquefois  il  Joit  nécejjairc  qu'ils 
deinceps  donnent  quelque  cbofe  au  monajlere  , pouf 
qu!tiîe  am-  l'habit  pour  la  nourriture  , & qu'ils  le 
putctur  oc-  puifent  faire  en  confcience , pourveu  qu'ils  ne 

calio,  Synodi/  f m •'  . , \ 1 J r /K  \ 1 r • 

Tridentinæ  ‘e  j a lient  point  avant  ta  p^ojejjion  , toutefois 

jjecre:isad-  afn  d'ojler  à l'avenir  toute  occajion  de  defor - 
iUmimus’ne  dre  & de  furprife  , nous  ordonnons  juivant  le 
deinceps  in  Concile  de  "Trente  que  déformais  on  ne  recevra 
que  monaf-  dans  aucun  monajlere  que  le  nombre  de  Reli- 
teriis  major  aïeux  ou  Relviieufes  qui  pourra  e/lre  nourri  du 
rum  vel  mo-  revenu  du  monajlere^  ou  des  aumônes  ordinaires . 
milium  nu-  H condamne  de  Simonie  tout  ce  qui  s’exige 
mktarur , pour  l'entrée  à la  religion  ; & quand  un  mo- 
quam  cjui  ex  naftere  feroit  fi,  pauvre  qu’il  ne  pourroitpas 
STE  fournir  à l’entretien  des  perfonnes  qui  le 
nafterii  vel  prefentent , il  défend  de  traiter  avec  elles , 
alruc*  edu-m^mc  pour  leur  habit  & pour  leur  nourri- 
cariqueant.  ture.  - S’ils  donnent  quelque  choie  pour 
çZmïnfi  cela  » dbveut  qn e ce  foit  librement  ,&  pour 
inf.de  si «..-éloigner  l’occafion  de  Simonie  qu’il  coin-' 
™îar’is& fii"' mett roit  en  exigeant  de  l’argent';  & préve- 
nir tout  enfemble  l’incommodité  des  mo- 
■"  nalleres  pauvres  qui  fe  ruïneroient  • en  re- 
cevant plus  de  perfonnes  qu’ils,  n’en  pour-, 
roient  nourrir  , il  renouvelle  le  Decret  . 
du  Concile  de  Trente  qui  defend  de  re- 
cevoir en  aucun  monallere  qu’autant  de 
perfonnes  qu’il  en  {pourra  nourrir  du  bien 

qu’il 
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qn’il  a ou  des  aumônes  qu’il  reçoit  d’or- 
dinaire. 

Le  Concile  d’Aquilée  fuivant  le  même 
Decret , I Ordonne  que  les  Evêques  marque-  « EpiTcopi 
ront  aux  Supérieurs  Réguliers  le  nombre  de  reguiaHbus S 
RelivieuÇes  que  chaque  monaflere  pourra  nour-  praftimane 
nr  ; (S  s il  s7 en  trouve  davantage  qu  il  n en  monialïum 
peut  porter , quelqu'une  venant  à mourir , on  in  mo- 
n en  mettra  point  en  Ja  place  jujqu  a ce  que  poirunr  ; fl 
la  communauté fait  réduite  au  nombre  propor-  Plurcs  ^nc 
tionnz  à fan  revenu  ; ce  qu'il  commande  très-  n,^  C°n~ 
exprejjèment  d'ejlre  obfervé  dans  les  mona-  Pol^unr  » de- 
fiercs  , de  peur  que  la  pauvreté  & difette  ahquibuSus 
des  chofes  néceffaires  ne  les  détruife  & ne  les non 

. ••  J M J tur  alia , nili 

ÏUine » - _ redigatur 

1.  Il  faut  remarquer  que  ces  Conciles  & Denise» 
les  autres  que  nous  avons  rapportez  cy-de-  faCcdtat1busS 
vant , défendent  abfolument  toutes  fortes  de  r°flit.fur- 
paétes  pour  l'entrée  à la  Religion  ; mais  SS1'10 
qu’ils  ne  parlent  point  de  contrats  ; parce  p^cipimus 
que  cette  Simonie  citant  trop  claire  & odieu-  dm^epre- 
fe  , 011  la  cachoit  le  plus  qu’011  pouvoir , roat  çgeftas 
& on  11’euft  ofé  eh  donner  de  marques  & ^rShïopld 
des  preuves  par  écrit,  de  peur  d’eltre  décrié  pereantom- 
& puni,  Rivant  les  Canons;  & cela  a duré 
•juiques  à ce  que  les  nouveaux  Cafuïïtes  *î9<*.  /«/•. 
ont  commencé  d’introduire  leurs  maximes  iemtn,ld,lus‘ 
corrompues  dans  la  Théologie.  Mais  de- 
puis que  ces  nouveaux  Docteurs  ont  com- 
mencé d’employer  ce  qu’ils  ont  d’efprit  & 
d’injuftice  pour  pallier  ce  crime  , & pour 
le  juftifkr,  on  a commencé  de  le  commet- 
tre ouvertement  & par  autorité  publique  en 

Tom.  I IL  N pre- 
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prenant  des  témoins  & paflànt  des  contrats 
par  devant  Notaires. 

a.  L’Eglife  ayant  prononcé  anathème 
contre  cette  Simonie , & l’ayant  tant  de  fois 
réitéré  dans  toutes  les  occalions  qui  fe  font 
préfentées  dans  une  fuite  de  Conciles  que 
nous  avons  veus  depuis  celuy  de  Latran 
jufqu’à  celuy  d’Aquilée  tenu  il  n’y  a que 
63.  ans , on  ne  fçauroit  attribuer  qu’à  une 
grande  ignorance  & à une  grande  témérité 
l’aflurancc  de  ceux  qui  veulent  faire  croire 
que  l’Eglifc  approuve  ce  crime  par  fon  ii- 
lence,  lors  qu’elle  le  condamne  par  tant  de 
Decrets  anciens  & nouveaux  , quoy  que. 
plulîeurs  Pafteurs  le  fouffrent  par  négli- 
gence ou  par  ignorance  , & que  d’au- 
tres ne  fe  croyent  pas  en  cftat  de  le  ré- 
primer. 

3.  C’efl:  encore  une  chofe  également  di- 
gne de  remarque  & d’admiration  , & qui 
monftrc  évidemment  que  l’Efprit  de  Dieu 
qui  feul  connoift l’avenir,  gouverne  l’Egli- 
fe  , & prefide  à fes  Conciles  , de  voir 
qu’ils  ont  prevû  & condamné  toutes  les 
rai Ions  & tous  les  prétextes  dont  les  Je- 
fuites  fe  fervent  aujourd’huy  pour  exculèr 
& couvrir  cette  forte  de  Simonie  , défen- 
dant abfolument  d’exiger  & de  recevoir 
non  feulement  de  l’argent  , mais  toute 
autre  chofe  directement  ou  indirectement, 
devant  ou  après  la  profelîion  , foit  de  ceux 
qui  entrent  en  Religion , foit  de  leurs  pa- 
reils , de  leurs  amis , ou  de  toutes  autres 

per- 


De  Ventree  à la  Religion.  ï 

perfonnes  interpofées , non  feulement  par 
pacte  exprès , mais  auflï  par  forme  de  pré- 
fent , de  preft , ou  de  déport , lors  même 
que  le  monaftere  eft  dans  la  pauvreté  & 
dans  l’impuilfance  de  recevoir  ceux  qui 
fe  prefentént  , qu’en  prenant  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  leur  nourriture  & leur  en- 
tretien. 

4.  Toute  l’indulgence  dont  l’Eglifeaufé 
en  ce  point  envers  les  monafteres  pauvres , 
a efté  de  leur  permettre  de  prend  re  ce  qui  ef- 
toit  precifément  nécelfaire  poür  l’entre- 
tien & la  nourriture  de  ceux  qui  dcfî- 
roient  d’y  entrer  ; mais  ert  cela  même  el- 
le a toujours  défendu  de  faire  aucun  pac- 
te , & a déclaré  ert  plufiettrs  Cbnciles , que 
c’eftoit  à l’Evêque  f & non  pas  aux  Reli- 
gieux ou  Religieufes  à juger  de  ce  fait  , & 
déterminer  ce  qui  eftoit  nécelfaire  , tant 
pour  la  vefture  & la  profcfîion  * que  pour 
la  nourriture  des  perfônnes  que  la  Religion 
ne  pouvoit  pas  entretenir  de  fon  propre  re- 
venu, s’oppofant  par' un  reglement  li  fage 
à 'l’avarice  aulîi-bien  qu’à  la  Simonie  qui 
îè  peut  commettre  en  exigeant  quelque  cho- 
fe  de  ceilx  qui  entrent  en  Religion , même 
dans  la  grande  pauvreté  & la  juftenécelfité 
du  monaftere. 


N 2 


III.  Point, 


s $6  De  l'entrée  à la  Religion 


HI.  P 


OINT. 


Quod  ta- 
mea  aliquo 
modo  fit  Si- 


Raifons  par  lesquelles  Lcjfrns  veut  obfcurcir 
& éluder  ces  pajjages  des  Conciles 
• & des  Papes. 

A Prés  que  Leffius  a cité  une  partie  de 
céspalïàges,  & qu’il  a reconnu  que  les 
daur*con-  Conciles  & les  Papes  parlent  abfolument  de 
vinci  poire  l’abus  qu’il  y a à exiger  de  l’argent  pour  l’en- 
b«qSfo- trée  à la  Religion,  que  leurs  defenfes  font 
iutè  prohi-  expreflès , fans  referve  ny  exception , & que 
exigiab^n-  ^es  peines  qu’ils  ordonnent  contre  ceux 
greaienü-  qui  n’y  obéiront  pas  , font  les  dernieres 
pallie-  d°nt  PEgl^e  puiflè  punir  les  plus  grands 
ri,  & pu-  crimes  y feavoir  l’excommunication  & la 

ÜSSLIUL  fulPenfion’„!’  - '■  .•  ; , 

accipientes.  Après  meme  avoir  avoué  que  la  coutume 
]ubem'iuf-  prendre  de  l’argent  pour  recevoir  des  filles 
pendi  ab  en  Religion , eft  un  abus  & une  pure  corru- 
oîS‘°&  Pt,on  i & (lue  félon  les  Canons  on  nefçau- 
officii,  iiios  roit  l’exemter  de  Simonie, 
monaftw'um  Après  qu’il  e(t  demeuré  d’accord  de  tou- 
iransfcrri , tes  ces  choies  contre  ceux  qui  prétendent 
cap.  ve'aiens  j‘u^^cr  ccs  traitez  Simoniaques , il  ne  laiflè 
ad  vos , & pas  dé  conclure  enfin  pour  ce  même  abus , 
rîone^de*  ^ déclarer  I que  l'on  pourroit  dire  plus  pro - 

Simom'a  ; & bable- 

extrav.  i. 

deSimonia , ubifufpendimturConventus  & Capitula  quæ  paftus,  velpran- 
dia,  vel  fimilia  in  Rcligionis  ingrelFu,  ctiam  ex  conlîietudine , quam  dicit 
elle  corruptelani  exigunt , &.  illi  qui  dont  cxcommuuicantur.  Leffius  ie  juff. 
&j*r-  f.l.  tuf,  jç.  d.  il.  nutn. 69.  f.433.  l Probabilius dici pollen 

«liin  fui  de  Simomam  iuris  humani , &aahuc  efle  ubi  iili  canoncs  vigent  : ubi 
vcro longâconfueuiJmc contrarium  ferratur,-  illatn  Sirnoniarai  defyfle;  fem- 
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bablement , que  fa  ejlé  autrefois  une  Simonie 
de  droit  humain  , & qu'elle  l'efl  encore  aux 
' lieux  où  ces  Canons  font  en  vigueur  ; mais  que 
dans  ceux  où  l'on  en  ufe  autrement  par  une  cou- 
tume contraire , elle  ne  l'efl  plus  : Qu'il  ejl  vray. 
néanmoins  que  cette  pratique  retient  toujours 
R apparence  de  Simonie , & qu'elle  ejl  unemar - 
que  véritable  d'avarice. 

• La  feule  lecture  de  ces  paroles  fuffit  pour 
voir  la  hardiefiè  avec  laquelle  ces  gens  fe 
jouent  des  veritez  & des  autoritez  les  plus 
claires  & les  plus  viliblcs  , qu’ils  11e  peu- 
vent nier  ny  révoquer  en  doute.  Mais  il  faut 
que  ces  veritez  ayent  une  vertu  merveilleu- 
fe  & toute  divine  pour  l’emporter  fur  leur 
paffion , & les  forcer  de  les  reconnoiftre  lors 
même  qu’ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  les 
ctouffer  ; ils  ne  les  combattent  qu’en  trem- 
blant ; ils  n’ofent  affiner  ce  qu’ils  difent  ; ils 
témoignent  qu’ils  fe  défient  eux-mêmes  de 
leurs  propres  inventions , & qu’ils  n’ont  que 
des  doutes  à leur  oppofer  ; probabilius  dici 
poffet , comme  s’il  elloit  permis  de  produire 
des  probabilitez  & des  opinions  incertaines 
contre  des  autoritez  affinées  & indubitables , 
& les  conje&ures  des  particuliers  contre  les 
paroles  claires  des  Peres  de  l’Eglife  , des 
Papes  & des  Conciles.  Qui  ne  voit  que 
c’eft  renverfer  les  fondemens  de  la  Reli- 
gion & le  repos  des  confeiences  , & faire 
dépendre  la  conduite  & le  falut  des  âmes, 
non  de  la  lumière  du  S.  Efprit,  mais  de  la 

N 3 vo". 


per  tamen 

fpeciem  Si- 
moniæ  reti- 
net,  6cve- 
ram  avaritîre 
cft  fignum. 
Ibid. 
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volonté  & des  imaginations  des  homme? 
qui  auront  affei  de  prefomption  pour  ne  le 
rendre  pas  aux  paroles  les  plus  évidentes  des.  • 
Canons , & au  contentement  de  la  Tradi- 
tion & de  PEglïfe  univertelle, 

Ce  qui  eft  d’autant  plus  infupportable,  que 
tout  ce  que  ce  Jefuite  dont  nous  avons  rap- 
porté les  paroles , &fes  autres  Confrères  al- 
lèguent pour  affaiblir  6c  éluder  les  ordon- 
nances des  Canons  & des  Conciles , a dé- 
jà elté  rejetté  & condamné  par  les  mêmes 
Canons  & par  lep  mêmes  Conciles.  Ils 
veulent  que  la  coûtume  l’emporte  fur  ces 
Canons  & fur  ces  Conciles;  & ces  Canons 
& ces  Conciles  déclarent  qu’ils  doivent 
l’emporter  fur  la  coûtume,  quelque  longue 
& univei  telle  qu’elle  puiflè  élire.  Ilsjulii- 
fient  cette  coûtume  ; & les  Conciles  la  con- 
damnent. Ils  difent  qu’elle  exeufe  & ofte 
entièrement  le  crime  de  Simonie  ; & les 
Conciles  difent  qu’elle  l’augmente.  Us  fe 
fervent  aulfi  du  pretexte  de  la  pauvreté  des 
Religieux  & des  Religieuses  ; & les  Con- 
ciles déclarent  qu’elle  ne  doit  pas  eftre  con- 
ûderée.  ' Iis  te  fondent  encore  fur  la  tolé- 
rance des  Prélats  ; & les  Conciles  la  con- 
damnent quand  elle  cfl:  volontaire,  & la 
defavoüent  aulfi-bien  que  l’aétionSimonia- 

Îue  qu’on  veut  établir  fur  ce  fondement. 

ùifinilsnefçauroient  trouver  aucune  fub- 
tilité  ny  aucune  invention  nouvelle  dans 
la  corruption  de  l’efpiit  humain  & de  l’ava- 

1 ricÇ , 
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fee  , que  l’Eglife  n’ait  previie  & qu’elle, 
n’ait  détruite  dans  les  mêmes  Canons  qu’elle 
2 faits  contre  cette  efpece  de  Simonie  , pour 
tes  enfermer  avec  elle'  dans  une  même  con- 
damnation , comme  nous  le  ferons  voir 
mcore  davantage  en  les  confiderant  feparé- 
ment  l’un  après  l’autre  dans  les  titres  parti- 
culiers. 

Il  eft  fort  étrange  que  ces  gens  ayent  la 
hardieflè  de  relifter  ainfi  en  face  à l’Eglife , 
fans  pouvoir  alléguer  pour  couvrir  leur 
attentat , que  des  raifons  qu’elle  a formel- 
lement improuvées.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
étrange  qu’ils  ne  puilfent  pas  feulement 
s'accorder  avec  eux-mêmes  , & que  la  lu- 
mière de  la  vérité  les  ébloüifîc  en  telle  for- 
te , qu’ils  détruifent  par  leurs  propres 
proies  ce  qu’ils  1 veulent  établir  * & ren- 
vtrfent  leurs  exeufes  par  leurs  exeufes  mè- 
nes. ’ 

Ils  prétendent  que  ceux  qui  prennent  ou 
* doment  de  l’argent  pour  l’entrée  à laReli- 
gicn , ne  commettent  plus  Simonie  à cau- 
fe  qie  la  coûtumea  aboli  les  Canons  qui  le 
defeident  ; & ils  avouent  néanmoins  que 
cette  adion  retient  toujours  l’apparence  de 
Sjmcnie  ; femper  tamen  fpeciem  Simonice  re- 
tinet. 

Or  quand  cela  feroit , il  s’enfuivroit  qu’on 
feroit  obligé  de  s’en  abftenir , félon  la  paro- 
le de  S Paul  ; abftenez  vous  de  toute  appa-. 
rence  ce  mal  ; ab  omni  fpecie  malt  abjlinete 

N,  4 vof. 
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\ Abeflc  vos.  i Et  les  Conciles  défendent  auffi-bieq 
sSsyno-  l’apparence  de  Simonie  , que  la  Simonis 
dus  à Reii-  même  , & déclarent  que  l’une  rui  ne  îej 
ÎSÏ  J";  mon  aller  es  & la  Religion  auffi-bien  que 
bem, e iam-  l’autre.  Et  d’ailleurs  ces  Doéteurs  qui  ne 
veulent  pas  que  ces  traitez  foient  de  veri- 
simoniæ.  tables  Simonies  , avoiient  eux-mêmes  que 
r«mjiC™z  cc  l'ont' des  commerces  & des  marques  ve- 
fiitr*.  ' ’ ritables  d’avarice  : Semper  tamen  Jpeciem 
Simonia  retinct  , & verum  avaritice  ejl 
jfgnum  ; & que  par  confequent  ils  font 
d’eux-mêmes  défendus  aux  Religieux  & 
aux  Religicufcs  auffi-bien  que  la  Simo- 
nie , puis  qu’il  ne  leur  ell  non  plus  per- 
mis d’eftre  avaricieux  que  d’eftre  Simonia- 
ques.  ’ ‘ * 

• Et  fi  l’avarice  eft  un  vice.  & un  pecht 
parmy  les  Séculiers  , elle  elRun  crime  <3 
line  efpcce  de  monftre  dans  les  perfonno 
qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté  , & ont  prs 
Dieu  pour  leur  époux  & pour  leur  partage. 
De  forte  que  c’eft  comme  renoneçr  au  veu 
de  pauvreté,  à l’alliance  de  Jésus  Chri»t, 

& à fon  héritage , que  d’cltre  avare  & vou- 
loir eftre  riche  eftant  Religieux  , & i’eft 
chaflèr  des  maifons  Religieufès  l’efprr  de 
Religion  , que  d’y  donner  entrée  à reluy 
d’avarice  , & y introduire  tout  enfanble 
avec  luy  tous  les  maux  dont  il  eft  lafour- 
cc  & l’origine,  ainfi  que  l’Ecriture rpus en 
aifure  , principalement  lors  qu’on  établit 
fur  cet  clprit  d’avance  le  fondemejt  de  la 
* ' • / ReftV 
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Religion , qui  eft  l’entrée  & laprofelîion  des 
Novices. 

Ce  qui  fait  encore  voir  clairement  que 
par  ces  traitez  & ces  commerces  d’avarice,  on 
introduit  dans  les  monafteres  l’efprit  de  Si- 
monie auffi-bicn  que  l’exterieur  & l’appa- 
rence, puis  qu’il  y a une  liaifon  particu- 
lière & infeparable  entre  l’avarice  & la  Si- 
monie dans  les  pa&s  & conventions  où 
il  s’agit  de  chofes  faintes  & Ipirituelles  , 
comme  eft  l’eftat  de  Religion.  Et  traiter 
de  ces  choies  par  avarice  , c’eft  en  trai- 
ter par  Simonie.  Car  c’eft  donner  ou 
recevoir  une  chofe  temporelle  que  l’ava- 
rice regarde  comme  fon  objet  & fa  fin, 
pour  une  chofe  fpiriqaelle  , çe  qui  eft 
proprement  ce  que  l’on  appelle  Simonie; 
& par  conlèqucnt  les  Religieux  ou  Reli- 
gieufes  qui  font  paéte  de  donner  l’habit 
de  Religion  pour  de  l’argent  , commet- 
tent véritablement  Simonie  , par  les  prin- 
cipes des  Jefuites  mêmes  ; puis  que  félon 
eux,  elles  font  un  traité  quia  les  véritables 
marques  d’avarice  : Etyerum  avaritia  ejiji > 

gnum, 
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Si  la  coutume  peut  exempter  de  Simonie  les  per- 
J'onnes  qui  reçoivent  ou  qui  donnent 
de  l'argent  pour  entrer  en 
Religion. 


i 


CE  n’cft  pas  d’aujourd’huy  que  l’on  veut 
autorifer  le  mal  par  la  coûtume.  Il  s’elt 
trouvé  dans  les  fiécles  palfez , auffi-bien  que 
dans  celuy-cy , des  hommes  qui  ont  préten- 
du s’en  lervir  comme  d’un  prétexte  pour 
exeufer  les  plus  grands  defordres.  Mais  les 
Saints  hommes  s’y  font  toujours  oppofez , 
> & n’ont  pas  laifïe  de  condamner  & de  punir 
le  mal , encore  qu’il  full  public  & ordinai- 
re. Et  pour  ne  fortir  pasdenoltrcfujet,  ny 
chercher  ailleurs  d’autres  exemples  de  cette 
conduite  , les  Pères  du  Concile  de  JLatran 
ritircsTx*  f°us  Alexandre  III.  difent  que  i dés  ce 
hoc  fibi  lice-  temps- là  il  y en  avait  plujieurs  qui  penfoient 
eemmorris  ceite  Simonie  leur  ejloit  permife  , parce 
Æe  long»  in-  qu' ils  croy oient  qu' une  longue  coûtume  avait  pu 
foetu!üne0n  a!ltorifer  l°y  de  mort.  Mais  ils  condamnent 
arbitrante, -en  même  temps  & la  Simonie  & la  coûtu- 
quia cnpkii-  me  Par  laquelle  on  la  vouloit  exeufer , & 
«ate  caècari  tout  enfemble  la  cupidité  dont  ceux  qui  al- 
dcncèsquod  leguoient  cette  exeufe  eftoient  aveuglez , 
qui  les  empejehoit  de  voir  que  les  crimes  font 
d'autant  plus  grands  , qu'ils  tiennent  plus 

long- 


tantù  gra 
viora  lune 
crimina , 
quancù 
diucius  ani- 

mam  infelieem  cenuerint  alligatam. 


Ctndl.  Latemn.  fui  Altxnnirt  HT. 
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long  - temps  l'ame  dans  leurs  liens.  Alexan- 
dre III.  fous  lequel  ce  Concile  fut  tenu , 
après  avoir  défendu  d’exiger  de  l’argent  pour 
l’entrée  à la  Religion  , & avoir  prononcé 
anatheme  contre  ceux  qui  en  donneroient 
ou  qui  en  recevroient  , prévient  cette  mê- 
me exeufe,  ajoutant:  I que  perfonne  ne  pre-  ^ 
tende  defendre  fon  crime  par  la  coutume.  Et  jutàam  con- 
luy-même  voulut  exécuter  ce  decret , fai- 
fant  rendre  a un  Rebgieux  1 argent  qu  on  qu;s  mea- 
avoit  pris  de  luy  en  luy  donnant  l’habit , ffp- 
fous  pretexte  que  c’elloit  la  coutume  de  la  Manda- 
maifon  ; afferentes  hoc  ejfe  de  confuetudine  mo- wgÇ- 
najlerii.  Et  il  ordonna  que  l’Abbé  & les  tem  & mo- 
principaux  du  monaltere  feroient  lufpéndus 
des  fondions  de  leurs  offices  en  punition  de  peenniam 

cçtte  faute.  {TtïmS' 

Ce  même  defordre  fe  renouvel  la  du  dignè  ac- 
temps  d’innocent  III.  & fe  rendit  ti  com- 
mun  par  la  coûtume  , que  ie  Concile  de  Abbatem  & 
Catran  qui  fut  tenu  fous  ce  Pape , dit  que 
2 la  plujpart  des  Religieuses  ne  recevaient  nafterii  pro 
prefcjue  point  de  filles  fans  argent.  11  ne  laif- 
fe  pas  néanmoins  de  le  defendre  tout  de  ah  officii 
nouveau  , & de  le  punir  encore  plus  ri-«eœtione 
goureufement  que  n’avoit  fait  le  Concile  Aulanïi' 
precedent  célébré  fous  Alexandre  III.  par-J/^ 

-ce  qu’il  s’eftoit  rendu  plus  commun  , de  niamsimo- 
qu’enfuitc  le  mal  & le  crime  en  eftoit  plus^^j'^ 

grand.  * quemonia- 

t Tt-._  les  infecit, 
ut  vix  ali- 
quas  fine 

pretia  recipiant  (brores  , panpertatis  prætcxtu  volontés  liujufmodi  vitium 
palliare,  ne  îd  de  csetero  fiat  penitiH  prohibenius.  Ctncil.  Latera».  fut  In- 
Hiccnni  IIX, 
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■ pnbîtas  i Innocent  III.  fuivant  les  traces  de  ce. 
rtmdor^ï-  Concile  qu’il  avoit  afifemblé  à Rome , lors 
rirurincau-  qu’il  fut  confulté  par  l’ Archevêque  de  Can- 
r t’  FS*  torbery  ’ lecluel  voyant  la  multitude  des  per- 
trahèrdiVm^foiinesquieÜoicnt  infectées  de  ce  vice  dans 
nos  inquifi.  fon  Dioccfe , ne  fçavoit  s’il  devoit  relafcher 
Sefpon-"  quelque chofe de  la  feverité  des  Canons,  il 
fiTdvèrfasd  luY  répondit  qu’il  n’en  relafchall  rien  quand 
cosquîïabe  ^es  perfonneS  feroient  juridiquement  ac- 
•«finindhu‘  cu^cs  &■  convaincües  de  ce  crime,  fans 
cuiT:?accu-  avoir  aucun  égard  au  nombre  ny  à 1^  coû- 

fatio  fuerit  tUme. 

nonicè  infti*  Quelque  temps  après  Urbain  IV:.  appre^ 
tuta,  poa-  nant  que  la  coûtume,  qu’il  appelle  detejla - 
ISîÏÏSS^j  s’eftoit  introduite  dans  plulieurs  mona- 
judicîario  fteres , en  forte  qu’on  en  avoit  même  fait 
tum,  tamindes  commutions  dans  quelques-uns  , pro.^ 
dantes  quam  nonce  anatheme  contre  tous  ceux  qui  fui- 
tes  Canoni-  vroieiit  cette  coutume  , % les  déclarant  ex- 
cæfeventa-  communiez  s'ils  efaient  des  particuliers , & 

ultïonem.aS  tombez  en  fufpenjion  fi  défait  des  Chapitres 
innocent,  in.  ou  jes  communautez. 

JnhZfifa,.  Le  Concile  de  Sens  tenu  l’an  15.2,8.  con- 
2 nos  qui  damne^  cette  même  coûtume  , & defend 
J?™8  fi'fint  cxPre^ment  aux  Religieufes  d’exiger  fcius 
r'ngàiarér  ce  pretexte  quoy  que  ce  foit  des  filles  qu’elles 
rerfonre,  . reçoivent. 

carionis,  ri  i.  Comment  peut-on  s’imaginer  apres 
capiruiuin  tout  cela  que  la  coûtume  foir  capable  de 

vel  convcn-  1 r . 'r. 

tus , fufjaen-  JUlti’- 

ftonis  fen- 

tentiis  ab  ipfb  decemitrms  fûbjacere.  Urban.  IV.  alias  V. 

A quibus  pro  ingrelïu  aùtrcceptioncnihilpror  usprætextu  confuerudinis , 
aurquovis  alio  quœfito colore  exigatur.  Cencil.  Sentnenfe  1523.  d* dtcut» 
thtrnm.  c.  28. 
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Juftifier  ceux  qui  prennent  de  l’argent  pour 

recevoir  des  Religieux  ou  des  Religieutes^ 
fans  méprifer  ouvertement  tous  ces  Peres , 
tous  ces  Papes  & tous  ces  Conciles  ? Car 
ils  ne  déclarent  pas  feulement  que  cette 
a&ion  eft  mauvaifo  & Simoniaque  , mais 
auffi  qu’elle  ne  peut  ellre  cxcuféc  par  aucu- 
ne coûtume. 

2.  Ils  difent  au  contraire  qu’elle  en  aug- 
mente le  crime  & la  malice  , & qu’elle 
l’augmente  toujours  de  plus  en  plus  à me- 
fure  qu’elle  devient  plus  longue  & plus  uni- 
verfellc. 

3.  Et  delàvientqu’encore  que  les  Papes 
& les  Conciles  , qui  les  premiers  ont  fait 
des  decrets  particuliers  contre  cette  forte  de 
Simonie,  Payent  punie  fort  fevercment  ; tou- 
tefois ceux  qui  les  ont  fuivis  ont  cru  dire 
obligez  d’ajouter  encore  de  nouvelles  peines 
à celles  qui  eltoient  portées  par  les  Canons, 
quand  ils  ont  veu  que  ce  mal  & cette  pelle, 
ainfi qu’ils  l’appellent , fe  répandoit  dans  les 
monalteres , & fe  rendoit  plus  commune 
par  la  coûtume , jugeant  qu’il  elloit  jufte  & 
néceflàire  de  proportionner  la  punition  au 
crime , & d’ordonner  des  remedes  plus  forts 
& des  chaflimens  plus  rigoureux  contre  un 
mal  qui  empiroit  & qui  devenoit  plus  grand 
& plus  univerfel. 

4.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  déclarer 

que  cette  Simonie  elt  un  plus  grand  crime , hîS  co™ 
& mérité  un  chaftiment  plus  rigoureux  fuecudiHjs 

1 reatuni  fiium 
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jiitxani.  quand  elle  eft  paffée  en  coûtume  ; mais 
m.  in  c»n-  jis  en  apportent  aufli  la  raifon , difantque 
(u.  Rhemenfi.  ja  coûtume  & la  longueur  du  temps  ne  di- 
minüe  pas  les  pcchez , mais  les  augmente. 
Car  cette  Simonie  eftant  d’ell'c-même  cri- 
minelle, & la  coûtume  qui  s’en  elt  formée 
dans  les  monafleres  n’ellant  autre  chofe 
qu’une  corruption  &'un  abus  execrable  , 
ainfi  qu’ils  parlent  , il  elt  clair  qu’un  mal 
ne  fçauroit  jultifier  un  autre  mal  , ny  le 
diminuer , & qu’aü  contraire  il  l’augmente 
& le  rend  pire  , & par  confequent  digne 
d’une  plus  grande  punition, 
putant  y.  Ils  nous  ont  encore  fait  voir  claire- 
niutes  ex  ment  icur  fentiment  fur  ce  point  au  Con- 
cor,  quiâ  cile  de  Latrati  fous  Alexandre  III.  qui  eft 
legcmmor-  ]c  premier  qui  dans  l’Eglife  d’Occident  a 
inva^iffe8*  fait  des  Canons  particuliers  contre  cette 
con  uetudi-  fürte  de  Simonie.  Car  ils  témoignent  que 
"ur^non  rà-  cette  Simonie  avoit  elle  introduite  & con- 
tis,  quia  eu-  firmée  dans  les  monafleres  par  une  longue 
catifunt.at- coutume  : & neanmoins  .ils  ne  fc  conten- 
rendentes  tent  pas  de  déclarer  qu’elle  feroît  mauvai- 
g^viorT10  fe  & defendüe  à l’avenir  ; mais  ils  dccla- 
<«nt  crimi-^  rent  qu’elle  l’avoit  toujours  cfté  auparavant, 
& qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  elloient  a- 
veuglcz  par  la  cupidité , qui  s’eftoient  ima- 
ginez que  cette  coûtume  i’euft  pu  rendre 
légitimé  , & changer  Une  loy  de  mort  en 
une  loy  de  vie.  Il  eft  donc  vilible  que  ce 
Concile  nous  apprend  que  le  traffic  de  ceux 
qui  prenoient  de  l’argent  en  recevant  des 
Novices  eftoit  mauvais  & mortel  , avant 

même 
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mant infeli- 
cem  teruic- 
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même  qu’il  euft  edé  expreflement  défen- 
du par  l’Eglife  ; & qu’il  eltoit  fi  mau- 
vais , que  nulle  coûtume  ne  le  pouvoit 
exeufer. 

6.  Aufli  le  Pape  Alexandre  & les  autres 
Peres  de  ce  Concile  ne  condamnent  pas  feu- 
lement ceux  qui  abufoient  de  la  coûtumc 
pour  couvrir  leur  Simonie  ; mais  ils  mar- 
quent encore  le  renverfement  de  leur  ef- 
prit  , en  dilant  qu’ils  s’imaginoient  quune 
longue  coûtume  avoit  pû  autorifer  une  loy  de 
mort  ; quia  legem  mortis  de  longa  invaluijj'è 
confuetudine  arbitrantur.  C’elt  à dire  que 
félon  ce  Concile  la  penfée  de  ces  perfon- 
nes  n’eiloit  pas  moins  éloignée  du  fens 
commun  & de  la  raifon  , que  s’ils  eufifent 
voulu  prétendre  que  la  coutume  pouvoit 
faire  que  la  mort  ne  fuit  plus  mort  , & 
n’euft  plus  la  force  de  tuer  les  hommes. 
Car  une  adlion  mauvaife  & Simoniaquç  ef- 
tant  d’elle-même  une  aétion  de  mort , & 
donnant  la  mort  aux  âmes  , la  coûtume 
ne  fçauroit  la  rendre  licite  fans  faire  que 
la  mort  ne  foit  plus  mort , ou  qu’il'  foit 
permis  de  fe  donner  la  mort  à foy-même 
& aux  autres.  Amfi  le  Concile  déclaré 
qu’il  eftoit  impofîible  & contre  le;  fens  com- 
mun que  la  coûtumc  rendift  bonne  de  lici- 
te l’a&ion  de  ceux  qui  demandoient  ou 
donnoient  de  l’argent  pour  la  profeflion 
Religieufe-,  parce  que  cette  aéfion  eft  d’cl- 
le-même  une  aétion  de  mort  & une  Si* 
monie  qui  ne  peut  jamais  changer  de  na- 
ture 
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turc  )par  la  coutume  ny  par  aucune  autre 
raifon. 

C’efl:  donc  une  vérité  certaine  & décidée 
par  l’Eglife  & par  tes  Conciles  œcuméni- 
ques , que  l’aétion  de  ces  per  formes  effe  une 
action  de  mort;  qu’felle  ne  peut  ceflèrde 
l’eltre  par  aücnne  coûtume  ny  par  aucune 
approbation  des  hommes  ; que  cette  coû- 
tume elt  mauvaife  , que  c’eft  un  abus  exé- 
crable , & une  corruption  plutoft  qu’une 
coûtume;  & que  plus  elle  elt  longue  & gé- 
nérale , plus  elle  eft  mauvaife  & corrom- 
pue. Ce  font  des  points  aflureï  dans  l’E- 
glitè,  dont  perfonne  ne  peut  douter  fans 
renverfcr  & méprifer  l’autorité  des  Papes 
& des  Conciles. 

V.  P 6 t N ±. 

Si  la  tolérance  de  VEglife  peut  fervir  pour 
jujlifier  la  pratique  des  Religieux  & des 
Religieuses  qui  demandent  de  V argent  au £ 
Novices  qu'ils  reçoivent . 

• / 

Summi  *|  Aymaii  a ofé  alfurer  avec  quelques  au- 
fronrificcs  J__,  très , que  les  Papes  ont  déclaré  qu’ils  ne 
noiic  (c  uc  vouloient  pas  que  les  Religieufes  qui  exi- 
monia'e3  gcnt  quelque  chofe  pour  l’entrée  ou  pour 
qunScur-’  la  profelfion  des  filles,encouruflèntlescen- 
!n"LdiuTù°d  ^ures  Ecclelialtiques  ; mais  il  le  dit  fans  i 
profcinonc"  fondement  & fans  preuve.  Il  ne  cite  aU- 
ih/Tum  aii-  cune  Bulle  ny  aucun  Decret  du  Saint 

qmd  exi-  J . 

gant.  2.-/ • 4 Siégé;  I 
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Siège  ; il  né  nomme  pas  même  les  Pa- 
j^s  qu’il  prétend  avoir  fait  cette  déclara- 
tion. 

2. -  Et  quand  il  feroit  vray  que  quelque 

Pape  auroit  déchargé  des  cenfures  Ecclefiaf- 
tiques  l’entrée'  Simoniaque  des  Religieufes , 
en  quelques  cas  particuliers  & pour  des 
faifons  particulières  qu’il  auroit  crû  juftes  & 
conlïderablès  , il  ne  feroit  pas  permis  'd’é- 
tendre cette  indulgence  à tous  les  cas  , & 
d’en  faire  une  réglé  générale  qui  renverfàfi: 
tous  les  Canons  t comme  prétendent  les 
Jefuites.  •'*  - 

3.  Maisquoyque  les  Papes  dont  parle 

ce  Jefuite,  eufïent  entièrement  exempté  des 
cenfures  Ecclefîaftiques  cette  adion  , ils 
n’en  .auroient  pas  pour  cela  oïlé  le  crime  : 
& fî  cette  indulgence  empefehoit  - les  Re- 
ligieufes d’eftre  excommuniées , elle  -ne 
les  émpefeherbit  pas  d’eftre  Mmoritaques 
en  prenant  de  l’argent  pour  la  vefture  ou 
pour  la  profelfion.-  Car  de  prétendre  que 
les  Papes  en  oftant  l’cxcommünication  puif- 
fent  abfolument  abolir  le  crime  de  ce  com- 
merce , ou  qu’ils  ayent  eü  feülement  la  pen- 
fée  ou  la  volonté  de  l’approuver  , ce  né 
feroit  pas  leur  faire  une  moindre  injure  que 
de  dire  qu’ils  leur  auroient  permis  l’ava- 
rice , ja  propriété  , Ou  le  mariage  ; puis 
que  c’éft  une  chofè  éloignée  du  pouvoir 
& de  la  volonté  du  Vicaire  de  Jésus 
Christ  d’approuver  ou  de  permettre  les 
crimes  ; & qu’il  n’y  a pas  moins  de  crime  à 

Tom . III.  O vie- 
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violer  le  vœu  de  pauvreté  que  celuy  de  chaf-, 
teté , principalement  quand  on  y joint  enfr- 
core  la  Simonie. 

Il  s’cft  trouvé  de  tout  temps  des  perfon- 
nes  intereffées  qui  ont  voulu  attribuer  au 
Pape  le  pouvoir  d’accorder  comme  grâces 
du  S.  Siège  des  choies  injuftes  & condam- 
nées par  les  loix  de  Dieu  & de  l’Eglife , par* 
ce  qu’ils  avoient  defir  de  les  faire  ou  de  les 
conleiller  aux  autres.  Mais  les  bons  Papes 
ont  toujours  rejetté  çes  propofitions,  ne  vou- 
lant point  s’attribuer  un  pouvoir  qui  euft 
deshonnoré  & ruïné  en  effet  leur  autorité  & 
leur  puiflànce  qui  vient  de  Dieu  : & celle  de 
faire  du  mal  ou  de  ^approuver  ne  fçauroit 
eftre  de  luy.  . . , 

C’eff  par  le  mouvement  de  cètëfprit  Vrai- 
ment Apoftolique  que  le  Pape  Grégoire 
V I I.  dans  un  fuj et  beaucoup  moins  im- 
portant qiie  celuy  dont-  nous  parlons , rêfu- 
fant  une  difpenle  qui  luy  fembloit  injufte, 
parce  que  ce  qu’on  luy  demâildoit  eftoit 
contre  les  Canons  , dit  ces  belles  paroles.: 
I Nous  ne  pouvons  donner  à perfonne  la  liberté 
de  pecher , parce-  que  mus  ne  l'avons  pas  nous - 


memes . 


Ainliileft  aifé  de  répondre  à cepretexte 
dont  on  fe  fert  encore  pour  excufer  ics  Re- 
ligieuifes  qni  font  des  contrats  en  recevant 
des  filles  , difant  que  cela  le  fait  commu- 
nément & publiquement  ; que  l’Ëglife  le 
fçait  , qu’elle  le  voit  & le  toléré  , & que 
par  confequent  elle  femble  le  permettre  & 

l’ap- 
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l’approuver  par  fon  filence.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  l’Eglife  ne  fçauroit  jamais  approu- 
ver ce  qui  de  foy-même  elt  mauvais , cri- 
minel , Simoniaque  , & un  excès  perni- 
cieux & exccrable  , qui  font  les  noms  que 
donnent  à cette  pratique  dont  nous  parlons, 
les  Papes  & les  Conciles  que  nous  avons  rap- 
portez. 

De  forte  que  fi  l’Eglife  telere  cette  pra- 
tique Simoniaque  , c’eft  un  effet  de  (à  pa- 
tience, & non  pas  une  marque  de  fon  ap- 
probation. Elle  voudroit  empefeher  ce 
defordre  & tous  les  autres  femblables  qu’el- 
le voit  p'army  fes  enfans , & les  étouffer  s’il 
luy  eftoit  po^ble  dans  leur  naififance. , Mais 
quand  elle  ne  lés  peut  pas  empefeher,  elle 
les  fouffte  en  gemiffant  en  elle-même , & 
attendant  avec  patience  le  temps  & les 
moyens  d’y  rertïedier  , defquels  elle  ne 
manque  pas  de  fe  fervir  aufli-toft  que  Dieu 
les  luy  préfente,  pour  faire  voir  que  fa  lout- 
france  eltoit  comme  forcée  , qu’elle  avoit 
toujours  intention  de  corriger  ces  defordres , 
& qu’elle  les  condamnoit  dans  fon  cœur , 
lors  même  qu’elle  les  toleroit  extérieure- 
ment. 

Cela  paroift  clairement  par  la  conduite 
qu’elle  a tenue  dans  le  fujet  dont  nous  par- 
lons. Car  quand  le  Concile  de  Latran  fous 
Alexandre  III.  fit  le  premier  decret  coutre 
ceux  qui  prenoient  de  l’argent  pour  recevoir 
des  Religieux  ou  des  Rcligieulês , cet  abus 
eftoit  public  & déjà  paffé  en.coûtuine,  ainfi 
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que  le  même  Concile  le  témoigne  ; & par 
confequent  l’Eglife  le  toleroit  fans  l’avoir 
cxpreffément  défendu.  Et  ainfi  félon  la  ré- 
glé qu’on  prétend  aujourd’huy  établir  , les 
Religieux  & les  Religieufes.  de  ce  temps-là 
pouvoient  prétendre  que  l’Eglife  lepcrmet- 
toit&l’approuvoitparfon  filence;  mais  el- 
le témoigna  le  contraire  en  le  condamnant 
folennellement , comme  elle  fit  dans  ce 
Concile  de  Latran.  t . 

Simoniuca  Ce  même  abus  fe  renouvella  encore  après, 
'lÏÏfquï0  ren<fit  fi  commun  dans  les  Monalteres 
moniales  in-  dps  Religieufes , que  fous  prétexte  .de  pau- 
aiTuasline* vrct^  il  ne  s’y  recevoit  prefquc  point  de 
prSno  reci-  filles  fans  argent , comme  dit  le  Concile 
re*nt auper- Latran  fous  Innocent  IlL  L’Eglife 
tatis^pr*-  avoit  donc  encore  toléré  ce  defordre  * & 
l’avoit  laiflé  croître  dans  les  monalteres 
modi  vitium  fans  en  arrefter  le  cours  par  de  nouvelles 
S^-defenfes  ; & par  Confequent  y félon  la 
w.'/mhS réglé  de  ces  nouveaux  Cafuïftes  y les  Re-  • 
sentit ii j.  ügieufes  de  ce  te’mps-là  pouvoient  prendre 
le  filence  de  l’Eglife  pour  approbation. 
Mais  elle  déclara  peu  apres  dans  le  Conci- 
le de  Latran  teniilous  Innocent  III.  qu’el- 
le condamnoit  toujours  également  cernai, 
encore  qu’elle  fceult  le  foüffrir  quelque 
temps  y prononçant  pour . la  fécondé  fois 
anatheme  contre  l’entrée  Simoniaquc  des 
Religieux  & des  Religieufes  qui  fe  fait  par 
argent. 

Et  comme  les  remedes  qui  n’oÛent  pas 
entièrement  la.caufe  du  mal , l’aîgriflenc 

fou- 
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fouvent , ^ font  qu’il  devienne  après  plus 
grand  , encore  qu’ils  y apportent  pour  un 
peu  de  temps  quelque  foulagement  & quel-; 
que  intermifiion  ; àinfi  la  cupidité  qui  eft 
la  fburce  de  la  Simonie  qui  le  commet  en 
recelant  des  perlonnes  en  Religion  par  ar- 
gent , iie  pouvant  eftte  parfaitement  guérie 
par  les  feules  loix  de  l’Èglife  , les  defenfes 
& les  chafiimens  que  les  Papes  & les  Con- 
ciles ont  ordonné  contre  ce  crime  , y ont 
bien  apporté  pour  lors  quelque  modération 
& quelque  efpece  de  trêve;  mais  il  n’a  pas 
efté  long-temps  fans  recommencer  & s’é- 
tendre comme  auparavant  dans  les  mona- 
fteres.  Ce  qui  a obligé  plufieurs  Papes  , 
comme  Boniface  VlII.  & Urbain  V.  de 
renouveller  les  decrets  des  Saints  Canons 
contre  cette  Simonie  , ajoûtant  même  de 
nouvelles  peines  à celles  qui  avoient  efté 
ordonnées  généralement  contre  tous  ceux 
qui  le  rendroient  participans  de  ce  crime  , 
foit  en  donnant , ou  en  recevant  de  l’ar- 
gent  pour  l’entrée  en  Religion , ou  en  y con- 
tentant feulement. 

Les  Conciles  d’Oxford , de  Sens , de  Trê- 
ves, de  Milan  , de  Cambray  , de  Tours , 
de  Reims  & d’Aquiléc,  dont  nous  avons 
rapporté  les  définitions  , félon  l’ordre  des 
temps  jufqu’en  l’année  ifyô.  ont  fuivi  en 
ce  point,  & confirmé  par  de  nouvelles  de- 
fenfes , les  Conftitutions  des  Papes  & des 
Conciles  œcuméniques. 

Après  cela  on  ne  peut  point  prétendre  que 
O 3 * l’Egli- 
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l’Eglife  diffimule  Tes  fcntimens  contre  cettq 
Simonie,  ny  qu’elle  l’approuve  *par  f°nti” 
lence , puis  qu’elle  la  condamne  tant  de 
fois  fi  hautement , & en  tant  de  maniérés  juf- 
ques  à noftre temps;  & que  cette  condam- 
nation cft  encore  publique  dans  les  Saints 
Canons  qui  enferment  toutes  les  loix  & 
toute  la  difciplinc  de  l’Eglife.  Ainfi  ce 
commerce  a toujours  efté  condamné  com- 
• me  profane  & S'imoniaque  par  le  commun 
confentement  des  Fidèles  & des  Théo- 
logiens, & même  par  les  réglés  des  Re- 
ligions particulières,  jufqu’à  ce  que  depuis 
peu  les  Cafuïites  ont  commencé  à le  remet- 
tre en  pratique  & à le  juftifier  avec  une 
aflfurance  &avec  un  excès  fans  comparaifon 
plus  grand  qu’il  n’y  en  avoit  eu  jamais  au- 
paravant. v'  ' ’ ' ’ 14  4 • 

Car  la  Simonie  qu’on  commettoit  autre- 
fois avec  ceux  qui  entroient  en  Religion , ne 
conlilloit  qu’à  leur  demander  de  petites 
fomrnes , & aujourd’huy  il  n’j  a point  de 
bornes , & on  prend  le  plus  qu’on  peut  ; 
enforte  qu’il  faut  eifre  riche  pour  pouvoir 
faire  profeflion  de  pauvreté  dans  une  Reli- 
gion, & l’entrée  en  eft  impolîibleaux  per- 
fonnes  qui  n’ont  point  beaucoup  d’argent. 
On  cachoit  autrefois  ce  trafic  le  plus  qu’on 
pouvoit , & on  tâchoit  de  le  couvrir  de 
belles  apparences , fe  contentant  de  la  parole 
& de  la  promeflè  de  ceux  qui  n’av oient  pas 
la  commodité  de  payer  comptant  le  peu 
qu’on  leur  demandoit  ; & aujourd’huy  on 
• 'ne 
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ne  craint  point  de  palier  publiquement  des 
contrats  par  devant  Notaires  , pour  affû- 
ter les  fommes  exceflives  qu’on -exige  ; ce 
qui  ne  s’eltoit  jamais  fait  dans  toutes  les 
Simonies  que  l’Eglife  a li  fouvcnt  condam- 
nées avec  tant  de  chaleur  ; & les  Parle- 
mens  ont  efté  obligez  de  caffer  ces  nouveaux 
contrats  par  des  arrelts  folemnels , & de  dé- 
fendre aux  Religieux  & aux’Religieulés  de 
prendre  de  l’argent  defeeux  qu’ils  recevront 
dans  leurs  Religions. 

Ce  que  Dieu  a permis  par  dhe  providence 
particulière , pour  faire  voir  à tout  le  mon- 
de que  ce  trafic  profane  n’eft  pas  feulement 
condamné  par  les  loix  de  Dieu  & de  l’Egli- 
fe  ; mais  que  lors  qu’il  eft  pâlie  dans  un  ex- 
cès inlupportable , il  a efté  en  horreur  aux 
feculiefs  mêmes , & a ellé  condamné  par  les 
loix  civiles  aufi-bien  que  par  les  Eccldïafti- 
ques.  Deforte  qu’on  peut  dire  qu’il  n’a  ja- 
mais ellé  fi  décrié  ny  combatu  avec  tant  de 
honte  qu’en,  ce  temps  où  l’on;  prétend  qu’il 
eft  autorifé  par  la  tolérance  & par  le  filcn- 
ce;-  & fi  jamais  les.  Juges  feculiers  ont  eu  rai- 
fon  de  prendre  connoilfançe  des  affaires  Ec- 
clefiaftiqucs  & Religteulès,  c’eft  particulière- 
ment dans.  cette  rencontre  où.  ils.  n’ont  fait 
que  confirmer  les  loix  de  l’Eglife , & les  for- 
tifier par  léur  autorité -,  voyant  qu’elles  n’ef- 
toient  pas  allez  puiflàntes  pour  arrerter  l’a- 
varice & la  hardiefie  étrange  des  perfonnes 
qui  ont  fait  profeffion  de  pauvreté  7 ou  de 
ceux  qui  les  condui lent. 

' ’ . 0.4  VI.  Point* 
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Y I.  Point. 

• • 
S'il  ejl  vray  que  la  Simonie  qu'il  y a à pren- 
dre de  l'argent  pour  l'entrée  en  Religion , ejl 
feulement  de  droit  humain  & Ecdejiajli - 
que  y comme  parlent  les  Jefuites  ; &Ji  on 
la  peut  exeufer.  par  cette  raijon. 

LEflius,  Layman^  & les  autres  qui  en- 
treprennent de  jutlitier  par  la  coûtume 
& par  la  tolerânce  de  l’Eglife  , la  Simonie 
de  ceux  qui  prennent  de  -l’argent  pour  rece- 
voir des  Religieux  ou  des  Religieules , fe 
fondent  principalement  fur  ce  qu’ils  préten- 
dent que  cette  Simonie  n’eft  que  de  droit 
humain  & Ecclefiultique  ; dç  que  par  coft- 
fequent  elle  peut  eftre  abolie  avec  la  loy 
qui  la  defend. , ou  ceffer  d’obligen  avec  le 
temps  par  l’ufage  contraire  , ainli  que  les 
autres  lpix  humaines  , quand  l’Eglifc 
qui  les  a faites,  les  voit  violer  & le  louf- 
fre.  ' • 

Je  ne  dis  rien  icy  fur  ce  que  ces  Doéteurs. 
parlent  des  loix  de  l’Eglife  comme  des  loix 
civiles  , & les  font  toutes  humaines  & dé- 
pendantes de  la  volonté  des  hommes , fans 
coniidererquele  S.Efprit  qui  gouverne  l’E- 
glife en  eft  l’auteur;  parce  que  nous  avons 
déjà  traité  ce  point  dans  un  article  exprès 
en  parlant  des  commandemens  de  l’Eglife. 
Nous  venons  aulîi  de  monllrer  quec’eitin- 
juftement  & fans  raifon  qu’ils  prétendent 
••  '•  fe 
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fc  ïervir  * de  la  coûtume  & de  la  toléran- 
ce. de  l’Églife  • pour  jultifier  l’entrée  Simo- 
ruaque  des  perfonnes  Religieufès.  Il  nous 
refte  feulement  à examiner  ce  qu’ils  difent, 
que  cette  Simonie  eft  feulement  de  droit 
Ecclefiaftique  , pour  pouvoir  dpnncr'à  la 
‘ coûtume  Ja  force  de  l’abolir  ; & aux  Re- 
ligieux & aux  Religieufes  un  pretexte  pour 
le  juftifier  fur  la  tolérance  de  l’Eglilè. 
Mais  auparavant  il  faut  fçavoir  ce  qu’ils 
entendent  par  Simonie  de  droit  Ecclefia- 
ftique. 

Comme  la  Simonie  en  général  confifte  à 
donner  ou  à recevoir  une  chofe  temporelle 
pour  une  fpiïituelle  , fi  la  chofe  fpirituelle 
qu’on  donne  pour  la  temporelle  eft  pure- 
ment (piriuielle  , comme  la  confccration 
d’un  Evêque  , ils.  appellent  cette  action, 
Simonie  de  djçoit  divin  ; & fi  la  chofe  fpi- 
rituelle eft  annexée  à une  chofe  temporelle, 
comme  la  collation  d’un  bénéfice  qui  don- 
ne droit  dè  faire  l’Office  divin  , & enfuite 
de  recevoir  le  revenu  du.  bénéfice , ou  com- 
me la  profeffion  Religieufequi  donne  droit 
à l’eftat  Religieux,  & enfuite  au  bien  de  la 
Religion  & du  monaftere , ils  difent  que, 
donner  quelque  recompenfe  ou  quelque 
prix  temporel  pour  ccschofes,  c’eft  Simo- 
nie de  droit  Ecclefiaftique  , & non  de 
droit  divin.  C’eft  à dire  que  cette  fortç, 
de  Simonie  n’eft  pas  defendiie  par  la  lpy 
de  Dieu  , mais  feulement  par  celle  de  l’E- 
glifc.  ' 

O s Ce- , 
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Celafuppofé,  je  dis  qu’il  faut  confiderer 
I . que  cette  divifion  de  Simonie  en  celle  qui 
cïl  de  droit  divin , & celle  qui  eft  feulement 
de  droit  Ecclefiaftique , eft  toute  nouvelle. 
On  n’en  trouve  aucun  veftige  dans  l’Anti- 
quité, & les  anciens  Scholaftiqués , & ceux 
mêmes  des  derniers  fiécles  ne  l’ont  jamais  * 
conniie.  Elle  n’a  efté  inventée  & n’a  com- 
mencé d’avoir  cours  que  depuis  que  les 
Jefuites  ont  commencé  de  paroiftre , pour 
favorifer  Ja  cupidité  des  Ecclefiaftiques  & 
des  Religieux  & clés  Religieulès  interef> 
fées  , qui  veulent  vendre  & acheter  les 
Offices  & les  charges  Ecclefîaftiques  , 

& l’entrée  dans  l’Eglife  & dans  la  Reli- 
gion. 

De  forte  que  quand  il  n’y  auroit  que  la 
feule  nouveauté , elle  fuffit  pour  rejetter  ab- 
folument  cette  divifion  imaginaire , n’eftant 
point  permis  d’introduire  danslaTheologie 
des  chofes  inoüies , & une  nouvelle  forte  de 
Simonie,  dont  iln’eft  fait  aucune  mention 
ny  dans  l’Ecriture,  ny  dans  les  Peres,  ny 
dans  les  Canons , ny  même  dans  l’Ecole , 
hormis  de  celle  des  Jefuites  & de  ceux  qui  les 
ont  fuivis. 

z.  Non  feulement  cette  diftinélion  n’a 
point  de  fondement  dans  l’Antiquité  & dans 
la  tradition  de  l’Eglife  ; mais  la  même  tra- 
dition la  détruit  & la  renverfè.  Car  elle 
a toujours  condamné  avec  une  égale  fe- 
verité  l’une  & l’autre  <le  ces  Simonies  , 
fans  mettre  différence  entre  les  crimes  non, 

plus 
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plus  qu’entre  les  peines..  Elle  Va  pas 
moins  puni  la  Simonie  qui  fe  comènet  en 
vendant  ou  achetant  des  choies  purement 
fpirituelles  , comme  la  confecration  des 
Évêques,  que  celle  qui  fe  commet  en  ven- 
dant ou  achetant  des  choies  qui  font  en  par- 
tie fpirituelles  , & en  partie  temporelles  , 
comme  les  bénéfices  , ou  la  collation  des. 
bénéfices , & la  réception  à l’eltaf  Ecclelia- 
flique  ou  Religieux. 

Au  contraire  il  femble  qu’elle  a ordonné 
de  plus  grandes  peines  contre  la  Simonie  de 
ceux  qui  vendent  ou  achètent  l’efiat  Reli- 
gieux , -,  que  contre  les  autres  , les  ayant 
condamnez  à une  perpétuelle  penitence,  ce 
qu’elle  n’a  pas  fait  .aux  autres  Simonies  , 
parce  qu’elles  ne  s’eftoient  pas  rendües  (i 
communes  & fi  opiniallres.  D’où  il  s’en- 
fuit que  l’Eglife  a jugé  cette  féconde  for^ 
te  de  Simonie  aulfi  grande  ou  plus  grande 
que  la  première  ; ce  qui  ne  pourroit  ellre 
'II  l’une  eftoit  de  droit  divin , & l’autre  feu- 
lement de  droit  Ecclefiaftique  , & li  elle 
n’eftoit  mauvaile  que  parce  que  l’Eglife  l’au- 
roit  defendiie. 

Que  fi  l’on  confidere  la  Simonie  en  elle- 
niême , on  verra  clairement  l’impertinence 
de  cette  difiin&ion.  Car  le  nom  même  de 
Simonie  monftre  que  c’eft:  un  péché  qui 
imite celuy de  Simon  le  Magicien,  &dont 
.il  eft  le  premier  auteur.  Quelle  apparence 
y a-t-il  donc  de  croire  qu’il  dépende  de  l’E-. 
glifetie  faire  qu’une  aétion  loit  Simonie , ou 

, qu’el- 
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qu’elle  ift  le  foit  pas  ; c’eft  à dire , qu’elle 
imite  ou*  qu’elle  n’imite  pas  le  péché  de  Si- 
mon le  Magicien  , ou  que  l’imitant , elle  * 
puiflè  ceflèr  d’eftre  Simonie  , & de  porter 
le  nom  de  celuy  dont  elle  porte  l’image  ; 

& la  peine  de  çeluy  dorçt  elle  fuit  le  cri- 
me. Car  les  Canons  difent , ainfi  que 
nous  avons  vu  , que  ceux  qui  demandent 
ou  qui  doflnent  de  l’argent  pour  l’eftat  Re- 
ligieux , font  dignes  de  la  malcdi&ion  de. 
Simon  le  Magicien , méritent  d’avoir  part 
avec  luy  , & d’entendre  avec  luy  ces  pa- 
roles : Que  ton  argent  periff'e  avec  toyt  Ce-, 
qui  foroit  injufte  n leur  aaion  n’eftoit  pas 
femblable  à celle  de  Siifton  le  Magicien,  • 
& ne  contenoit  pas  une  malice  de  même 
efpece.  ' ' ’ " 

Or  de  s’infaginer  qu’une  a&ion  qui  a la 
même  malice  que  celle  de  Simon  le  Magi- 
cien, ne  foit  pas  Simonie,  fi  l’Eglifenele 
déclare  & ne  l’ordonne  expreflement , ou 
qu’elle  ait  befoin  de  l’ordonnance  de  l’Eglife 
pour  eftre  mauvailè  & deféndiie  à toute  for- 
te de  perfonnes , ou  qu’il  (oit  aupouvoir  de 
l’Eglifê  de  permettre  & de  faire  qu’il  foit  li- 
cite d’imiter  la  malice  de  Simon  le  Magicien, 

& qu’on  puiffe  l’imiter  fans  eftre  Simonia- 
que  ; c’eft  à dire  imitateur  de  fon  crime , » 
c eft  combatre  ouvertement  le  fèns  com- 
mun, At  fè  rendre  ridicule  au  jugement  des 
plus  fimples. 

• Mais  l’abfurdité  & les  fuites  pernicieufès 
de  cette  nouvelle  doftrineparoiftent  enêore. 

plus 
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plus  clairement  eri  ce  qu’elle  juftifie&  abo- 
lit abfolument  toutes  fortes  de  Simonies. 
Car  fi  lors  qu’il  y a quelque  chofe  de’  tempo- 
rel annexé  au  fpicituel  dont  on  traite  , la 
Simonie  n’eft  que  de  droir  Ecclefiaftique; 
c’eftàdire  qu’il  dépende  del’Eglife,  défai- 
re qu’il  y ait  Simonie  , ou  qu’il  n*y  en  ait 
pas,  & que  ces  traitez  ne  foient  rtiauvais  & 
Simoniaques , que  parce  qu’elle  les  défend  ; 
en  forte  que  leur  malice  & leur  Simonie 
Vienne  de  la  defenle,  fans  laquelle  ils  lèroient 
d’eux-mêmes  in^ifferens  & innocens  ; il  s*en- 
fuit  évidemment  qu’il  n’y  a nulle  Simonie 
que  de  droit  Ecclefiaftique , puis  que  les  Si- 
moniaques regardent  toujours  l’utilité  tem* 
porellequieft  annexée  aufpirituel,  laquelle 
feule  ils  prétendent  proprement,  .&  le  Ipiri- 
tuel  feulement  à caufe  d’elle.  Car  s’il  n’y  a- 
voit  rien  de  temporel,  il  n’y  auroit person- 
ne qui  vouluft  acheter  une  chofe  ipirituellé 
pour  elle-même. 

Ainfi  celuy  qui  dorinë  de  l’argent  pour  la 
confêcratiôn  Epifcopalc  où  iacerdotale , re- 
garde l’honneur  ou  le  profit  qui  eft  annexé  à 
ce*te  confecration  , fans  lequel  il  ne  vou- 
dront pas  eftre  facré.  Et  généralement  la 
Simonie  cftanr  avarice  , elle  tend  toujours 
principalement  au  temporel , & par  occa- 
iïon  feulement  au  fpirituel  comme  à un 
moyen  néceftàire  pour  acquérir  le  tempo- 
rel , fans  lequel  on  ne  fe  foucieroit  pas 
du  •fpirituel , & on  voudrait  pouvoir  fepa- 

rer 
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rer-l’un  de.  l’autre  pour  s’attacher  au  feul 
temporel. 

Deforte  que  fi  lors  qu’il  y a quelque  choie 
de  temporel  annexé  au  ipirituel  il  n’y  a Si- 
monie que  de  droit  Ecclclialtique  r qui  n’ejl 
mauvaife  que  parce  que  l’Eglife  l’a  défen- 
due , . il  s’enfuit  maniteftement  que  toute 
Simonie  efi  feulement  de  droit  Ecclefiafti- 
que  , puis  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne 
confidere  quelque  chofe  de  temporel  joint 
au  fpirituel  , & jamais  le  fpirituel  tout 
feul.  . , ^ ^ . . ...  , .. 

Et  par  cette  réglé  il  s’edîuivra  que  la  Si- 
monie de  Simon  le  Magicien  même  ne 
pouvoit  efire  que  de  droit  Ecclefiaftique , 
puis  qu’il  efi  certain  qu’il  ne  voutoit  ache- 
ter la  puiffancc  de  donner  le  Saint  Efprit, 
que  pour  y gagner  ; & pour  acquérir  du 
bien  & de  l’honneur;  quieftoit  le  principal 
objet  de  fon  defir;  a non  la  feule  puiffan- 
ce  fpirituelle  ^ laquelle  il  n’euft  pas.  voulu 
acheter  s’il  n’eüft  cru, qu’elle  luyferpit  utile. 
D’où  il  ell  encore  aifé  de  conclure  , félon 
cette  nouvelle  Theblogiç  , que  cette  adion 
de  Simon  n’eftoit  pas,  Simonie  qy  mauvaife, 
l’Eglife  ne  l’ayant  pas  defendüe  devant 
qu’il  la  fift  ; & S.  Pierre  ne  l’ayant  condam- 
née qu’aprés  qu’il  l’eut  faite  , puis  qu’on 
prétend  que  lai  Simonie  de  droit  Ecclelîa- 
fiique,  n’efi  Simonie  , ny  criminelle,  que 
par  Iaïoy  de  l’Eglifc  , laquelle  q’eltoit  pas 
encore  publiée  lors  que  Simon  le  Magicien 
voulut  acheter  le  Saint  Efprit. 
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Et  il  eit  étrange  que  ces  nouveaux  Cafuïf- 
tes , qui  ont  voulu  depuis  peu  raffiner  fur  la  * 
Simonie  par  leurs  iubtilitez  pretendües  , 
n’ayënt  pas  vu  des  abfurditez  fi  grandes  & fi 
claires  qui  monftrentjsvidemment  que  la  dif- 
tinôiQn  de  Simonie  de  droit  Ecclefiaftique 
& de  droit  divin , eft  chimérique  > & indigne 
de  Théologiens  folides , & que  toute  Simo- 
nie eft  defendüe  par  le  droit  divin  & naturel  y * 
& qu’elle  a une  malice  eflcntielle  entière- 
ment inexcufable  qui  ne  dépend  point  des 
loix  de  l’Eglife , puis  que  quand  elle  ne  (èroit 
defendüe  par  aucune  loy  pofitive , ;elle  feroit 
toujours  criminelle , execrable  & abomina- 
ble, comme  parlent  les  Canons.  Carfoit 
que  l’objet  de  la  Simonie  fbit  feulement 
fpirituel , ou  méfié  du  fpirituel  & du  tem- 
porel, il  efi  certain  que  le  Simoniaque  pré- 
tend toujours  le  temporel  , & tout  enfem- 
ble  le  droit  auL  .fpirituel  ; & ce  droit  ettaut 
fpirituel  , il  s’enfuit  qu’il  donne  toujours  ’ 
le  temporel  pour  le  fpirituel  ; ce  qui 
elt  efiTentiellement  mauvais  & Simonia- 
que, i 

Ainfi  lors  qu’on  acheté  un  bénéfice , on  ne 
confidere  pas  feulement  les  fruits  du  béné- 
fice lefquels  peuvent  eltre  achetez  & vendus 
légitimement , comme  ils  le  font  tous  les 
jours  par  toutes  fortes  de  perfonnes  ; mais 
on  confidere  principalement , & on  prétend 
acquérir  le  droit  de  percevoir  œs  fruits , le- 
quel droit  eft  fpirituel , parce  .qu’il  elMondé 
fur  l’Eftat  Ecclefiaftique  qui  eft  fpirituel , & 

qu’un 
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qu’un  Ecclefiaftique  n’a  droit  de  jouir  d’uri 
* bien  confàcré  à Jésus  Christ  & à 
fon  Eglife  , que  comme  eftant  luy-mcme 
confacrémiriiltrede  Jésus  Christ  & 
de  l’Egiifc  , & député  fpécialement  pour 
gouverner  &adminittrer  ce  bien  facré.  Or 
cette  qualité  de  minillre  de  Jtsus  Christ 
& de  l’Eglife  % ell  une  qualité  facrée , £pï- 
• rituelle  & divine  j laquelle  il  n’eft  jamais 
permis  de  donner  ou  recevoir  pour  de  l’ar- 
gent. Pareillement  lors  qu’on  donne  de 
l’argent  pôur  entrer  en  Religion , ou  qu’on 
en  reçoit*  .011  le  donne  & on  le  reçoit  non 
Amplement  pour  la  nourriture  d’un  Reli- 
gieux ou  d’une  Religieufe  , mais  pour  ac- 
quérir le  droit  à cette  nourriture  , qui  èft 
fpiritucl , fondé  fur  l’eftat  Religieux  & fur 
la  confecratiorî  Religieufe  , qui  feule  peut 
donner  droit  au  bien  du  monallere  & à là 
nourriture  que  L’on  en  reçoit.  Et  ainfi  il  ne 
’ peut  jamais  eftre  permis  d’âcheter  ny  de 
vendre  ce  droit  pour  des  chofes  temporel- 
les , & le  paéte  qui  s’en  fait  eft  toujours 
Simoniaque  & mauvais  , foit  que  l’Eglû- 
fe  le  défende  ou  non , parce  qu’il  imite 
toujours  le  crime  de  Simon  le  Magicien  j 
en  faifant  avoir  pour  de  l’argent  ce  qui  eft 
une  grâce  & un  don  fpecial  de  Dieu qui 
ne  fe  peut  acquérir  que  par  fa  mifeticor-  1 
de. 

C’e fl:  pourquoy  le  Concile  de  Latran  fous 

Alexandre  III.  déclaré  que  ce  paéte  eftoit 

criminel  & Simoniaque  avant  même  qu’il 

* , ' l’èüll 

♦ • 
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Feuft  condamné  & défendu;  & néanmoins 
ce  Concile  elt  le  premier  qui  en  Occident  ait 
fait  des  loix  expreflcs  & particulières  con- 
tre cette  pratique  des  Religieux  & des  Reli- 
gieufes.  Ce  qui  monftre  clairement  que  fé- 
lon le  jugement  de  l’Eglife  & de  ce  Con- 
cile, elle elt  criminelle- & Simoniaque  d’el* 
le-mêmc  , & non  feulement  à caule  de  la 
defenfc  de  i’Eglife.  Et  par  confequent , que 
cette  Simonie  n’eft  pas  feulement  de  droit 
Ecclefiaftique  ; mais  de  droit  divin  & natu- 
rel. Et  au  contraire  , parce  que  le  jeune 
de  l’Advent  qui  fe  gardoit  autrefois  dans 
l’Eglife  , n’elloit  que  de  droit  Eccleliafti- 
que,  noil  plus  que  l’abitinence  des  Vendre- 
dis & des  Samedis  qui  fe  garde  encore  au- 
jourd’huy,  on  ne  peut  pas  dire  que  devant 
les  ordonnances  & les  defenfes  de  I’Eglife 
c’effoit  une  aétion  mortelle  , criminelle  & 
pcrnicieufe  de  ne  point  jeûner  l’Advçnt , ou 
de  manger  de  la  viande  les  Vendredis  & Sa- 
medis; comme  les  Conciles  ont  dit  que  de- 
vant les  defenfes  qu’ils  ont  faites  de  prendre 
de  l’argent  pour  l’entrée  en  Religion , cette 
action  eÛoit  pernicieufè  , criminelle  & Si- 
moniaque. 

Et  par  la  «même  raifon  ne  jeûner  point 
dans  le  temps  de  l’Advent  n’ellant  pas  cho- 
ie mauvaife  d’elle-même  , mais  feulement 
à caufe  de  l’ordonnance  de  l’Eglife  lors 
qu’elle  commandoit  ce  jeûne  ; depuis  que 
cette  ordonnance  a celle  par  la  tolérance  de 
l’Eglife  & par  la  coûtume  , on  n’a  jamais 
Tom»  HL  P dit, 
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dit , & on  ne  fçauroit  dire  encore  aujour- 
d’huy , que  ne  jeûner  point  l’ Ad  vent,  c’eft 
uneaàion  mauvaife  & criminelle , nonobs- 
tant la  coutume  & la  tolérance  de  l’Eglife , 
comme  les  Conciles  & les  Papes  difent , que 
nonobftant  la  coûtume  & la  tolérance  des 
Pafteurs , traiter  l’entrée  en  la  Religion  par 
argent , c’eft  une  a&ion  pernicieufe  , exé- 
crable & Simoniaque.  Ce  qui  fait  voir  cl  ai- 
rement  que  par  le  jugement  de  l’Eglife 
même  cette  forte  de  Simonie  n’eft  pas  de 
droit  feulement  Ecclefiaftique  , mais  de 
droit  divin  & naturel , & qu’elle  eft  d’elle- 
même  & de  fa  propre  nature  mauvaife  & 
criminelle  : en  forte  qu’elle  ne  fçauroit 
jamais  eftre  juftifiée  ou  exeufée  , ny  par 
la  coûtume  , quelque  ancienne  qu’elle 
foit , ny  par  la  tolérance  des  Prélats  , ny 
par  l’autorité  & l’opinion  des  Théologiens , 
lefquels  , quelque  réputation  de  doétrine 
& de  pieté  qu’ils  ayent  , ne  fçauroient 
abolir  les  loix  de  Dieu  , ny  changer  la 
nature  des  chofes  ; rendant  par  leur  vo- 
lonté & par  leur  feule  parole  bonnes  & li- 
cites celles  qui  font  d’elles-mêmes  mauvai- 
ses & défendues  par  le  jugement  de  Dieu  & 
de  l’Eglife. 


VII. 
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VII.  P O t N T. 

Confirmation  de  tout  ce  qui  a ejlé  dit  cy-dejfus 
par  la  réglé  de  Font-JLvrauld. 


IL  n’y  a point  de  meilleure  preuve  de  tout 
ce  que  nous  venons  d’établir  par  l’auto- 
rité des  Conciles , des-  Papes  & de  toute  l’E- 
glife,  que  celle  que  nous  trouvons  dans  la 
réglé  de  Font-Evrauld  , qui  ne  renouvelle 
pas  feulement  l’ordonnance  des  Saints  Ca- 
nons & de  l’Ecriture , mais  nous  en  fait  voir 
l’execution  & la  continuation  jufquesànof- 
tre  fiécle.  Voicy  comme  elle  parle  dans 
rimpreflion  & la  traduétion  qui  en  a cité 
faite  par  le  commandement  de  Madame  de 
Font-Evrauld:  I Ne  recevez, jamais  à /’  ba-  i Sororcs 
bit  les  freres  ou  les  fœurs  avec  convention  de  fracres 
prix  d'argent  ou  de  quelque  autre  chofe  tempo- 

relie  que  ce  Çoit , de  peur  que  voïlre  convrcva-  cu.:«fquam 
. . 2 i J „ . 1 CT*  7 \ ^ ù i rei  rempora- 

tion  ne  mente  a ouïr  : 1 on  argent  perijje  mal-  i;s  a J Habi- 

heurcuficment  avec  toy . La  perfonne  qui  vou-  tu.:n  Religio- 

droit  entrer  en  cette  Religion,  pourra , ou  bien  quam  rec,-_ 

fes  parens  pour  elle , fub  venir  à la  nécejjîlé  du  pi;<nmr,  ne 

JMonaficre.  Que  l'entrée  ne  foit  refujée  à au-  dir^vdii'a** 

t une  , foit  pauvre , foit  riche  , quand  même  «mgrega-  _ 

1 p 2 1 elh no  1 pc:iinia 


tlO  \ 

ie  tnatêcum  fie 


in  perdicio- 

neni.  Pcrfbnaqure  volucric  banc  Religionem  ingredi,  porerit  aut  parentes 
e us  mopiævcIncceflkatiMonafteriifubvenire.  Nulli , fivepauper,  fivedi- 
ves  fnerit , denegetur  introitus,  etiam  fine  oblatione  cu  uicumque  utilitatis 
temporalis,  finon  fit  numerus  complet  us  perfonarum  uxta  quant  itatem redi- 
tuum  quam  taxaviçnusad  ummarn  viginci  librnram  Parifienfium  pro  qualiber 
perfima.  Adpetitionem  igiturcu  ulcunque  petlonæ  congrega  is  per  Priorip 
ftin  fororibus  incapi.uin,  compara  tionefaftaquantitatis  redituuni  ad  nuire* 
rum  perfonarum  fiat  difeuflio  quid  fnpereft  de  Yalore  redi.num  $ & û nihii 
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cftat,  mW»  elle  ne  fer  oit  offre  d'aucune  utilité  temporelle , 
lerfona reci-  d’efoit  que  le  nombre  fujl  accompli  à propor- 

>ia.ur,  (cd  i / J..  1/intjpH*  vmt/ç 


rcftat 
perfona 
piarur , 
pollulanri 
bas  legatur 
hicarciculus 
per  qacm 


non  de  la  quantité  du  revenu  , laquelle  nous 
avons  taxée  à la  Somme  de  vingt  livres  dda- 
rijis  pour  chaque  perfonne.  Lors  que  quclqu^  un 
prohibcmtis  tiendra  pour  pojluler  , la  Prieure  affemb/era 
caCfuarrpetï-e  les  fœurs  au  Chapitre , où  après  que  les  Reli- 
di'ftone  vos  qieufes  auront  fait  comparaifon  de  la  quantité 
foEcci? du  revenu  avec  le  nombre  des  perfonne  s , elles 
piatisinpr x- feront  la  fupputation  de  ce  qui  rejle  de  la  va- 
îSST'  leur  dudit  revenu  , & s'il  n'en  rejle  rien t 
perfonarum , qu'aucune  ne  f oit  receüe  ; mais  qu'on  faffe  . 
dèm  gratis'  levure  aux  poflulantes  de  cet  article  par  lequel 
iùbveniatur  nous  défendons  que  ce  cas  avenant , vous  ne  re- 
ab°eadern°  ceviez  aucune  perfonne  au  préjudice  de  celles  qui 
perfona  vel  j~ont  déjà  receûes , Jinon  qu'elle  ou  fes parons  four- 
ems":iqaUod  mffe  gratuitement  d'autant  au  Monafiere  ; ce 
fton  permit-  qUe  muS  ne  permettons  fe  monter  a plus , ny  venir 

aat“ mînus  à moins  que  ladite  Somme  de  vingt  livres  P a- 
:eftimarî  rijis , pour  retrancher  toute  occafion  de  commet - 
Saviglnü  tre  Simonie  en  convenant  de  prix , ou  de  pre- 
iibrarum  Pa - judicier  à vojlre  communauté,  (dardez-vous 
SS  ut  donc , fl  vous  voulez  éviter  l'indignation  du 
toilaturom-  Saint  Sié,re  / Ipoftolique  , que  vous  ne  fajjiez 
commkSd  [de  fraude*)  ce  préfent  flatut  , <?»  déniant  l'en- 
simoniam  trée  aux  perjonnes  qui  la  méritent , pendant 
SepSb?  que  ^s  moyens  y peuvent  fournir.  . Il  vous 

vcicommu-  doit  fnffire  d' éviter  la  nJceJJite  , fans  chercher . 
nitati  vcftr*  J **'  l'utl- 

prrejudi- 

ciendi.  J Cavete  ebgo  fi  velicis  indienationem  Sedis  Apoftohc*  vimre , ne 
faciacis  dolum  Üatuto  cræfcnti  , denegando  ingrellum  bene  mentis  dutn 
vobis  flipperont  t .culrates.  Saris  fit  vobis  vicare  necefhtatem , non  quæratis 
ntilitaeem,  ta  g i te  comeiiationes  & prandia  in  recepnone  noriuatum  fis  pro- 
fc.'Iionc;  magis  autan  pretia  pro  tatibus  comefïatiombus,  aut  jocalibusauc 
Htcadlibas  abhancce.  Si panntis  pro  prinns  veiUbus  non  oftstacur , nbetè  ab 
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Futilité.  Fuyez,  les  banquets  & les  feffins  enb^cnûbag 

la  réception  des  novices  & en  la  profefTion  :{‘lcuk^cni 
• 1 > , r t 1 cxqiurcre 

mais  ayez,  encore  en  plus  grande  horreur  de  rc-  jioteritis  ; 

cevoir  le  prix  de  tels  feftins , joyaux  ou  uten-aliter  autcn 
Jiles.  ôi  on  n offre  pas  des  étoffés  pour  /mis.  Régula: 
premiers  habits  , vous  en  pourrez  librement 
demander  à ceux  qui  en  auront  le  moyen  ^ au- 
trement ne  les  preffez  pas,  : . . • 

Il  faut  confiderer  que  ces  paroles  ne  font 
pasdü  feul  fondateur  de  cet  Ordre h du  feul 
auteur  de  cette  réglé.;  mais  dufli  des  Papes 
* qui  Pont  approuvée  il  y a plulieurs  liéclcs, 
des  Députez  du  Saint  Siège  qui  l’ont  reçiie 
& confirmée  long-temps  après,  des  Procu- 
reurs de  l’Ordre  , & des  hommes  fçavans 
qui  l’ont  traduite  ; des  Doéleurs  célébrés 
de  la  Faculté  de  Paris  qui  ont  revu  depuis 
peu  cette  traduâion , & l’ont  approuvée.  On 
peut  encore  direqu’ellçs  font  de  l’ Abbcfic  & 
Supérieure  generale  de  tout  l’Ordre , qui  l’a 
fait  traduire  & imprimer  dans  Paris , pour 
rétablir  la  difcip}ine&  l’efprit  de  la  Religion 
parmy  les  Religieux  & les  Religieufcs  dont 
elle  . eft  le  Chef. 

Ainfi  quand  cet  article  n’auroit  que  l’ap- 
probation & la  confirmation  de  tant  de  per- 
lbnnes  de  pieté  , de  doétrine  & d’autorité 
dans  l’Eglife;,  il  fuffiroit  pour  renverferla 
nouvelle  doélrine  des  Cafuïïtes  de  ce  temps , 

& toutes  les  fubtilitez  dont  ils  fe  fervent 
pour  entretenir  la  Simonie  dans  lesmaifons 
Keligieufcs.' . r ■'  '■  1 

Car  cet  article  n’efl  qu’une  exprefiion  fi- 
P 3 dellç 
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delle&  une  imitation  véritable  des  Canons 
& des  decrets  de  i’Eglite  & des  Peres  : & il 
rejette  & détruit  tous  les  prétextes  qu’on  al- 
légué pour  excufer  cette  Simonie  par  la  coû- 
tume  , par  la  tolérance  de  l'Egide  , par  la 
pauvreté  des  Monafteres  , & par  la  luppo- 
iition  que  cette  Simonie  n’eft  que  de  droit 
EccleliaÜique,  faifant  voir  que  nonobitant 
tout  cela  elle  a toujours  elté  vraye  Simo- 
nie , & l’elt  encore  à prêtent  ; enforte 
que  ceux  qvfi  la  pratiquent  méritent  la 
même  malediâion  de  Simon  le  Magi- 
cien , comme  ils  commettent  le  même 
crime.  • -■  • 

i . Cet  article  condamne  toute  forte  de 
pattes  & de  conventions  de  prix  d'argent  , 
oh  de  quelque  autre  chofe  temporelle  que  ce 
foit , en  recevant  h l'habit  les  fœurs  ou  les  frey 
res.  Il  ne  permet  pas  même  de  recevoir 
joyaux , bagues , utenjües , ou  autres  chofes 
propres  pour  l’ulàgc  delamaifon,  ou  pour 
le  fervice  de  PEglilè,  non  plus  que  de  l’ar- 
gent pour  les  banquets  ou  fejlins  en  la  recep - 
tion  des  novices  , ou  en  leur  profejjion  , ny 
même  ce  qui  eit  nécelïàire  pour  avoir  les 
étoffes  des  premier  s habits  des  perfonnes  qu’on 
doit  recevoir , (i  elles-mêmes  ou  leurs  pa- 
rens  n’ont  pas  le  moyen  de  les  payer  , & 
quand  ils  en  auraient  le  moyen , il  ne  per- 
met pas  de  lem;  demander  ce  qu’il  faut  pré- 
citement  pour  cela,  .&  de  recevoir  ce  qu’el- 
les donneront  ; mais  non  de  tes  prejffèr  ; 
& beaucoup  moins  d’exiger  quoy  que 

ce 
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ce  foit  , ou  d’en  faire  aucune  conven- 
tion. 

Ce  font  prefque  les  mêmes  reglemens  & 
les  mêmes  termes  des  Decrets  des  Papes  & 
des  Conciles  que  nous  avqns  rapportez  cy- 
ievant. 

2.11  défend  tout  cela  comme  véritable  Si- 
r»onie. , fur  peine  de  la  malettion  de  Dieu,  & 
de  l'indignation  du  S.  Siège  Apojîolique  , la- 
quelle tomberoit  fur  toute  la  Congrégation , & 
la  rendroit  digne  des  paroles  que  S.  Pierre 
dit  au  premier  auteur  de  la  Simonie  : Que 
ion  argent  perijfe  malheur eufement  avec  toy. 
Les  Députez  du  Saint  Siège  pour  plus  gran- 
ce  confirmation  de  cet  article , ont  encore 
aoûté  à ces  peines  V excommunication , la 
fifpenfion , &'  l'interdit , lequel  ils  ont  pro- 
mncé  contre  ceux  qui  entreprendront  d’y 
atüter  ou  d'y  diminuer , comme  il  eft  porté 
dns  leur  Decret..  Ce  qui  eft  encore  une 
irritation  fidelle  des  Conciles  & des  Papes , 
qii  ont  efté  produits  cy-deflùs. 

).  De  remede  que  l’Eglifè  a preferit  aux 
Reigieux  & aux  Religieufes  pour  n’eftre  pas 
obigez  de  prendre  de  l’argent  des  Novices* 
c’et  de  n’en  recevoir  dans  chaque  maifon, 
quautant  qu’elle  en  pourra  entretenir  de 
foi  revenu,  fans  s’incommoder,  ainfique 
Bcniface  VIII.  l’a  ordonné,  & que  le  Con- 
çût de  Trente  l’a  confirmé  depuis  , par  un 
D'cret  exprès. 

réglé  de  Font-Evrauld  imite  encore 
I’E;life  en  ce  point,  ordonnant  qu’ autant  que 
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le  revenu  de  la  maifon  le  pourra  porter 
Ventrée  rien  fait  refufee  à aucune  p rjonne  , 
foit  pauvre , fait  riche  , quand  même  elle  ne 
ferait  ojjre  d'aucune  utilité  temporelle  ’.  mais 
auifi  quand  le  nor/bre  des  Religieul.es  que 
la  maifon  peut  nourrir,  fera  accompli ; 
qu' après  avoir  ajjemblé  les  Jœurs  au  Chapitre, 
çÿ  avoir  fait  la  comparaifon  de  la  quantité  du 
revenu  avec  te  nombre  des  perfonnes  qu’i/ 
faut  entretenir,  il  fe troiiveraqu’il  ne  relit 
rien  dudit  revenu  , elle  veut  qu'aucune  filU 
qui  fe  préfente  pour  la  Religion  , ne  fou 
repue.  £t  néanmoins  pour  cônferver  & 
éten  ire  la  charité  dans  la  maifon  ,■  & er 
bannir  tout  etifeinole  fefprit  d’avarice  & 
de  luxe,  elle  veut  que  dans  lafupputatior 
qui  fe  fèra  du  revenu  , on  taxe  feulemerf . 
la  \omme  de  vingt  livres  Pàrijis  Pour  chaqte- 
perfonne.  Et  fi  apres  cela:  il  hé'fdle  rien  di 
revenu,  elle. ordonne  pour  la  fecOnde  foî, 
qu'on  ne  reçoive  aucune  perfonne  , Ji  elle  u 
fes  parens  ne  s'offrent  de  fournir  gratuitemeat 
ce  qui  ejl  néceffaire  pour  fa  nourriture.  ■ Et 
en  ce  cas  même  elle  ne  veut  pas  qu*>n 
prenne  aucune  fotnme  d’argent  ,.  comne 
pour  la  dot  de  la  fille  qui  doit  dire  reçue, 
mais  feulement  une  peiifion  limitée,  é$le 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes  , regée 
fur  la  pure  néceflité,  & taxée  comme  el- 
les de  la  maifon  à la  fomme  de  vingt  lives 
P.tnjis  , ne  permettant  pas  qu'elle  'aillt  à 
moins , de  peur  de  préjudicier  à la  Communu- 
té , ny  qu'elle  monte plus’.  & beaucoup  mtins 

qx’on 
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qu’on  l’exige , mais  feulement  qu’on  la  re- 
çoive fl  elle  s'offre  gratuitement  ^pour  retran- 
cher toute  occajion  de  commettre  Simonie  en 
convenant  de  prix. 

--  Il  cft  aifé  de  voir  dans  ce  reglement  une 
alliance  toute  faintc  de  la  pauvreté  avec  la 
charité  conduite  par  la  prudence  de  laFoy; 
& on  ne  fçauroit  trouver  rien  de  plus  pur, 
de  plus  Religieux  , ny  de  plus  conforme  à 
l’elprit  de  l’Eglife  & aux  Decrets  qu’elle  a 
faits  fur  ce  même  fujet , pour  olter  aux  mai- 
fons  Religicufes  les  prétextes  d’avarice  & de 
Simonie,  en  demandant  de  l’argent  à ceux 
qu’elles  reçoivent , fous  ombre  de  fubvenir  à 
leur  pauvreté.  . r - " 

Voilà  comme  cette  réglé  parlcducrime, 
& des  peines  , & des  remedes  de  la  Simonie 
qui  fe  commet  en  prenant  de  l’argent  de 
ceux  qui  fe  préfentent  à la  Religion.  Il  faut 
voir  comme  elle  prévient  & rejette  toutes 
les  raifons  & les  excules  dont  on  prétend  fe 
fervir  aujourd’huy  pour  pallier  & couvrir  ce 
crime. 

1 . Pour  ofler  tout  moyen  d’alleguer  la 
coûtume,  elle  a défendu  d’abord  de  rece - 
voir  jamais  à P habit  les  fœurs  ou  les  freres 
avec  convention  de  prix  d'argent , ou  de  quel- 
que chofe  temporelle  que  ce  [oit.  Elle  déclaré 
donc  que  cette  a&ioneftantmauvaifcd’clle- 
même  , elle  le  fera  toujours  & en  tout 
temps  ; & que  par  confequent  elle  fera 
toujours  defendüe  & jamais  licite  ny  per- 
mit , quelque  coûtume  contraire  , ou 
P y quel- 


2,34  A l'entrée  à la  Religion. 
quelque  autre  rencontre  qui  puiflè  arri- 
ver. 

Et  c’eft  encore  pour  s’oppofer  à cette  coû- 
tume,  & pour  l’empefcher  de  furprendre  l’ef- 
prit  de  ceux  decet  Ordre , qu’elle  réglé  tou- 
tes chofes  fi  exa&ement  & fi  iàgement  fur  la 
pure  néceflité , pour  retrancher  toute  occajion 
de  commettre  Simonie  , en  convenant  de  prix 
avec  les  perfonnes  qui  fc  préfentent  pour  en* 
trer  dans,  la  Religion.  . . , 

2.  Elle  o fie  auffi  le  pretexte  de  pauvreté , 
en  fuivant  fidèlement  l’ordonnance  de  l’E- 
glife , renouvellée  par  le  Concile  de  Trente, 
qu’on  ne  recevra  d.aus  chaque  maifon  Reli- 
gieufe  que  le  nombre  de  perfonnes  qu’elle 
pourra  nourrir , & défendant  qu'aucune  fille 
fuit  reçut  quand  il  ne  refie  rien  du  revenu  , 
après  avoir  pris  ce  qui  eft  nécelfaire  pour 
l’entretien  de  la  maifon , en  faifant  la  compa - 
raifon  des  perfonnes  qui  y font,  avec  la  quan- 
tité dudit  revenu  ; çjf  taxé  vingt  livres  Pari- 
fls  pour  chaque  perfonne. 

3.  Elle  détruit  par- avance  ladiftin&iondç 
Simonie  de  droit  divin  & de  droit  Ecclefiafti- 
que,  quoy  qu’ellefo.it  plus  nouvelle  que 
la  réglé  de  Font  - Evrauld  , comme  l’E- 
criture Sainte  condamne  les  erreurs  & les 
herdies  qui  ne  fc  font  foûlevées  que  long- 
temps apres,  en  déclarant  que  ceux  qui 
demanderont  de  l’argent  en  recevant  à 
l’habit  les  fœurs  ou  les  freres,  tomberont 
dans  la  •maleuidion  de  Dieu  , qui  leur 
dira  la  même  parole  épouventabie  que  S. 

“v  Pierre 
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pierre  dit  à Simon  le  Magicien  -;  Que  ton 
argent  perijjè  malheureufement  avec  toy.  Ce 
qui  ne  peut  eftre  vray  , s’ils  ne  font  coupa- 
bles du  même  crime  & de  la  même  Simo- 
nie que  Simon  le  Magicien  , laquelle  fans 
doute  eft  de  droit  divin , & non  feulement 
de  droit  Ecclefîaftique  , puis  que  l’Eglife 
n’avoit  encore  fait  aucune  Ioy  contre  la 
Simonie  quand  Simon  le  Magicien  la  com- 
mit , & reçut  enfuite  pour  punition  defon 
crime , cette  réponfè  & cette  parole  épou- 
vantable de  la  bouche  de  S.  Pierre:  Ton  ar- 
gent perijjè  malheureufement  avec  toy. 

4.  Que  fi  l’on  confidere  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  pas  feulement  établies  par  la 
réglé  de  Font-Êvrauld , qui  a efté  faite  par 
un  grand  Saint,  & obfervée.par  un  grand 
Ordre  ; mais  qu’elle  a efté  approuvée  par 
le  Saint  Siège,  & confirmée  par  les  dépu- 
tez du  même  Saint  Siège  il  n’y  a pas  long- 
temps , &c  publiée  encore  depuis,  peu  par 
l’autorité  de  l’Abbelïè  générale  & chef  de 
tout  l’Ordre,  avec  l’approbation  des  Doc- 
teurs de  Paris,  on  y trouvera  tout  ce  qu’on 
peut  fouhaitter  pour  rendre  conliderable  ce 
quelle  dit  contre  la  Simonie  des, Religieux 
& des  Religieufes,  non  feulement  dans  les 
iiécles  partez  , mais  auffi  dans  le  noftre  ; 
& pour  faire  voir  clairement  que  ny  le 
Saint  Siège  , ny  l’Eglife  , ny  les  particu- 
liers Docteurs  , ny  les  ordres  Religieux 
p’ont  point  changé  de  fentiment  touchant 
cette  Simonie  fi  inveterée  & fi. opiniâtre, 

& 
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& qu’ils  conferyent  toujours  dans  leurs 
cœurs  la  même  averfïon  qu’ils  ont  eüe 
contre  elle  , & la  condamnent  comme  un 
crime  execrable  & deteftable  , ainfi  que 
parlent  les  Canons,  quoy  que  puiflènt  di- 
re au  contraire  , mais  fans  raifon  & fans 
fondement , les  nouveaux  Cafuïlles  de  ce 
temps. 

-Article  III. 

• * j .'i  • • ' **.  4 

Delà  réglé , des  vœux ■ & de  Pobeijj'ance  . 
que  les  Religieux  doivent  à leurs 
' < Supérieurs.  ■ 

• . r . * ► ■ 

LA  quantité  des  matières  & desqueftions 
qui  font  comprifes  dans  cet  article , m’a 
porté  à les  propofer  d’abord  en  abrégé , afin 
de  donner  plus  de  lumière  '&  de  facilité  pour 
les  entendre  après , dans  l’étendiie  des  difpu- 
tes  que  les  auteurs  J eluites  en  ont  fait.  Us 
enfeignent  donc: 

i.  Qu’on  peut  appel  1er  de  la  réglé  au  Su- 
périeur , & du  Supérieur  à la  réglé  , & de 
l’un  & de  l’autre  au  feus  de  la  réglé  & à l’in- 
tention du  Legiflateùr. 

2.  Que  hors  l’elfentiel  des  vœux  aucun 
point  de  la  réglé , ny  aucun  commandement 
du  Supérieur  n’oblige  fous  péché  , pour  le 
moins  mortel.  ;'r  , . ...  j,  . 

3.  Qu’il  11’y  en  a pas  même  de  veniel  pour 
les  Jcfuircs,  fi  ce  n’elt  en  quelques  cas  bien 
extraordinaires.  . 

4.  Qu’on 
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4.  Qu’on  fatisfait  aux  vœux  en  fai- 
lant  feulement  extérieurement  ce  qu’on  a 
voué.  , 

jr.  Qu’on  obéît  fuffiûmment  & autant 
qu’on  y ell  obligé  au  Supérieur  ; en  murmu- 
rant & condamnant  & deteftant  fon  com- 
mandement dans  fon  cœur. 


6.  Que  celuy  qui  entreroit  en  Religion 
avec  un  deflein  formé  de  ne  garder  aucun 
point  de  la  réglé  , ny  aucun  commande- 
ment du  Supérieur  qui  n’obligeroit  pas  fur 
péché  mortel , mais  de  fe  tenir  precifément 
à l’elïèntiel  de  lès  vœux  , ne  laifïèroit  pas 
d’eftre  bon  Religieux  , & ne  feroit  rien 
contre  l’obligation  qu’il  a de  tendre  à la 
perfcélion. 

7.  Qu’un  Religieux  peut  fans  crainte  d’ex- 
communication quitter  fon  habit  pour  peu 
de  temps,  afin  de  dérober,  de  fc  corrompre 
avec  des  femmes  , &c. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  point , Ce- 
lot  le  fert  quelquefois  du  pretexte  de  la  ré- 


glé de  Religion  , pour  atfoiblir  & borner 
l’obligation  des  vœux;  comme  quand  il  dit 

1 qu'il  y a trois  vœux  auf quels  le  Religieux  v’rTjaftnt 

dans  fa  profejfio n s'oblige  immédiatement  Jfeprofitens 

mais  qu'il  témoigne  en  même  temps , qu'il  les  immed;atè 
j 1 ■ , ./  r . f • 7 j obiigar,  fed 

entend  en  la  maniéré  qu  ils  Jont  exprimez,  dans  ea  fignificat 

la  réglé.  Ce  qu’il  explique  par  ces  mots  : à j'.c  intel* 

2 Je  veux  dire  qu'il  fait  vœu  , & s'oblige  con- 
d'ejlre  pauvre  , cbajle  , C53  obeif  'ant  fuiva//tlinfnJ£' 

lu  interpreror 


pauperem 

eiïe  , caltum  , & obedientem  fecuivdum  regnlam.  C*l<n  l.  9.  c.  14.  $. 
90;. 
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la  réglé.  C’ert  à dire  qu’un  Religieux  qui 
fait  vœu  de  pauvreté,  de  chafieté,  & d’o- 
beïffance,  n’ert  obligé  par  l'on  vœu  d’eftre 
pauvre,  charte  & obcïilànt,  qu’autaneque 
la  réglé  l’ordonne  , félon  qu’elle  dt  en- 
tendue par  luy  & par  ceux  de  la  même  pro- 
feffion. 

Quelquefois  au  contraire  il  le  fert  du  pré- 
texte de  l’obeïflànce  pour  affoiblir  la  réglé , 
1 Qnire-  comme  quand  il  dit  au  même  lieu,  î que 
vct3m  non  ce^u^  V1*  fa*  vœu  de  garder  la  réglé , ne  pro- 
infym  imme-rnet  pas  directement  de  garder  la  réglé , mais 

obediemiam  garder  l'obeïjfance.  Ce  qui  ne  fert  qu’à  en- 
voya. au.  tretenir  la  liberté  & le  relalchement  des  Re- 
ligieux, en  leur  donnant  moyen  d’appel  1er 
tantoft  du  Supérieur  à la  réglé  i & tantort  de 
• la  réglé  au  Supérieur  , afin  que  dans  les 
points  de  la  réglé  qui  leur  paroiftront  trop 
difficiles , ils  puirtènt  le  couvrir  du  pretexte 
de  l’obeïiïànce  , difant  qu’ils  ne  font  obli- 
gez de  garder  la  réglé , qu’en  la  maniéré  que 
le  Supérieur  l’entend;  Et  s’il  arrive  que  le 
Supérieur  leur  commande  quelque  chofe  qui 
leur  femble  rude  ^ ils  pourront  fe  difpcn- 
fer  de  luy  obéir , fous  pretexte  que  ce  qu’il 
commande  ne  fera  pas  exprefiément  dans 
la  règle. 

Que  fi  le  Supérieur  auffi-bien  que  la  ré- 
glé les  importune  ; & qu’ils  veuillent  fe 
défaire  de  Fun  & de  l’autre  , Celot  leur 
donne  une  autre  invention , qui  ert  d’avoir 
recours  au  fens  de  la  réglé  & à l’intention 

du 
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£ du  Legiflateur.  1 Car  celuy  qui  s'attache  , Namqm 
par  vœu  à une  réglé,  dit- il  , n'entend  s'obli- yeJuJ‘‘^‘ vo' 

1 ger  d'obeir  à la  réglé  & au  Supérieur  qui  ejl  tum  intelli- 
ie  gardien  de  la  réglé  , que  dans  l'efprit  & 
l'intention  de  la  meme  réglé  j donnant  luy-  guJæ  & Præ- 
même  le  fens  qu’il'  voudra  à la  réglé  , & ÏJSfffe. 
l’interprétant  à fon  avantege  , aufli  - bien  cundum 
que  l’intention  du  Legiflateur , afin  de  n’o- 
beïr  au  Supérieur  & à la  réglé  que  comme  rcguiæ.  au. 
il  luy  plaira. 

Quoy  que  tous  ces  expediens  foient  fort 
propres  pour  entretenir  la  liberté  & l’inde- 
pendence  des  Religieux  , toutefois  Celot 
tient  que  le  plus  commode  de  tous  , c’efl: 
le  dernier,  fçavoir  de  s’arrefter  à la  réglé  & 
de  s’en  fervir  adroitement  pour  faire  tout 
ce  qu’on  voudra,  non  feulement  parce  que 
n’ayant  point  de  bouche  pour  contredire 
ceux  qui  luy  donnent  de  fauflès  interpréta- 
tions , ny  de  mains  pour  retenir  ou  pour 
chaftier  ceux  qui  luy  defobeïflënt , il  fera  li- 
bre à chacun  de  l’interpreter  comme  il  luy 
plaira  , & de  la  violer  impunément , mais 
aulfl  parce  qu’il  tient  qu’on  ne  fait  point  de 
vœu  particulier  de  garder  la  réglé  , mais 
feulement  de  garder  la  pauvreté , la  chafteté 
& l’obeïflance  ; & qu’autrement  on  feroit 
quatre  vœux.  2 hi  quelqu'un , dit-il  , iaiqaI* 

immédiatement  vœu  de  garder  la  réglé  & tout  ipiamTqu*- 
ce  au' elle  contient,  il  ajoute  un  quatrième  vœu1 iue  .*Pfa 
aux  trois  autres  precedens . U ou  Jl  s enluit omnia  vovet 
que  félon  luy  la  réglé  n’oblige  point  d’elle- 

. meme , præccden- 

tibus  quartum  adjecit  votum.  Md. 
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même , & qu’on  la  peut  négliger  fans  péché  ; 
&par  confequent  un  Religieux  quivoudra 
joüirdefa  liberté,  n’aura  qu’à  dire  qu’il  fe 
• veut  tenir  à la  réglé , & il  ne  lçauroit  trouver 
un  pretexte  plus  fpecieux  pour  faire  tout  ce 
qu’il  luy  plaira.  f 

La  raifon  pour  laquelle  il  croit  que  les 
Religieux  font  obligez  de  garder  la  pauvre- 
té, la  challeté  & l’obeïllànce , efl.  que  ces 
chofes  font  néceflaires  pour  parvenir  à la  fin 
del’inftitut  Religieux,  qui  elt  la  perfection. 

I Qux  îta  I Les  chofes , dit-il , aufquetles  les  Religieux 
neceflaria  çUKt  0piige^  par  la  Lov  & parleur  vœu  de  Re- 
itsnonpofc  ligion , font  celles  fans  lefquelles  ils  ne  peuvent 
Religionis  parvenir  à la  fin  de  la  Religion  , comme  font 
eaTu'hpra-’  la  pauvreté  volontaire  , la  continence  perpe- 
ceptoacvo-  Quelle , & fobeifi'ance. 

«duntTficàc  Pour  tous  les  autres  points  de  la  réglé  , 
eit  voiunra-  jj  pretend  que  ce  ne  font  que  des  confeils  ' 
Ms^perpe-  & non  des  commandemens.  2 Pour  les 
tua  conti-  antres  chofes , dit-il  , qui  ne  font  pas  de  cette 
obedicnrS.  nature , & fans  lefquelles  on  peut  abfolument 
nu.  p.  906.  arriver  à la  fin  que  la  Religion  propoje , on  ne 
fun?hujùrr°  les  doit  pas  prendre  pour  des préceptes , ou  pour 
modi , ut  ab-  des  chofes  qui  Joient  commandées  en  elles-mc~ 
quendofine  me  s , comme  font  les  Confiitutions  qui  or  don- 
iis  haberi  „ent  de  garder  le  filence  , l'abjlinence  de  la 
ta  non'irr  cl-  chair , les  veilles  , certains  jeûnes  , & au- 

ligun'ur  pne-  près  chofes  lemblables  qui  fervent  pour  mortifier 
cepta  fecun-  . , r J 1 

dumfe,  ficut  la  chair . 

funt  confti-  C’eü:  à direqu’un  Religieux  peut  rompre 

tuta  de  filen-  ^ " j 

tio.dcabfti- 

tocniia  car- 

trjuni , devigiliis,  dealiqixibus  ;C;unÜ5  & hiuifmodi  qua;  pertinent  ad  macc- 
tacioücm  carnis.  Ilii. 
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ïe  filence  & le  jeûne,  manger  de  la  viande, 

& dormir  tant  qu’il  voudra  aux  jours  & 
ailx  heures  défendues  parla  réglé,  & violer 
toutes  fortes  d’autres  conilitutions  pareilles 
à celle-cy , fans  fcrupule  & fans  crainte  de 
péché  , comme  ce  Jefuite  l’explique  luy- 
même  encore  plus  clairement  peu  apres , di- 
fant  I qu'on  ne  fait  point  de  vœu  ny  general  1 Haruîn 

»y  fpecial , qui  oblige  en  confciencc  de  garder  o!,rcrvatl'<>- 

J r 7 ■ r 1 * J r S'  1 num  obr«- 

ccs  objervances  ; mais  feulement  de  Joujjrir  la  y atlonem 

peine  portée  par  la  réglé < De  forte  que  fi  un  ^gencra' 

Religieux  ell  furpris  dans  ces  fautes , il  en  cScvt'ë. 

fera  quitte  pour  la  corredlion  que  le  Supe-  ^ m'mimm 

rieur  luy  fera  ; comme  un  criminel  lors  qu’il  fcd  ta^um  ’ 

eft  pris  fur  le  fait , n’elt  obligé  par  les  loix  hu-  fub  onere 

maines , qu’à  fouffrir  la  peine  qu’elles  ordon-  pœnæ 

nent. 

Il  ne  craint  pas  même,  abufant  d’une  pa^ 
rôle  de  S.  Bernard , de  déclarer  qu’un  Reli- 
gieux tombant  dans  ces  excès  criminels , ne 
fait  point  contre  fa  réglé,  Jufques  là  même , Urncpec_ 
dit-il,  que  lors  qu'on  commet  de  véritables  pe-  «ndo  quî- 
chez, , on  ne  fait  rien  contre  la  réglé.  Il  veut  recedanif^3 
dire  que  quelque  péché  que  commette  un  Re-  re- 
ligieux , hors  la  tranfgrdfion  de  fes  vœux , il 
ne  contrevient  point  à la  réglé,  encore  qu’il 
contrevienne  aux  loix  & aux  commande- 
mens  de  Dieu. 

Il  prétend  donc  que  les  réglés  de  Rcli^  .Quîdma- 
gîon  ne  défendent  aucun  péché , & que  tout  r/un^hona-* 
ce  qu’elles  défendent  peut  eltre  fait  fans  mentorum 
péché  ; parce  que  leurs  dcfenfes  & leurs  feTdebet?' 
commandemcns  , à la  rcferve  de  l’obfer-  quam  minus 1 


Tmt.  III. 


vance 
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fervantiæ , 
uc  jejunii, 
filentii,  vi- 
giliarum  ad 
quæ  non 
adftringunt 
fc  obligaco- 
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vancc  des  .vœux,  ne  font  que  des  confeils  ; 
ou  fi  clics  tiennent  quelque  chofe  du  com- 
mandement , & qu’elles  ayent  quelque  for- 
ce d’obliger , cette  obligation  ne  regarde 
point  la  confidence  , mais  feulement  l’ex- 
ralwâcct' tcr*cur  & la  ppfice.  Et  en  effet,  fi  vous  le 
peccari,  il-  croyez  , les  Religieux  mêmes  ne  prennent 
do  fuKere  ces  obfiervances  du  fiience , du  jeûne , des 
corrcftionis  veilles , & autres  fiemblables , prefcrites  par 
HÏ906.  l;l  reglc  1 <lue  Pour  des  confieils  & des  ex- 
hortations fialutaires , & ne  s’obligent  pas 
en  faifant  leurs  vœux  à les  garder  , en- 
forte  qu’ils  ne  puiflènt  y manquer  fians  pé- 
ché : mais  feulement  ils  fie  foûmettent 
à recevoir  la  correction  reguliere  lors 
qu’ils  fieront  découverts  & convaincus. 

Et  il  dit  que  cela  elt  fi  commun  à tous 
les  Ordres  Religieux  , que  s’il  fie  trouve 
quelque  fondateur  de  Religion  qui  ait  eu 
intention  d’obliger  fous  péché  à garder  quel- 
ques points  de  la  réglé,  cela  elt  extraordi- 
1 Pacrîar- naire.  1 II  y a des  fondateurs  Ordre , dît— 
nuUilcgcsè  H î ont  voulu  que  quelques-unes  de  leurs 
fuis  aiiquas*  loix  obligeaient  en  confcience , croyant  que  cela 
fuemn^in0  regardait  le  bien  de  leur  Ordre  , ils  ont 
confcientià  rejlreint  cette  obligation  au  peche' veniel.  Ainfi 
terno^c*1'  Pranpois  commande  d'aller  nuds  pieds , & 
ioquîmur , de  fend  de  faire  voyage  à cheval  on  en  carroffe , 
$»££  Si  de  marner  de  l’argert. 
fpeitaca,  aut  Mais  il  foûtient  que  cette  conftitution  de 
carofucC:'  S.  François  n’cft qu’une  exception  de  lare- 

S.  Francif-  glg 

eus  nudis  ° 

pedibiis  uicedere  jubet , curru  cum  cquo  vetat  iter  facere , pecuniamvd  ma- 
nu tractare  prohibet.  Ibid.  /.90S. 
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gle  générale  qu’il  vient  d’établir* ; & 1 que  1 Aiiiforo 
les  autres  Fondateurs  de  Religion  s'ejlant  con-  no  content 
tentez,  d'obliger  Jeulernent  à une  observation  volunc  p*ru 
extérieure  de  la  réglé , ordonnent  quelque  pei-  ^1,?“;!,.^°, 
ne  pour  fatisfaàlion  a leux  qui  la  violent  ; ne  rcguhris 
mais  qu’ils  ne  chargent  la  cunfcience  d'aucune 
obligation  qui  engage  à péché  , quelque  petit  coiifcientîa 
qu'il  foit  , quand  il  n'y  a point  de  mépris. 

C’elt  à dire  que  les  Conftitutions  Religieu-  quantumvis 
lès  font  comme  des  reglemens  politiques  , éo^empti?* 
& encore  plus  bas  & de  moindre  autorité,  abf.c,  ohii- 
Car  les  loix  civiles  obligent  même  en  con- 
fcience  , félon  S.  Paul  , & on  peche  veri~  u>,i. 
tablement  en  les  violant.  Au  lieu  que  ce 
Jefuite  veut  que  les  réglés  de  Religions  n’ay- 
ent  aucun  pouvoir  fur  les  continences,  & 
qu’on  les  puilïè  violer  fans  aucune  forte  de 
péché* 

Il  allégué  pour  preuve  & pour  exemple 
de  cette  doétrine  , la  réglé  de  S.  Augultin. 

2,  Je  cri, y , dit-il,  que  c'ejl  te  Cens  delà  plus  1 Hanc 
douc^  de  toutes  les  réglés  , qui  ejt  celle  de  S.  arbitror  rC- 
Augujlin  ; & qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour^™uni~ 
un  commandement  rigoureux  ce  qu'elle  dit  dés  Sanfti  vî’re- 
l' entrée  : V oicy  les  chofej  que  je  commande  de i,cet  Ausu(1 
garder  dans  le  monajlere.  Il  ne  veut  pas  ftddhimpra- 
que  l’intention  de  S.  Augultin  ait  elté  de  C-T'l“n 
commander  aucune  chofe  dans  la  réglé  , Urbain  nu- 
encore  que  ce  Saint  déclaré  le  contraire  fj*'  hïC 
dans  les  propres  paroles  qu’il  produit.  Il  ôb^v^^ 
eult  fallu  que  S.  Augultin  eult  trouvé  un pr:ec>P''mi$ 
mot  plus  fort  & plus  fignificatif  queceluy rioSîw- 
de  pracipimus , pour  exprimer  un  precepte ci-  liii-  i- 


i. 
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& un  comrtiandement , afin  d’arrefter  la 
liberté  & la  hardieflè  de  ce  Jefuite  ; enco- 
re après  cela  il  euft  trouvé  fans  doute 
quelque  équivoque  pour  l’expliquer  à Ton 
fens. 

Il  met  la  réglé  de  S.  Bcnoift  au  même 
rang  que  celle  de  S.  Auguftin,  & ilcnpor- 
, Nequc  te  le  même  jugement,  i Je  ne  voy  pas , dit- 
?liasn,Bcdne°  ^ 7 d'autre  obligation  dans  la  réglé  de  S.  Be- 
didi"  régula  noifl , que  celle  de  fubir  le  chafliment  & la 
b“undi“ï;a-  corre£Uon  reguliere  : ce  qu’il  n’euft  pas  dit 
dite  &<Uf-  s’il  euft  lû  cette  réglé  qui  témoigne  lecon- 
cSiïîfoS'  tra*re  7 & renverfe  en  cent  endroits  cette  li- 
«'ationem.  berté , ou  plutoft  ce  libertinage. 
xi, i.  £t  parce  qU’il  met  en  cela  le  plus  haut 

point  & la  plus  grande  excellence  d’une  ré- 
glé , il  n’a  pas  voulu  manquer  de  l’attri- 
buer à celle  de  fon  Ordre  & de  fa  Compa- 
gnie, difant  que  la  réglé  des  Jefuites  eftoit 
en  cela  de  la  douceur  de  celle  de  S.  Au- 
guftin , de  S.  Benoift  & de  toutes  les  au- 
tres qui  ne  font  pas  fi  exaéies  & fi  rigou- 
reufes  que  celle  de  S.  François  ; qu’elle 
fe  contente  de  propofer  les  obfervances 
propres  à leur  inftitut,  laiflànt  aux  particu- 
liers la  liberté  de  les  garder  ou  de  ne  les  pas 

farder,  comme  ils  voudront,  fans  offenfèr 
)ieu.  2 Nos  Conflit  ut  ions , dit-il , ont  efié 
fpîi-niis  ii-  faites  ? & fjous  ont  efle  données  avec  la  meme 
bis  latxfunt  liberté  a ejprit. 

Conftitucio*  £n  quoy  ja  réglé  des  ] cfuites , félon  Celot, 

un.  s accorde  fort  bien  avec  leur  lheologie, 
l’une,  leur  donnant  la  liberté  de  dire  , & 

, Pau- 
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l’autre  de  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaift  ; & 
c’eftce  qu’il  appelle  liberté  d’efprit , témoi- 
gnant que  cette  liberté  de  complaire  à la 
chair  & de  la  décharger  de  tout  ce  qui 
l’incommode  , comme  des  jeûnes  & des 
veilles , du  filence  & des  autres  mortifica- 
tions & aufteritez , & de  luy  laifièr  le  pou- 
voir de  choilîr  ce  qui  luy  eft  plus  agréa- 
ble , en  fuivant  fes  mouvemens  & fes  in- 
clinations , eft  fort  eftimée  & recherchée 
parmy  les  Jefuites;  ce  que  toutefois  S.  Paul, 

& avec  luy  tous  les  Saints , &tous  ceux  qui 
fçavent  ce  que  c’eft  de  fervir  Dieu , appellent 
fèrvitude  de  la  chair , & non  pas  liberté  d’e- 
fprit. 

Sanchez  donne  aufii  aux  Religieux  , & 
particulièrement  à ceux  delà  Société,  cette 
même  liberté  d’efprit , voulant  qu’ils  puif- 
fent  fans  fcrupule  de  confidence , violer  les 
abftinences , les  jeûnes , & toutes  les  autres 
obfervances  de  leur  réglé.  1 Si  nous  par-  1 s;  io- 
lons , dit-il  , des  obfervances  regulieres  exte- 
rieures  qui  font  preferites  dans  la  réglé  , elles  reguiaribus 
n'engagent  à aucun  péché. ....  dans  les  réglés 
des  freres  Prefcheurs  , dans  celles  des  freres  feriptis,  a.l 
Mineurs  , Ç3*  dans  celles  de  la  Société  de  n^,a  obu!' 
Jésus.  Il  eft  encore  plus  liberal  que  Ce-  gant  in  rc- 
lot,  faifant  largeflè  de  cette  liberté  d’efprit  l^dicato*-"' 
aux  freres  Mineurs  de  l’Ordre  de  S.  Fran-  ram,  in  re- 
çois, aufquels  Celot  tient  qu’elle  n’eft  pas 
accordée  par  leur  réglé.  reguiis  sô- 

II  dit  de  plus , que  non  feulement  les 

Q 3 Coilfti-  LndKcftr. 
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Conftitutions  Régulières , mais  auffi  le  com- 
mandement exprès  des  Supérieurs  de  la 
Compagnie,  peuvent  eftre  d’ordinaire  vio- 
» insocie-lez  fan  s aucun  péché , même  veniel.  i Dans 
îmHum^upe-  ^ a Société  de  JESUS,  dit- il,  aucun  commun* 
rioris  pne-  dement  du  Supérieur  réengage  àypecbé  mortel 

oiî'plîm  mor-  ”v  vemcl , J1  ce  n' ejl  que  le  Supérieur  com- 
talent  vei  ve-  mande  e xprejjément  au  norn  de  J F s il  S - 
gfirctTnilr  Christ,  ou  en  vertu  d'obedience.  Et  pour 
superiorea  faire  voir  qu’il  n’avance  rien  de  luy-mê- 
Doînînî'nof- me  cn  cc  point  fi  important,  il  allégué  pour 
tri  jesu  preuve  les  conftitutions  & l’ufage  delaSo- 

CHR.ISTI  , i 

vel  in  viruuek'iv"' 

obedientiæ  Celot  a dit  qu’cncore  qu’un  Religieux 
£“puiilè  fans  crainte  de  péché  , rompre  le  fi- 
siccnim  lencc,  les  jeûnes , les  abftinences  & les  au- 
hi-  trcs  obfervances  régulières  ; il  eft  toutefois 
teiiexit,  & fujet  aux  peines  portées  par  la  réglé  , ou 
Conftîtutio-  ordonnées  par' les  Supérieurs  contre  ceux 
nibns  3.  par.  qui  ne  gardent  pas  ces  Conftitutions.  Mais 
nu. 111  tinC‘  Sanchez  les  delivre  même  de  cette  obliga- 

2 Verum  ^0I1  1 a^Urant  1 Ct!t’t^  n ancun  péché  à 
cft  nuiiam  refufer  de  Jubir  la  peine  impqfee  par  la  réglé 
die  culpam  ou  par  [e  Supérieur,  Et  fa  raifon  eft  : parce 
pœnnni  il-  que  ccluY  qui  ejt  auteur  de  cette  réglé  dit  ge- 
lamreguiis,  oralement  que  fon  intention  eft  de  ne  rendre 
Tiore  impoli-  pécheurs  en  aucune  marner  e ceux  qui  ne  la  Jn 
* eneralirer  ^ent  pas. 

*Stîcçuri*  Il  a filtre  donc,  & établit  comme  uneve- 
îiiiti? inititu-  rjl(<  conftante  : Verum  eft  , que  ny  ceux 

tam  ruipam  qui  violent  la  réglé  , ny  ceux  qui  réfutent 
puhs'vciîc*  ^CS  Pe*lies  ordonnées  contre  ceux  qui  la 

ôbligarc.  yio- 

qti.i.  n.  1 3.  /.  yy. 
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violent , ne  font  coupables  de  rien.  Ce 
qu’il  conclut  encore  apres  , le  tirant  luy- 
meme  de  fes  propres  principes.  1 Comme  1 Sieur  ergo 
donc  , dit-il , celuy  qui  viole  le  filence  ordon-'floi^or  fl\ 
né  par  la  réglé  » ne  pecbe  point  ; celuy-la  pa-  nonpeccati 
reillement  ne  pechera  point  , qui  ne  voudra  lt;i  ,}ecPcc- 
pas  Je  Joumettre  a ta  peine  qu  il  devrait JouJjnrwioUû  fi- 
pour  avoir  violé  le  filence.  C’elt  à dire 
félon  les  Jefuites  je  premier  point  de  la  li-  iu.  U15‘ 
berté  de  l'efprit  des  Religieux , & particuliè- 
rement de  ceux  de  la  Société,  c’elt  de fedi- 
fpenfer  de  la  réglé  & des  obfervances  régu- 
lières autant  que  l’on  veut  ; & le  fécond  , de 
fuir  autant  que  l’on  peut  les  peines  ordon- 
nées contre  les  violateurs  de  la  réglé  & des 
Conftitutions. 

Efcobar  parlant  dans  ce  même  efprit  du 
vœu  d’obeïffance  , dit  2 qui  il  arrive  rare- z Rarbequi- 
ment  qu'un  Religieux  peche , ou  pour  le  moins  l\em  SuPe- 
quu  peche  grièvement  , en  dejobeijjant  a Jonn\imfab  cul- 
Superieur  : parce  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  P.®  obll  Sa~. 

r-.n-.F-  j c ■ ji  il-  j1  1 tioncpræci- 
ce  Jeit  l intention  du  supérieur  a obliger  de  la  pere  aliquid 

porte  aluy  obéir.  Et  Sanchez  dit  en  termes  ^cfen£df 

exprès  de  ceux  de  la  Compagnie , 3 qu'aucun  blTirJc.6. 

commandement  des  Supérieurs  n'ajju/ettit  au*x,im-7-  f 

péché , encore  qu'ils  expriment  leur  volonté  & 3‘Atqueita 

leur  commandement  par  des  termes  les  plus  J1c°najb^1a’ 

clairs  & les  plus  exprès  qu'on  puijfe  choifir  , patn  præ- 

comme  font  ceux-cy  : J'ordonne , Je  commun- 

de  , pardonne  exprejfément  & à la  rigueur  .Ma,  etfmte- 

j' enjoins  fur  péché.  Il  faut  que  pour,  rendre  rc‘^se*'_ 

pécheurs  ceux  qui  leur  delbbeïlfent , ilSce^iîveSs, 

Q 4 ; . di-Kîiffi 

pracipio , fub  peccato  injUngo. 
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j innominedifent  : i je  vous  ordonne  & vous  com- 
jESu'^vet  ma#de  au  nom  de  Nojire  Seigneur  JESUS- 
m vinute  Christ,  ou  en  vertu  d'obedience. 
sïï?  Ipér.  Et  lors  même  que  le  Supérieur  comman- 
m,r.  t.6.  t.  de  de  la  forte  , employant  le  nom  oc  1 au- 
90.”'70,  *'  torité  de  Jésus  Christ  pour  ap- 
puyer la  fienne , Sanchez  tient  qu’on  latis- 
tàit  à l’obeïflhnce  qu’on  luy  doit  , en  fai- 
fant  extérieurement  ce  qu’il  ordonne  , en- 
core que  dans  le  cœur  on  murmure  con- 
tre luy  & contre  ce  qu’il  ordonne  ; & ^(î 
en  cela  il  y a quelque  péché,  il  prétend  qu’il 
2 Hincde.  n’çltqueveniel.  Il  dit  d’abord  1 qu'un  Re- 
JëriReUgio-  %ietlx  efi  obligé  de  conformer  fon  jugement  & 
fum  confor-  Ja  volonté'  au  jugement  & à la  volonté'  de  fon 
cinm  fuum  & Supérieur  , lors  qu'il  luy  commande  quelque 

voiuntatem  chofe  : Et  fa  raifbn  cfl  bonne  & évidente , 

plënusSupc-  Parce  f #<•’  c’eft  mal  accomplir  le  commandement 

riorls  jud/cio  d'un  Supérieur , de  le  faire  en  detefant  dans  fon 
quantum atC’ cœur  contre  /«y  ) & portant  mauvais  jugement 
cotnmodè  de  ce  qu'il  commande. 
iè°crilm  im- " Mais  il  ne  veut  pas  que  cette  obligation 

pierursupe-  d’obeïr  a i n 1 î intérieurement  au  Supérieur , fe 
crptunf'de-  Prennc  à la  rigueur  , permettant  à chacun 
teitandoin-  d’en  uftr  à fi  diferetion  , & de  le  faire  quand 
î.'™*.™  il  le  pourra  fans  s’incommoder  ; quantum 
& maiè  de  commode  poterit : parce  que  s il  y a peche  a 
do.JU/'^n'  Paire  autrement , il  ne  fçauroit  ellre  que  ver 
e.i.n.  7.  niel.  3 Toutefois,  dit-il,  la  faute  qu' on  peut 
f- 19‘  commettre  en  manquant  à cette  conformité , 
menace-3"  n'exccde  point  le  péché  veniel , parce  que  cette 
dit  culpam 
▼cnialem  de- 

fe<^us  hu,us  conformitatis  ; quia  hæc  repugnania  nontollitprstceptiexccu- 
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répugnance  que  l'on  fent  à obéir  , n'empefche  tîonern^qiaa: 
pas  qu'on  ne  fajje  extérieurement  ce  qui  ejl  fcpIom\tffr 
commandé , qui  ejl  ce  que  l'on  promet  propre- 
ment  h?  directement  par  le  vœu  cCobàjj'ance. 

Crelt  à dire  que  quand  un  Supérieur  com- 
mande à un  Religieux  quelque  chofe  qui  ne 
luy  plailt  pas , il  n’y  aura  pas  grand  mal  iï 
en  le  faifant  contre  ion  gré , il  detefte  inté- 
rieurement contre  fon  Supérieur  & contre 
ce  qu’il  luy  commande  : Oetejlando  intc- 
rius  in  rem  precceptam , & de  ilia  malè  judi- 
cando. 

Que  s’il  arrive  que  le  Supérieur  ou  la  règle 
commande  quelque  chofe  qui  foit  des  C011- 
leils  Evangéliques , & qui  ne  foit  pas  pre- 
cifément  enfermé  dans  les  vœux,  ce  com- 
mandement , félon  Sanchez, , ne  porte  au- 
cune obligation , comme  il  déclaré  expref- 
fément , en  ces  termes  : 1 Quand  les  cho- 
jes  du  troifiéme  genre , c'ejl  d dire  les  autres  neris,  nempe 
confeils  Evangéliques  , font  commandées  dans 
la  réglé , en  ce  cas  la  réglé  n'oblige  point.  De-  continenmr 
quoy  il  rend  cette  rai  fon  : i Parce  que  ces 
chofes  regardent  la  perfection  de  la  charité,  non  obTicnc. 
D’où  il  inféré  qu’elles  ne  peuvent  pas  eftre  fpgSÏÏT 
commandées  à un  Religieux  , 3 cCautant  charitatis 
qu'il  n' ejl  pas  obligé  d'ejlre  parfait.  Ils  font 
les  Religieux  fort  parfaits , quand  il  elt  quef-  î At  Rcii- 
tion  de  les  comparer  avec  les  Eccleliafki-  f^ureflb 
ques , afin  de  les  élever  au  defliis  d’eux  : perfeûus. 
mais  ils  ne  veulent  pas  qu’ils  foient  obli-  f^/77'."" 
gez  d’efire  parfaits  , ny  même  de  prendre 
les  voies  & les  moyens  de  le  devenir  , , 

Q y quand 
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quand  il  eft  queftion  d’obeïr  à leurs  Supe- 
rieurs  ou  à leur  réglé  , qui  leur  comman- 
dent quelque  chofe  qui  eft  nécellàire  pour 
s’avancer  & pour  parvenir  à la  perfection  ; 
& ils  s’imaginent  qu’un  Religieux  eft  li  peu 
obligé  d’eftre  parfait , ou  meme  de  travail- 
ler pour  le  devenir  , qu’ils  croyent  qu’il 
peut  fans  grand  péché  renoncer  à l’un  & 
i Nec  Rc-  à l’autre,  i Un  Religieux  , dit  Sanchez  , 
cacmortaU-'  prendrait  une  ferme  refolution  de  garder 
ter  contra  fes  vœux,  & de  faire  tout  ce  qui  luy  fera 
Kndcndiad  commandé Jous  peebe mortel par  (es Supérieurs 
perrectio-  ou  par  la  réglé , fans  fe  mettre  en  peine  de  tous 

nem,  <i  tîr-  \es  aHires  confeils  qui  ri  obligent  pas  de  cette 
nat  excqai  J or  te , ne  pecheroit  pas  mortellement , mais  Jeu- 
qmdquid  no-  (eYnent  veniellement  contre  le  precepte  de  tendre 
pnecepiarc-  U la  perfection. 

perfomm Suivant  cette  maxime  un  Jefuite  pourra 
obligantia  . former  un  delfein  & une  ferme  refolution 

itbre!f  ua* * nc  gurc^cr  Pas  un  des  points  de  fa  réglé; 
confüiaqu*  parce  que , lèlon  eux  , ce  ne  font  propre- 
ficnonobii-  ment  que  Confeils,  n’y  en  ayant  aucun 
tcre;iidtan- quils  croyent  obliger  tous  peche  mortel , 
^ niarter bit  ny  veniel  ; & avec  cela  il  ne  1 aillera 

contni  id  pas  d’eftre  bon  Religieux , ou  pour  le  moins 
prreccptum.  bon  Jefuite;  parce  qu’un  Jefuite  ny  unRe- 
9-  r'  ^'o*eux  n’eft  pas  obligé  d’eftre  parfait,  félon 
les  Jefuites  : Religiofus  non  tenetur  ejjè  per- 
■ fedus.  C’eft  allez  qu’il  garde  fes  vœux  , 
encore  n’eft-il  obligé  precifément  que  de 
les  garder  extérieurement  , non  plus  que 
ce  qui  luy  eft  commandé  par  fou  Supé- 
rieur. Il  eft  quitte , par  exemple  , de  l’o- 

beïftan- 
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bciïïànce , en  faifant  extérieurement  ce  qui 
luy  efi  commandé  fous  péché  mortel  , en 
cas  qu’il  le  falfè  avec  murmure  , en  con- 
damnant le  Supérieur , & detefiant  Ton  com- 
mandement & ce  qu’il  luy  commande.  De- 
tejlando  inter  iù  s rem  prœceptam , if  male  de 
ilia  judicando . 

Il  ne  femble  pas  qu’on  puillé  rabailîêr 
davantage  l’eftat  Religieux,  ny  le  porter  à 
un  plus  grand  relafchcment.  Car  fi  de  tou- 
tes les  chofes  de  la  réglé , un  Religieux  n’eft 
obligé  fous  péché  d’en  garder  aucunes  que 
celles  qui  font  exprefiement  enfermées  dans 
les  vœux  ; & fi  pour  s’acquiter  même  de 
celles  qii’il  a vouées , c’efi  allez  qu’il  les  gar- 
de extérieurement , quoy  qu’avec  répugnan- 
ce & contre  fa  volonté,  je  ne  voy  pas  qu’il 
luy  refie  rien  de  Religieux  que  l’habit  & l’ap- 
parence. 

Mais  Sanchez  luy  permet  encore  de  quit- 
ter l’habit , fans  encourir  l’excommunication 
portée  contre  ceüx  qui  le  quittent.  Car  après 
avoir  marqué  quelques  Canons,  il  dit  que 
cela  efi  permis  fans  contredit.  Il  ajoute  : 

I Mais  il  y a plus  de  difficulté'  quand  on  quit-  jor  e^t  lut  * 
te  P habit  pour  quelque  pi  jet  deshonnejle  ç^ficuiras 
pour  peu  de  temps  , comme  pour  commettre  o^nwurpl 
fornication  avec  plus  de  liberté'  if  de  plaijir , habî-.us  di- 
ou  pour  dérober  quelque  ebofe  en  cachette.  Il  b-eviTem^ 
rapporte  d’abord  l’opinion  de  ceux  qui  fou-  pure,  utgra- 
tiennent  qu’en  ce  cas  un  Religieux  quittant  dVmSSrïvo- 
fon  habit , encoure  excommunication;  mais  Mate,  ?ut 

. -i  clamaliquid 
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il  préféré  l’opinion  contraire,  qui  eftlafien- 
i Atpro-  ne,  6c  dit  I qu'il  croit  plus  probablement  q/syil 
ne  l'encoure  point. 

incurrere.  Efcobar  dit  la  meme  choie , oc  il  marque 
ib,i.  encore  plus  particulièrement  les  rencontres 
où  un  Religieux  peut  quitter  Ton  habit , 
fans  crainte  de  l’excommunication.  Il  met 
premièrement  la  chofe  en  queftion , & il  de- 
î Quan-  mande , 2 quand  un  Religieux  peut  depouil- 
â°ramfine  1er  fon  habit  fans  excommunication*.  Il  répond 
excommutii-  qu’il  le  peut  1.  le  dépouillant  en  quelque 
cationepo-  jjeu  {^cret  & écarté  : Si  in  loco  fecreto  exuat. 
exuere?  Comme  s’il  neftoit  pas  toujours  en  lapre- 
■gjjr  tr-6n-  fèneede  Dieu,  & s’il  ne  portoit  l’habit  qu’à 
10 caufe  des  hommes.  Par  cette  règle  les 
' Hermites  & les  Solitaires  pourraient  11e 
porter  jamais  leurs  habits.  Car  ils  fout 
toujours  en  lieu  lècret  & hors  la  vue  des 
hommes.  ' 

a.  Pour  élire  plus  à fon  aife  & à fa 
commodité  : Ut  commodius  eijit:  comme 
quand  il  fait  grand  chaud  enelté. 

3.  Pour  mieux  courir  & danfer  : Ut  me- 
lins  currat  aut  faltet.  Quand  il  fera  convié 
d’aller  à la  chaflè  ou  au  bal. 

4..  Si  eftant  maltraité  par  fon  Supérieur 
immédiat,  il  s’enfuit  pour  avoir  recours  au 
Provincial  ou  au  Gênerai , & il  quitte  l’habit 
de  peur  qu’eftant  reconnu  on  11e  le  prenne  & 

. on  le  ramene  à fon  monaftere  & à fon  Supé- 
rieur. Vel Ji  injujiè  gravatus  à Prælato  imme- 
diato  fugiat  ad  Super iorem  fine  habitu , ne  a- 
gnitus  comprekendatur.  C’eft  un  bon  expe-  1 
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aient  pour  nourrir  & entretenir  les  murmu- 
res , les  divifions  , & les  révoltés  dans  les 
maifons.  Religieufes. 

Enfin  il  peut  quitter  fon  habit  pour  quel- 
que fujet  honteux  & deshonneltc,  comme 
pour  dérober  en  fecret  : Vel Ji  ob  turpem  eau - 
Jdm , v.c.  ut  juretur  occulte.  Parce  que  fon 
froc  le  pourrait  empefeher  , ou  le  faire 
remarquer.  Ou  pour  fè  débaucher  & 
commettre  fornication  , utfornicetur  ; foit 
par  le  refpeét  qu’il  doit  à fon  habit  , & 
craignant  plus  de  le  profaner  , que  de 
corrompre  fa  confeience  ; foit  par  l’appre- 
henfion  qu’il  a que  s’il  alloit  avec  fon  froc 
en  un  lieu  infâme  , il  n’épouventaft  le 
monde , & ne  trouvai!  pas  fi  aifément  des  j 
perfonnes  qui  vouiufiènt  s’abandonner  à 
luy. 

Apres  que  Sanchez  a ainfi  déchargé 
d’excommunication  des  Religieux  qui  quit- 
tent leur  habit , pour  avoir  plus  de  liber- 
té dé  dérober  & de  hanter  les  mauvais 
lieux  , il  fait  cette  queltion  fur  le  même 
fujet  en  faveur  de  ceux  de  fa  Compagnie  : 

1 St  les  Religieux  de  la  Société  de  J E s u s 
quittant  leur  habit  pour  en  prendre  un  feculier^h  jesÜT" 
encourent  cette  excommunication7.  La  refolu^ 

tion  de  ce  cas  ne  luy  eft  pas  difficile,  par-  dùemés'fe- 
ce  qiK.il  y va  de  l’intereft  de  la  Société. 

2 Je  répons  en  un  mot , dit- il , qu'ils  71e  l’en-  fxcommunï- 

conrent  point.  carione?  < 

1 Tl  2 Bre»ittt 

• 11  re'pondeo , 
bac  non  2 

ocligan.  Sanchc^cf.  mtr.  I.  6.  c.  8.  ».  70.  /.  137. 
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Il  fcroit  marry  que  les  autres  Religieux 
eulfent  quelque  priv  iiége  où  ceux  de  fa  Com- 
pagnie n’eullènt  point  part  ; & celuy-cy  , 
comme  fort  avantageux  en  quantité  de  bon- 
nes occafions  qu’il  a marquées,  clt  en  quel- 
que maniéré  particulier  aux  Religieux  de 
la  Compagnie  de  J h s u s , ^ eftant  fondé 
dans  leurs  conftitutions , ainli  que  dit  San- 
chez , apportant  la  raifon  de  l'a  réponlè, 
i Qdiatex-  qui  eft  I I Parce  que  le  texte  qui  ordonne 
tus  îoquiiur  cette  excommunication  , parle  des  profez  qui 
dfmittenti-  quittent  l'habit  de  leur  Religion  ; & ainji  il 
bus  habirum  j'^ppofe  que  cette  Religion  a un  habit  particti~ 
foæ'f&n(ic  Hcr  qui  la  dijîingue  d'avec  les  autres  : mais 
fupponunt  ia  societe'  .de  Jésus  n'a  point  d'habit 
IStamha-  propre  & particulier  5 elle  fe  fert  d'un  ha - 
berc  Rcligio-  commun  ? & s'accommode  à l'ufage  de 
auoàcæteris  chaque  pays , comme  il  ejl  porté  dans  J es  con - 

d iftingoatur  : fitutionSi 

^ESucarec  De  forte  que  ce  qui  eft  une  efpece  de 
habîtu  pecu-  privilège  pour  les  autres  Religieux , de  pou- 
prio;C&«î-  voir  quitter  leur  habit  lans  excommunica- 
tur  habi.u  tion , dans  toutes  les  belles  occafions  qu’il 
accommoda-  a marquées  auparavant , c’eft  comme  un 
to  ufuipa-  droit  pour  les  Jefuites*  La  licence  que  les 
bctutinejus"  autres  Religieux  ont  en  ce  point,  n’eftquc 
ccmititurio-  pour  un  temps  , qui  ne  doit  pas  même 
mbus.  ibti.  e^re  tr0p  jong.  autrcment  ils  tomberoient 

dans  l’excommunication  : Quand 9 ex  caufa 
turpi  dimittitur  ex  brevi  temporc.  Mais  ’ies 
Jefuites  ont  en  cela  toute  liberté  fans  bor- 
nes du  temps  ny  des  lieux.  Ils  prétendent 

pou-. 
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pouvoir  aller  par  tout , & y demeurer  au- 
tant qu’ils  voudront  fans  craindre  l’ex- 
communication, parce  que  la  Société  n’a 
point  d’habit  particulier.  Societas  Jefu  ca- 
ret babitu  peculiari  & proprio.  De  quel* 
que  façon  que  s’habille  un  Jefuite  , c’eft 
toujours  un  Jefuite  ; &'  il  efl:  en  cela 
même  Jefuite  , qu’il  peut  changer  d’habit 
ainlï  qu’il  luy  plaift  , afin  de  s’accom- 
moder au  monde  & au  temps.  Uti- 
.tur  babitu  communi  accommodato  ufui  pa- 
trie. 

Il  efl:  de  l’habit  des  Jefuites  comme  de 
leur  Théologie  ; ils  font  également  ac- 
commodans  en  l’un  & en  l’autre.  Com- 
me ils  ne  s’attachent  à aucune  opinion , ils 
ne  s’affujettiffent  auffi  à aucun  habit  parti- 
culier , afin  d’avoir  la  liberté  de  changer 
d’opinion  comme  d’habit,  & d’habit  com- 
me d’opinion , pour  contenter  tout  le  mon- 
de , & pouvoir  faire  & dire  tout  ce  qu’ils 
voudront. 


A R T I- 
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Article  IV. 

Des  Privilèges  des  Religieux. 

* 

Que  félon  la  T’heologie  des  Jefuites  les  Privi- 
lèges des  Religieux  font  des  articles  de 
traitez,  qu'ils  ont  faits  avec  l'Eglife , des 
reconnoiffances  de  leurs  mentes  , des  paye- 
mens  de  leurs  travaux  , de  jujle s acquêts , 
& de  véritables  & légitimés  droits  ; & 
qu  ainji  les  Papes  & les  Conciles  ne  peuvent 
par  les  révoquer. 

COmme  les  Jefuites  diminuent  autant 
qu’ils  peuvent  l’obligation  des  vœux  & 
de  la  réglé  des  Religieux. , ainli  que  nous 
venons  de  voir  ; ils  employent  au  contraire 
tout  ce  qu’ils  ont  d’efprit  & d’artifice  pour 
relever  & pour  étendre  leurs  privilèges , 
afin  de  les  décharger  de  toutes  fortes  de 
loix  , tant  de  celles  qui  font  particuliè- 
res à leur  Religion  , que  de  celles  qui 
font  communes  à toute  l’Eglife,  & de  leur 
donner  toute  forte  de  pouvoir  , afin  qu’ils 
ayent  la  liberté  entière  & univerfclle  de  fai- 
re ou  de  ne  faire  pas  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront , tant  dans  leurs  maifons , que  par 
tout  ailleurs. 

Nous  avons  déjà  veu  que  leur  Théolo- 
gie permet  aux  Religieux  de  fe  fouftraire 
de  la  jutifdidion  des  Evêques,  de  s’élever 

au 
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s’élever  au  deflùs  d’eux , & de  les  traiter  d’in- 
ferieurs , entreprenant  d’abfoudrc  contre 
leur  volonté  des  cas  qu’ils  fe  font  refervez  , 

& des  cenfurcs  & fentences  d’excommuni- 
cation qu’ils  auraient  prononcées  , même 
contre  des  particuliers.  Il  femble  que  les 
Jeluites  ne  pourraient  porter  plus  haut  le 
pouvoir  qu’ils  prétendent  en  vertu  de  leurs 
privilèges,  fi  en  fuite  de  l’ufurpation  qu’ils 
ont  faite  fur  l’autorité  des  Evêques  , ils 
n’entreprenoient  aufii  fur  celle  des  Papes 
qui  leur  ont  accordé  leurs  privilèges.  Et 
c’elt  en  effet  ce  qu’ils  font  -,  & ce  que  leur 
Théologie  leur  apprend  en  diverfes  maniè- 
res qui  aboutilfent  toutes  à ce  point,  qu’ils 
prétendent  ne  dépendre  ny  du  Pape,  ny  des 
Conciles,  ny de  i’Eglife,  dans  la  poilèfiion 
& confervation  de  leurs  privilèges  , com- 
me ils  ne  veulent  pas  relever  des  Evêques 
dans  la  jouïffance  & l’ufige  des  mêmes  pri- 
vilèges pour  établir  cette  maxime. 

i;  Ils  prétendent  que  les  privilèges  n’ont 
pas  efté  donnez  aux  Religieux  comme  une 
faveur,  mais  comme  une  chofe  qui1  leur  * 
eftoit  deüe  & qui  ne  pouvoit  pas  leur  efiré 
refufée  en  fuite  du  traité  & du  pacte  qu’ils 
ont  tait  avec  l’Eglife.  Car  Cclot  tient  qu’il 
y en  a un  par  lequel  i comme  les  Religieux 
fe  Jont engagez  à l’Eglife,  If1  lus  ont  promis  de  inter  Reiï- 
pre parer  & de  fournir  , autant  qu'il  fera  en  ^rdi- 

foM.  1 1 1,  f R leur  cleliam  cos 

v inftitueneem 

ih  capice  fuo  mutunm  quoddam  pa&um  cite  conventum,  ut  ficuc  ii  fpondcnr 
paratos  Ce  quantum  in  ipftserit,  omnia  ad  finem  quern  princcps  cum  mediis 
prxfcripferit  ncceffaria  ; ut  virtucem,  dodrinam , operariorum  copiam  : Ce 
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viciffimpro-  ^eur  pouvoir , tout  ce  qui  leur  ferait  néceffaire 
müTofeaf-  pour  la  fi n qui  leur  ferait  propofée  par  le  Pape , 
défia!  Edam- avec  ^es  moyens  convenables  pour  y parvenir  ; 
ram  fc  cifen-  comme  J ont , la  vertu  , la  feience  , fcj5 
ceffaria  ad  nombre  d'ouvriers  : de  meme  PEglife  s'efloit 
cum  finem  obligée  & avait  promis  de  leur  donner  tous  les 
i!!'a  potcihtc  moyens  elfentiels  & uécefjaires  pour  cette  meme 

% . ^ 1 />  t I /•  r%  • ï 

pendebunt , 
uc  ordines 
Ecdefialli- 
cos , ur  po- 
teltatem 
concionan- 
di , Sacra- 
rnenta  ad- 
miniftrandi 
populo , & 
fimilia.  Ce- 
Ict  I.  y.  t. 
io.  f.  316. 


fin  ; com  me  les  Ordres  Ecclejiajliques , le  pou- 
voir de  prefeher , d’admmijlrer  les  Sacremens 
aux  peuples , & autres  femblables  qui  dépen- 
dent de  fon  autorité  & de  fa  puijfancc. 

En  fécond  lieu  ils  difent  qu’aprés  avoir 
contra&é  de  la  forte  avec  l’Eglilë  par  l’en- 
tre mife  des  Papes  qui  les  premiers  leur  ont 
accordé  leurs  privilèges,  les  Papes  fuivans, 
en  confirmant  leurs  privilèges  , leur  ont 
donné  comme  un  nouveau  titre , changeant 
ces  privilèges  en  droits  légitimés;  C’elt  en- 
core ce  que  prétend  Celot  quand  après  avoir 
allégué  quelques  Papes  lefquels  eh  diverfes 
rencontres  ont  maintenu  les  Religieux  dans 
la  poflëfîion  de  leurs  privilèges  qui  leur 
éftoient  contefiez  , il  conclut  en  ces  ter- 
i nictotias  mes  : I Voila  toute  la  fuite  du  procès , par  le- 
ceffus  eft'quî  quel  les  Frères  Prefcheurs  & les  Cordeliers , 
Prædicato-  aufjuels  feuls  P envie  s'efioit  attachée  ; furent 
ïioribus  confirme!,  dans  les  immumtez  Cf7  privilèges  qui 
^na  ”niCOr  ^eur  avoient;  efte'  acc°rdeZ  par  les  Papes  ; en 
aines  p etc-  forte  que  de  privilèges  ils  furent  changez  en 
coiiccli'a  droits  ordinaires  & légitimés.  Car  cette  puifi 

o'im  per  • • Jance 

Pontinces 

confirmavit  , & ex  privilegiis  fccît  légitima.  Ilæc  enim  fie  data  potef- 
tas  legicimo  judicio  , incerlocutione  Pontifleis,  & in  jus  canonicum  re- 
lata , .jam  non  privilegium  , fed  jus  eil } adeo  uc  V|ri  fc  dicerc  pofîr: 
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c-ttzce  leur  ayant  ejle  ainji  donnée  par  le  juge-  habere  à 
?2C/2t  légitimé  cyf  interlocutoire  du  Pape , tjf  jureporefta- 
zyMt  ejlé  inferée  dans  le  Corps  du  droit  Canon , 

^ eft  pim  un  privilège  & une  grâce , mais  un 
Irait  véritable  : . de  forte  qu'ils  peuvent  dire 
rentable  ment  qu  ils  tiennent  leur  pouvoir  du 
lroit&  de  la  jujlice  ordinaire.  Et  pour  ren- 
dre cette  raifon  plus  plaulible  , & appuyer 
davantage  ce  (Jroir  prétendu , il  fe  fert  delà 
-Ompurailon  i d une  perfonne  laquelle  ayant  i F.oiem 
-eccu  en  don  une  rnaifon  qui  luy  eft  apres  con - ",odo  3U0 
L’Jtec , Ji  elle  ejt  maintenue  par  fentcnce  dans  la  fimdum  aut 
ïojpjfion  de  cette  rnaifon  , elle  luy  appartient , 
non  plus  par  le  feul  titre  de  donation  & de  ante  dono 
y race  , mais  par  un  véritable  droit , fcf  par 
■jujlice.  , . coriceffionc , 

Pour  trbilîéme  raifort  ils  allèguent  que^Ste. 
les  privilèges  ont  elle  accordez  aux  Reli-  au. 
gieux  en  reconnoiflànce  de  leurs  mérites  , 

& comme  une  recompenfe  de  leurs  tra- 
vaux ; & par  confequent  qu’iis  leur  tien- 
nent lieu  de  payement  pïütoil  que  de  con- 
ce  (fions  gratui  tes.  C’elt  comme  Celot  en 
parle  au  Chap;  19.  du  1.  où  repréfentant 
les  motils  qu’il  dit  que  les  Papes  ont  eu 
de  donner  les  privilèges  , il  met  pour  le 
froifiéme  2 leurs  mentes  & leurs  Jèrvices , 
fit  ceux  des  particuliers  , ou  ceux  des  Corn-  omats  S? 5 
munautez, , lefquels  l Eghfe  reconnoit  comme rmi  inmo' 
elle  doit , rccompenfant  le  mieux  qu'elle  peut^f  mScu 
par  fes  grâces  fy  J'es  faveurs  tant  de  belles  vid-licet  ip,'a 

R rt  ■ vel  perfona- 

* actions  mm  privât  a* 

r';u,î  ’ ' c}  commumeatum  , qua;  deb.ta  animi  gra-ificatione  profequitur  Fc- 
r Ci  9 V 3S°dp°:eft  2ranæ ”yon pidcherrimis  labori bus  rependit.  U, À. 
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délions  & de  glorieux  travaux.  D’où  il 
inféré  que  le  Pape  ne  peut  pas  révoquer  les 
privilèges  qu’il  a donnez  en  cette  renefn- 
■ juçqux-  tre#  I Le  Pape  i dit-iî  , ne  peut  pas  rjler 

mPapTto!--/^*J  îuftc  fu)et  ce  a dey11**  jujlemcnt  , 
icre  fiiiê  juita  comme  il  ejt  porté  par  les  réglés  de  la  Ch  an" 
pnHs*  Car.-6*  ce^erie  dpojloltquc  , dont  Ici  1 6.  e(l  an  il 
ccllarix  À-  ncjl  pas  permis  U'ofer  un  droit  jujlement  ac- 
quis. 

Il  parle  des  privilèges  des  Religieux 
comme  d’une  conquedeou  d’un  droit  qu’ils 
auraient  acquis  à la  pointe  de  l’épée.  Ce 
r,e  f - qu’il  explique  encore  plus  clairement, cou- 

2 Maxime  tinuant  ainli  fon  difeours  : 2 Ce  qui  ejl 
wîorltm"*  vray  7 fur  tuHt  l°rs  yue  ces  droits  ont  ejié  ac- 
xrumnis  quis  avec  de  grandes  peines  & travaux  , 

v on  d - ben-  qu'ils  J emb lent  tenir  lieu  de  reéompenfe , ejlant 
unicoverbo  clair  qu'en  ce  cas  ils  ne  peuvent  cjlre  détruits 
uuf Cffvc ^ut  fans  r<{if0K  & par  une  Jeule  parole.  Ce  qu’il 
mercedis  vî-  prétend  edre  bien  fondé  fur  le  droit  tant 
vîdctuur>lerc  Eçcleliaftique  que  Civil  , duquel  entr’au- 
qnod  piu-  très  fetitcnces  il  rapporte  cclle-cy  ; 3 qu'il 
^rofoiii'qîic  eft  raifonnable  que  le  bienfait  dé  un  Prince foit 
jurisfèrnen-  permanent  : Et  cette  autre  qui  ed  encore 

lùr  p^us  ^orte  j 4 que  cc qin  foy a une  ™ 

3 Dcccrc  luy  peut  plus  déplaire. 

îwf^'bf*  ^ allégué  encore  fur  ce  fujet  l’exemple 
neficium  cite  des  charges  & des  bénéfices  qui  edant  une 
"j'q'uoTb  fois  donnez  , ne  peuvent  plus  edrë  odez , 

r.icipiÜaiitt  fuivant  la  réglé  de  droit;  y qu'il  n'eji  permis 

ampiîusdir-  . . joJîer 

plvccre  non  •>  c 

poire. 

5 Scrihit  GlolTa  ncrvcrdim  c(Tc  quod  volmratibus  qnorundam  quis 
pri  /cuir  O/li  :ii$  vel  bcneSciis , cum  bénéficia  debeant  elle  perpétua.  Ibi, 
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d'ojler  à perfonne  les  charges  ou  les  bénéfices 
par  fa  feule  volonté , parce  que  les  bénéfices 
doivent  ejlre  perpétuels.  D’où  il  conclut  en 
faveur  des  privilégiez,  i que  les  exemptions 
qui  ont  ejié  données  pour  recompenfe  des  fer-  expmptipnes 
vices , font  d'autant  plus  fermes  & afjurées  , j*1* 
que  ces Jervices  ont  plus  grands  & en  plus  grand  cap  e ntc- 

nombre.  tVsciJ?lî«T 

Il  remarque  auffi  p.  3'8.  que  quelques-  bamus,  eo 
uns  de  ceux  qui  ont  fondé  les  Monaùercs , ^ncvalidio- 
l’ontfait  à condition  que  les  maifons  qu’ils  pW: 


quo 

iS  plura coque 


fondoient  feroient  exemptes  de"  la  j uritciic- 

J ..  0 r , J.  mérita  finit. 

tion  des  Ordinaires , & ne  relcvcroient  que  sus. 
du  Saint  Siège.  2 Les  immumtez  , dit-il,  iDatæfunt 


ont  encore  efté  données  aux  Religieux  pour  îlcl,”1°.lis 
,,  -L  ; • , «->  * immumtates 

a autres  caujes  particulières , dont  on  peut  met-  ob  caufas  aiï- 
tre  la  première,  la  volonté  des  fondateurs  qui <1LUS  .cum 
n ont  donne  leur  bien  aux  lYloyncs  qu  a condi- communes, 
tion  que  les  Monalicres  qu'ils  fondoient  ne  /^.  quarurapn- 
rotent  Joumts  qu  au  Râpe.  D ou  il  mtere  que  potdt  Pun- 
ies Prélats  ne  peuvent  ny  révoquer,  ny  di-,^t0a^mJça 
minuer  les  privilèges  de  ces  Maifons.  Et  tantum  lege 
dans  la  page  fuivante  il  dit  encore  plus  facukates 
clairement  & plus  infolemment  tout  en-chis  îcga- 
femble  , qu’il  demeure  bien  d’accord ruilt,> 

Tl  n,  1 n r tr  j ■>  modo  Mo- 

3 qu  il  a ejte  au  pouvoir  del  Lghje  de  n ap-  naiteriauni 
prouver  pas  cette  forte  de  Monajteres  , mais  £ 
q:ï' il  n'a  jamais  pu  Je  perfuader  que  les  Reli-  fubderentur. 
gieux  qui  s'emploient  à travailler  pour  le  fa-  li,L  jj: 

R 3 lut  ab^F.cc'efia 

Religionii 

formam  potuifTc  non  probari  atquc  invehî  facilè  credo , fed  eam  qu:c  alicnæ 
laluti  ferviat , fine  privîlegiis  erigi  potuifie , aut etiameuin  illis revocatis  con- 
fervari  polte  , mihi  nunquam  perfuaderc  potui.  Nequc  vercor  diftuni  Cano- 
p.ilUruni , lice:  furnmo  l’ontifki  competat  ante  collacioncm  omivmoda  porei- 
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tas,  non  ta- ^ des  autres , pujfent  ejlre  établis  fans  privi- 
men  libéra  Mge  s , ou  pujfent  meme  jubjijter  apre's  la  re- 
iiukpropofi .vocation  de  ces  privilèges  ; & qu'on  pujl  ap- 

înodare"1*  P^1uer  * ce  fuje * ce  <IUe  difcnt  les  Cano- 
un.  374.  n*Jtes  » qu  encore  que  le  Pape  ait  tout  pou- 
voir & pleine  liberté  de  faire  ce  qu'il  vent- 
avant  que  d'accorder  les  privilèges  & les  grâ- 
ces , il  ne  l'a  pas  toutefois  apres  les  avoir  ac- 
cordées. 

De  ce  difcours , & de  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  cy-devant  il  s’enfuit  évi- 
demment que  félon  la  Théologie  des  Je- 
fuites  les  Religieux  ne  tiennent  plus  leurs 
privilèges  dcpendemment  du  Saint  Siège: 
Qu’encore  que  l’Eglife  les  leur  ait  pu  au 
commencement  accorder  gratuitement , 
néanmoins  elle  ne  leur  a pas  fait  grâce  , 
mais  qu’elle  leur  a rendu  jufticc  : Que  ces 
privilèges  eftoient  deus  à leur  inftitut  : Que 
les  Chefs  des  Ordres , & quelquefois  les  fon- 
dateurs des  maifons  particulières  en  ont 
traité  avec  les  Papes  : Qu’ils  les  ont  en- 
bore  acquis  après  par  leurs  travaux  & par 
lès  fervices' qu’ils  ont  rendus  à l’Eglife  : 
Et  qu’aujourd’huy  ils  les  poflèdent  , non 
plus  comme  des  privilèges  & des  grâces  ; 
mais  comme  dès  biens  qui  leur  font  pro- 
pres , qu’ils  ont  légitimement  acquis , 
& qui  leur  appartiennent  de  droit  com- 
mun. 

De  forte  qu’aprés  toutes  ces  conlidera- 
tions  qui  font  autant  de  juftes  titres  fous 
lefqucls  les  Jcfuitcs  prétendent  pofïèdcr 
* * au- 
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aujourd’huy  leurs  privilèges  , ils  croient 
qu’on  ne  pourroit  les  révoquer  ou  les  ern- 
pelcher  d’en  joüir,  fans  manquer  de  paro- 
le à leurs  bienfaiteurs  , de  fidelité  à leurs 
premiers  fondateurs,  & de  julîice  aux  Re- 
ligieux particuliers  qui  ont  travaillé  pour 
les  acquérir  , & à tout  le  corps,  à qui  ils 
les  ont  acquis  & à qui  ils  fout  néceflài- 
res  pour  fublîller.  C’eft  pourquoy  ils  ne 
craignent  point  de  déclarer  au  Pape  qu’il 
ii’elt  pas  en  Ion  pouvoir  de  faire  cette 
révocation  , comme  nous  l’avons  veu 
cy- devant,  par  les  paroles  exp relies  deCe- 
lot. 

Mais  pour  appaifer  les  Papes , & les  en- 
gager même  dans  cette  caufe , il  tafehe  de 
les  intereffer  , difant  qu’il  y va  de  leur  au- 
torité dans  la  coiicelTion  & dans  laconfcr- 
vation  de  ces  privilèges  ; & qu’entre  les 
raifons  qui  ont  porté  les  Papes  à donner 
les  privilèges,  1 la  première  reiarde  te  Pape  * ,Priir>* 
meme , qui  fait  voir  en  donnant  les  pnvilzges,  tan, 

le  pouvoir  & ? autorité  itniver Celle  qu'il  a dans  git . uc 
tout  le  monde.  \ priviicgio- 

Et  encore  qu’il  reconuoiflê  que  S*  Ber- 
nard  11’approuve  point  cette  raifon,  com-catho?icam 
me  ellant  trop  humaine  , feculicre  , & in- & «came.û- 
digne  de  la  fainteté  & de  la  conduite  du  tatcmUPro-1" 
Souverain  Pontife  de  l’Eglife;  ( 2 Je  fçay^ . &«>«- 
bien , di  t-  il , que  S.  Bernard  n'approuve  point  ™r,‘9  fi  ^4. 
cette  raifon  écrivant  au  Pape  &c.)  il  ne  laif  2 Sciora- 
fe  pas  toutefois  de  l’étendre  & de  la  faire 

R 4 valoir  nardo  non 

probarî  dum  fcribic  ad  Pont'ficcm.  1ht*. 
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valoir  le  mieux  qu'il  peut  , ajoutant  peu 
, Qmdvcro  aPres  - 1 Mats  qu'y  a-t-il  de  plus  raijonncr 
reqniusqur.m  b le  que  de  voir  quantité  de  monde  vexir  ce 
ChrTiîianita- tüutcs  Parts  Je  rendre  au  Souverain  Tribunal 
tis  Tribunal  delà  Chrefienté , & consulter  le  fanéluàirc 
îmsad Y^u'ccde  la  vérité  y pour  en  recevoir  les  oracles'1. 
abipfô  fane-  Qu\  a-t-il  de  plus  glorieux  pour  le  Pr inc e des 
tadsoracuia  Pudeurs  , auquel  Jeul  appartient  le  droit  Jie- 
læpîffinie  ac-  preme  fur  toutes  les  ouailles  de  J E S u S 
gbrio£d  Christ*,  que  d'avoir  aujji  iuv  Jeul  par 
qaamPrin-  toute  la  terre  un  pouvoir  particulier  Jur 
’-ks  &oi!  5 J“r  tes  Evêques  , Jur  les  Eg/i- 

iî  fummum  fes  , & fur  le  s Ordres  entiers  des  Keli- 
.lusinomnes  . • n j ' 1 

Chriilianos,  gSCUX . 

jus  peèuüare  z II  ne  fe  contente  pas  encore  de  dire 
AndftfteV,  9UC  ^cs  Religieux  privilégiez  font  néceffaires 
Kccieiiasto-  au  Pape  pour  faire  paroiltre  fa  puiliànce  , 
ncsReiigiô-  de  étendre  fa  gloire  par  toute  la  terre  , il 
forum  iitre-  ajoute-  que  lans  eux  fa  primauté  ne  feroit 
ubîque  poniî  qu’un  nom  fans  effet  , & £i  puiilance 
deret  nu.  une  idole  & une  ombre  de  celle  qu’a- 
Toile ca- voient  autrefois  les  Papes  ou  les  Em- 
pituiomm  pereurs  Payens  qui  tenoient  leur  fiége  à 
rumqùeim-  Rome  avant  que  les  Papes  y euflènt  le 

munitates,  leur. 

aceph'àîo d & Voilà  donc,  ainfi  que  nous  avons  déjà 
fitios  Beiîai  dit , les  privilégiez  fouftrarts  de  la  puiflàn- 
va°imm  no-  ce  du  Pape  aulfi-bien  que  de  celle  des  Evê- 
men  &vete-qucs  ; & s’ils  fe  tiennent  encore  fous  luv, 
potencîæ  ? ce  n elt  que  pour  foutenir  fa  puiuance  a 
liid-  affermir  fon  thrône.  De  forte  qu’il  ne  faut 
plus  dire  , fuivant  les  maximes  de  Celot 
& des  Jefuitts  , que  les  Religieux  tiennent 

leurs 
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leurs  privilèges  de  la  volonté  & de  l’auto- 
rité du  Pape  ; mais  pluftoft  que  le  Pape 
tient  fa  puiffance  & Ton  autorité  des  Reli- 
gieux privilégiez  , 6c  particulièrement  des 
Jcfuites. 

Après  tant  de  raifons  fi  fortes  & fi  puif- 
fantes  , s’il  trouvoit  quelque  Pape  fi  peu 
affectionné  aux  privilégiez  , ou  pluftolt  à 
luy-même  & à fon  propre  Siège  , que  làns 
confiderer  (es  propres  interefis  , non  plus 
que  la  juftice  prétendue  de  leur  caufe  , il 
entreprit!  de  révoquer  ou  de  retrancher  leurs 
privilèges  , Celot  leur  donne  un  autre  ex- 
pédient & comme  un  dernier  remede,  qui 
dt  d’engager  le  Roy  & le  Clergé  de  Fran- 
ce dans  leur  caufe , en  foûtenant  ridicule- 
ment que  les  privilèges  des  Religieux  font 
femblables  à ceux  des  Rois  de  France  , & 
aux  libertez  de  l’Eglife  Gallicane;  Ac qu’ils 
doivent  cftre  auffi  affurez  & aufli  inviola- 
bles les  uns  que  les  autres  : Que  comme 
les  privilèges  des  Rois  ont  efté  acquis  par 
les  îèrvices  qu’ils  ont  rendus  au  S.  Siège  ; verum li- 
ât comme  les  libertez  de  PEglifè  Gallicane  ber  atcsiiire 
ne  font  pas  des  faveurs  & des  grâces  des  benefi" 
Papes,  mais  des  articles  de  droit  commun  ;ciodonar*. 
ainfi  les  privilèges  des  Jefuites  & des  autres  Kpn£ 
Religieux  doivent  cftre  confïdcrezcn  partie  ?ut  coutru 

u j j •.  i . jtiscommu- 

comme  des  droits  légitimement  acquis  parue,  un. 
leurs  travaux,  & en  partie  comme  des f- 
points  de  droit  commun  ; en  forte  qu’ils  despSrflL 
poflèdent  conjointement  les  deux  qualitezS?sdesReli' 

P ~ o gICUX , p. 

»X  373.  il  les 

appuie  » jus  qnælinini , jura  Lboribus  & æmrnn's  acquifitt. 
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& les  deux  avantages  qui  fe  trouvent  fê- 
parément  dans  les  privilèges  des  Rois,  & 
. dans  les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 

voteftas  C’elt  à dire  que  les  privilèges  des  Religieux, 
Km'm'jus  dans  la  prétention  des  Jeliiites , ont  tous 
canonîcuin  fcuis  autant  de  force  , de  perfeétion  , & 

jampriv?ie-  d’excellence,  que  les  privilèges  des  Rois  , 
uiumft  adeo^  *cs  ^kertez  de  l’Eglife  Gallicane  joints 
rnVerèdice-enfemble , qui  eft  une  penfèe  digne  du  ju- 
re poflint  gement  & de  la  modeitie  du  P.  Ceiot  : & 
habereà  jure  qu’ainli  le  Roy  & le  Clergé  .de  France  doi- 
poteftatem.  vent  craindre  que  fi  l’on  entreprend  fur  les 
m -privilèges  des  Religieux  , on  ne  combatte 
après  les  leurs.  Comme  fi  l’on  ne  pouvoir 
réfuter  aux  Religieux  des  chofes  qui  font 
pour  la  plufpart  contre  le  droit  commun , 
& qui  ne  leur  ont  cité  accordées  que  par 
abus , ou  pour  de  prenantes  néceffitez  de 
l’Eglife  , qui  ne  fubfiftent  plus  , fans  qu’il 
y ait  lieu  d’apprehender  qu’on  ne  ravif- 
fe  aux  Rois.  & aux  Évêques  de  Fran- 
ce des  droits  qui  font  eltentiellement  attachez 
à leur  cara&ere  & à leur  autorité. 

C’elt  encore  dans  ce  deftein  que  ce  Je- 
fuite  exaggere  fi  extrêmement  les  libertez 
de  l’Eglife  Gallicane  & les  privilèges  des 
Rois  de  France,  jufques  à louer  les  Fran- 
çois de  lie  s’eltre  pas  laiffez  affervir  par  les 
râpes  , comme  les  autres  peuples  ; & à 
déclarer  ennemis  de  l’Eglife  & de  l’Eftat 
ceux  qui  voudroient  blefièr  ces  libertez  & 
ces  privilèges  Royaux;  afin  de  conclure  par 
la  même  raifop  , que  ceux  qui  ofent  en- 

tre- 
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' treprendre  de  combatre  & de  diminuer  les 
privilèges  des  Religieux  , doivent  eflre  te- 
nus pour  ennemis  publics  de  la  Religion. 

C’efl  ainfi  qu’il  s’explique  luy-même  clai- 
rement en  ces  termes  : I Ces  chofes  font  voir  , ,tecfe| 
plus  clairement  que  le  Soleil  que  les  François  clariùs  de- 
fe  fouvenant  de  la  liberté  qui  leur  ejl  naturel-  &°Fr^cn0:s’ 
le  , l'ont  toujours  prefereè  à toutes  chofes  , & ingénie*  li- 
que  la  caufe  des  privilèges  des  Religieux  e(l  bc[rat'snic' 
tnjeparab'.ement  jointe  Cf?  attachée  aux  pn-  rébus omni. 
v ilégcs  de  nos  Rois  , & aux  Itbertez  de  l'E - pj^iii^1*5 
glife  Gallicane  ; CS?  que  quiconque  veut  paffer  & monafti-  ' 
pour  boifl  François  Ci?  bon  Ecclejiajlique  , ne 
fçauroit  fans  crime  entreprendre  d'en  violer  caufam  cum 
le  moindre  article.  De  forte  que  s'il  fe  trou-  R^3urn  nof- 
voit  des  hommes  qui  apres  avoir  confidere  vilegiis  & 
& pefè  ces  chofes , continuaient  encore  opi-  f-u^GïUica.. 
ffiajlrément  à vouloir  ofer  Tes  privilèges  de  næjibertatc 
quelque  Ordre  que  ce  joit , on  les  devroit  jff 

jlement  traiter  comme  des  ennemis  publics  de  ram  elle,  &c. 
i'Eflattf  de  la  Religion. 

Cette  conclulion  n’excepte  perfonne.  Elle  quiieFran- 
n’épargne  ny  les  Rois,  ny  les  Evêques,  ny"^^' 
Tes  Papes  qui  ont  voulu  tant  de  fois  bor-  ricum , polfe 
ner  & modérer  les  privilèges  des  Religieux.  fàbçrSaT, 
Pour  fe  rendre  criminel  en  ce  point , au  ut  non  im- 
jugement  des  Jefuites  , de  pour  pafïèr  par- 
my  eux  pour  ennemy  de  TEJîat  & de  la  Ke-  judîcàride- 
ligion  , c’efl  allez  d’entreprendre  fur  le  ^“"fortè 
moindre  article  de  leurs  privilèges  , ou  poil  hxo 
plutofl , de  s’oppofer  aux  entreprifes  injuf- 

tes  ?n  evcilendis 
privilegiis 

quorumcnnque  oriinum  perfiftant.  Mi.  c-  «7-  h 355- 
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tes  qu’ils  font  fous  prétexte  de  leurs  privi-' 
léges. 

Leur  première  prétention  donc , & leur 
première  réponfe  à ce  qu’on  leur  objeéte  , 
que  leurs  privilèges  ont  ellé  révoquez  par 
les  Papes  & par  le  Concile  de  Trente  , 
elt  que  les  Papes  & le  Concile  n’ont  pu  le 
faire. 

Ils  répondent  en  fécond  lieu  que  telle  ré- 
vocation ell  encore  nulle,  parce  qu’elle  n’a 
pas  elle  publiée  & rcçiie  en  France.  C’clt 
ce  que  foûtient  Bauny  en  fa  Somme  c.  41. 
p.  673.  Un  objeélera  , dit- il  , que  Glement 
mil.  en  1601.  & Paul  V.  l'an  1617.  ont 
révoqué  toutes  les  grâces  accordées  aux  Régu- 
liers par  eux  & par  leurs  predeceffeurs  , 
avec  defenfe  , fous  peine  d'excommunication 
d’abfoudre  d'aucun  cas  que  les  Evêques  fe  fe- 
raient refervez.  Il  avoüe  que  les  privilèges 
des  Réguliers  ont  elle  révoquez  par  Clé- 
ment VIII.  &par  Paul  V.  mais  il  paflè 
par  deffus  l’autorité  de  ces  deux  Papes  , de 
il  répond  ; Nous  difons  1.  que  cette  Bulle 
n'a  jamais  eflé  repue  ny  publiée  en  France. 

. a.  quelle  ne  comprend  autres  personnes  que  cel- 
les qui  font  au  delà  des  monts. 

Ét  au  ch.  33.  p.  51%.  traitant  de  la  même 
difficulté,  il  dit  avoir  appris  de  Miranda  , 
que  la  Congrégation  établie  pour  les  difficultez 
qui  arrivent  fur  le  fens  du  Concile  , avait  dé- 
claré que  l'intention  du  S.  Pere  ny  de  fes  pre- 
deccffcurs  n'avoit  jamais  ejlé  de  permettre  aux 
Religieux  d' a! foudre  des  cas  refervez  aux 
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Evêques  fans  leur  permiffion , ainfi  qidil  fe 
voit  par  les  paroles  de  leurs  réponfes  adreffées 
à S . Charles  R an  1577.  Cum  à facr  a Congré- 
gations Cardinaliurn , &c.  Il  rcconnoit  aulît 
que  cela  ell  vray , & que  les  Cardinaux  de 
cette  Congrégation  avoient  déclaré  expref- 
lemcnt  & maüdé  à S.  Charles  que  l’inten- 
tion des  Papes  & du  Concile  de  Trente 
n’avoit  point  elle  que  les  Religieux  pullënt  * 
en  vertu  de  leurs  privilèges  abfoudre  des 
cas  que  les  Evêques  fe  ièroient  refèrvez. 
Mais  cette  raifon  ne  l’étonne  pas  plus  que  la 
première,  & il  ne  laifiè  pas  de perliller tou- 
jours dans  fon  fentiment  , &'  de  dire: 
Néanmoins  il  ejl  vray  I . que  cette  déclaration 
ttejl  que  pour  l'Italie.  Et  peu  après  : Jlefide 
plus  trés-veritahle  que  cette  déclaration  ri  ayant 
ejlé  notifiée  en  France , ny  aux  autres  Provin- 
ces de  deçà  les  monts , elle  ne  peut  avoir  ap- 
porté préjudice  aux  Religieux  ny  à leurs  pri- 
vilèges. 

Par  la  même  raifon  on  pourroit  luy  de- 
mander fi  les  privilèges  des  Religieux  ^ & les 
Bulles  des  Papes  qui  les  ont  accordez , ont 
cité  publiez  en  France  , vérifiez  dans  les 
Cours  Souveraines , fignifiez  aux  Evêques , 

& reçus  par  ceux  qui  y ont  interefh  Que 
s’il  fe  trouve  que  cela  n’eft  point  fait, 
comme  en  effet  il  ne  l’a  jamais  elle,  il  s’en- 
fuit par  fon  principe  même  que  les  privi- 
lèges n’ont  aucun  lieu  ny  aucune  vertu  en 
France  , & que  les  Religieux  ne  peuvent 
en  façon  du  monde  s’en  fervir  contre 

Tau- 
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l’autorité  & contre  la  volonté  des  Ordinai- 
res. 

Il  ne  répond  point  à cette  objection , & il 
femble  l’avoir  ditlimulée  ; mais  Celot  ne 
s’en  mettroit  pas  beaucoup  en  peine  , puis, 
que,  comme  nous  venons  çjç  voir  , il  ne 
croit  pas  que  les  Papes  , non  plus  que  les 
Conciles  , ayent  la  pui fiance  de  révoquer 
.les  privilèges  des  Religieux.  Lu  et  Snmmo 
P ont  i fie  i corn pe  tut  ante  collationem  omnimoda 
potejlas  , non  tamsn  libéra  privatio.  Il  ne 
iaifle  pas  néanmoins , comme  par  furabon- 
dance  de  droit , de  donner  deux  moyens  de 
fc  défaire  de  ce  raifonnement. 

Le  premier  elt , d’appcller  des  Conciles 
qui  ont  révoqué  les  privilèges  , aulîi-bien 
que  des  Evêques  qui  en  voudraient  em- 
pefeher  ou  modérer  l’ufage , aux  Papes  qui 
les  ont  accordez.  C’cft  ainfi  que  parlant 
d’un  Religieux  qui  n’auroit  pu  obtenir  l’ap- 
probation d’un  Evêque  , il  dit  en  fe  plai- 
, mufu  gnant  : I Que  fera  ce  pauvre  homme , félon 
Trifien  ini  l'ordre  & l'ujage  du  Concile  de  Trente,  apres 
m;nefifndi°'  avoir  ejié  indignement  traité  & refufé  i Car 
gn.im  paifo  [eS  paroles  du  Decret  font  clair  es  & cxprejjcs , 
Ajirèiiim que  perfonne  ne  peut  fans  avoir  reçu  appre- 
le^îs  verba  dation  , &c.  .L’Evêque  refufe  fon  appro- 
prie™'^ à ce  Religieux  ; le  Concile  de 
^ipprobatjo-  Xj-entc  luy  defend  expreffément  de  s’ingérer 
neà”.  °x*lç.  de  faire  aucune  fon&ion  Ecclefiaftique  fans 
e- 24- Moo-la  même  approbation:  que  fera  ce  pauvre 
Religieux  qui  a contre  foy  l’autorité  deJE- 

vêque 
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vêque  & du  Concile?  Quid  fiet  hominë indi- 
gnant paffo  repulfam  ? 

Son  avis  ell  1.  qu’il  appelle  comme  d’a- 
bus de  la  fentence  de  f Evêque  & du  Decret 
du. Concile  , au  jugement  des  Papes  qui 
ont  accordé  1 es  privilèges , comme  un  bon 
plaideur  qui  fe  voyant  condamné  par  un 
arreft  tout  nouvellement  prononcé  contre 
luy,  prétendrait  pouvoir  avoir  recours  à 
d’autres  arrefts  plus  anciens , qu’il  s'imagi- 
nerait luy  cflre  favorables»  1 Ce  Religieux , « De  jure 

dit-il,  Je  perfuadera  que  P approbation , la  li-  jeétusadaîi- 
cence , CJ  la  jurifdiélion  qui  luy  a ejlé  re/a-tiquum  re- 
fée  injujlement , comme  je  le  fuppofe , par  un  nb7ap’Pr0- 
Jir/iple  Evêque  , luy  a ejlé  accord/e  par  un  j^tionem , 
fouverain  Pontife.  Voilà  la  fentence  dej7rifaia"ol 
l’Evêque  caffée  fans  autre  forme  de  procès  ,^emcon^ 
& fins  oüir  ou  appeller  l’Evêque  , par  un  à^ùmmo 
Decret  du  Pape  , fans  aller  à Rome  , & 
fans  que  le  Pape  en  ait  aucune  connoilïàn-^oTvônd- 
ce».  Ce  Decret  fe  forme  dans  la  telle  du  fexin.M=. 
Religieux  ; le  condamné  devient  le  Juge  ,pommus7 
i!  s’abfout  luy-même  & condamne  celuy^c“ravitv, 
qui  l’avoit  condamné  ; fa  prétention  ell  fa  ,JM 
loy  ; & fa  propre  penfée  qui  le  fait  pre- 
fumer  de  fon  bon  droit , ell  toute  la  règle 
& le  fondement  de  fon  jugement.  Pour 
le  Concile  de  Trente,  il  avoiie  qu’en  ce  cas 
il  ell  ouvertement  contraire  aux  Religieux, 

& qu’il  luy  défend  exprelfément  d’entre- 
prendre de  faire  aucunes  fondions  contre 
la  volonté  & fins  l’approbation  d’un  Evê- 
que 
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i At  cnim  que  dans  fon  Diocéfe.  1 Le  Concile  dé 
îlli  contra-  'Trente,  dit-il,  lu  y ejl  contraire  ,&  il  or  dosa- 
dcn  inum,  & ne  c^uen  ce  cas  la  coutume  ny  les  privilèges 
hoc^ubet  n'ont  nV  l*eu  ny  force.  1 Mais  il  re'pond  que 
privilégia  & cette  Conflit  ut  ion  du  Concile  ne  dérogé  pas  aux 
eonfactadi-  aKCie„nes.  C'elt  à dire  que  le  Concile  n’a 
"^Equidem  pas  pu  révoquer  ou  rcglerjcs  privilèges  des 
deoefphac'  Religieux  » encore  qu’il  l’ait  voulu  taire  , 
Concilii  & qu’il  ait  déclaré  expreflement  & claire- 

ne^rinîs  ment  le  i au  raPPort  même 

non  "dero'-  de  Celot.  A per  ta  cnim  verba  funt  legis  , 
gan.  îbti.  nunum  p0fj'e  ntJi  approbationem  obtiigeat , & c. 

parce  qu’ils  ont  elle  autrefois  accordez  par 
les  Papes.  Et ainfi  il  apprend  aux  Religieux 
à reeufer  les  Conciles , & à en  appeller  aux 
Papes. 

Mais  s’il  arrive  que  les  Papes  aufii  bien  que 
les  Conciles  foient  contraires  aux  privilè- 
ges , ou  qu’ils'les  veuillent  révoquer  , le 
iècond  expédient  que  donne  Celot , eft  de 
reculer  les  Papes  & les  Conciles  , & d’of- 
ter  ce  pouvoir  aux  uns  & aüx  autres  ; par- 
ce qu’ayant  une  fois  donné  les  privilèges 
aux  Religieux,  il  prétend  qu’ils  font  obli* 
gez  par  necefjité  de  les  leur  conferver  a per - 
3 QuodRo-r^aj;/  : o Ce  que  le  Siège  de  Rome , dit-il,- 
prHhnftim  accordé  à peu  de  Monafleres  par  S.  Gregoi - 
Gregorîum  re  ? R l'a  depuis  accordé  par  d'autres  Papes 
n;ifteriis\°"id  aux  Ordres  tout  entiers , en  confirmant  fa  pre- 
dçindc  per  rniere  bonne  volonté  par  une  nouvelle  liberali- 
tifices  mtis  té , y rendant  fa  libéralité  & fon  don  per - 

ordinibus  petnel  fÿ  néce flaire.  C’eft  à dire  que  les 

nova  libefa-  ‘ M nr,VU 

Ürate,  ve-  pflV  1- 

teri  voluntatc , perpétua néceflitatc conccflic.  /.  Ç.  r,  h.  f.  jyz. 
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privilèges  donnez  par  les  Papes  aux  Ordres 
entiers , leur  ont  efté  donnez  à pfrpetuite' , 

& qu’ils  leur  ont  aufil  efté  donnez  pur  ne - 
ceffit/  & par  obligation  ; ou  bien  qu’aprés 
leur  avoir  cité  donnez  volontairement  , 
ils  les  pofiedent  à prêtent  & en  joüif- 
lènt  comme  de  leur  bien  propre  , par 
j a (lice  & à perpétuité  , perpétua  nécefjita- 
te  , fans  que  perfonne  les  eh  püiilc  jamais 
priver. 

Que  fi  vous  penfez  luy  repréfenter  que 
c’eft  détruire  la  nature  des  privilèges  qui 
font  des  grâces  & des  faveurs  volontaires, 
de  prétendre  qu’ils  portent  engagement  & 
nécefïïté  à celuy  qui  les  a données,  de  les 
continuer  toujours  & à perpétuité , même 
contre  fa  volonté  : il  votis  répondra  que 
les  privilèges  des  Religieux  ne  font  pas 
aulïi  proprement  des  privilèges  ny  des  fa- 
veurs de  la  libéralité  du  Saint  Siège  ; 
mais  des  droits  légitimés  qui  leur  appar- 
tiennent, & qu’011  ne  fçauroit  leur  ofter 
fans  injufiiee.  t Et  qu'on  ne  fe  fonde  pas , , Neque 
dit-il , fur  ce  qu'on  les  appelle  privilèges.  CarYim  fnria_s 
je  foütiens  qu'une  fentence  definitive  , telle  {Triviïegfis. 
que  cette  dont  nous  avons  parle ' au  tommen- 
cernent  , laquelle  les  Religieux  ont  ob-  définition  ; 
tenue  en  faveur  de  leurs  privilèges  , n'efl 
pas  un  privilège mais  un  droit  commun , m-  cebamus , 
Çcré  dans  le  droit  canon . qui  tient  lieu  de  fa - prjviiegium 
veur , comme  il  en  porte  le  nom. . 7 red  jus  com- 

Ces  gens  ne  veulent  pas  que  l’on  confi-muile.c°r: 
Tom. III.  S dereESTir 

béas  ratîonem  fayorif,  itid,  t,  24.  /.  4«s  > 
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dere  ce  que  c’efi:  que  privilège  , & ce  que 
lignifie  le  nom  de  privilège  , pour  fçavoir 
à quel  titre  ils  tiennent  ceux  que  le  Saint 
Siège  leur  a donnez,  & en  quelle  maniéré 
ils  en  doivent  ufer.  Les  privilèges , félon 
eux,  ne  font  pas  des  privilèges  , & fi  on 
les  appelle  de  ce  nom , c’elt  qu’ils  ont  elle 
donnez  comme  des  grâces  & des  privilè- 
ges , encore  qu’en  effet  ce  foit  des  droits 
juftes  & légitimés.  Ils  prétendent  pou- 
voir ainfi  changer  le  nom  des  chofes  & la 
lignification  des  noms , quand  il  çfi  qucf- 
tion  de  foûtenir  leurs  interelfs  & leurs  opi- 
nions, quand  ils  n’ont  nyjuftice  nyraifon 
pour  les  établir. 

Quel  moyen  de  s’accorder,  ou  même  de 
conférer  & de  parler  avec  de3  gens  qui  ne 
veulent  pas  fe  tenir  aux  notions  commu- 
nes des  chofes  dont  il  s’agit  , ny  aux  ter- 
mes & aux  mots  dont  tout  le  monde  £è 
fert  pour  les  exprimer.  Il  ne  faut  pas  efpe- 
rer  de  gagner  ou  de  convaincre  par  raifon 
ceux  qui  ne  la  veulent  pas  entendre  , ou 
plutolt  qui  après  l’avoir  entendue  & recon- 
nue eux-mêmes , confondent  & renverfeqt 
tout  pour  tafeher  de  l’obfcurcir.  Il  ne  ref- 
teroit  , ce  femble  , qu’une  voie  pour  les 
réduire,  qui  eft  d’agir  avec  eux  par  autori- 
té. Mais  iis  méprifent  & rejettent  celle  des 
premiers  Pafieurs  de  l’Eglife  , aulîi-bien 
que  celle  de  ceux  qui  la  gouvernent  au- 
• jourd’huy.  Si  vous  leur  repréfentez  leslèn- 
timens  des  Anciens  & la  conduite  des  Saints 
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cil  ce  point , ils  vous  diront  hardiment  que 
ce  n’eft  pas  des  Anciens , mais  des  nouveaux 
Do&eurs  qu’il  faut  prendre  la  réglé  de  la 
difeipline,  auflî-bien  que  celle  des  mœurs. 
Et  li  un  Evêque  pour  empefeher  & ar- 
relïer  les  entreprifes  qu’ils  font  fur  fa  ju- 
rifdi&ion  , fous  ombre  de  leurs  privilè- 
ges , veut  ufer  de  l’autorité  & du  pou- 
voir qu’il  a dans  l’Eglifè  , & leur  défen- 
dre de  faire  les  fondions  dépendantes  de 
fa  charge  , fans  fon  approbation  ; ils  dé- 
clarent que  comme  ils  ne  tiennent  point 
leurs  privilèges  de  luy  , ils  peuvent  aufll 
s’en  fervir  fans  luy.  Si  un  Concile-Ie  leur 
defend,  ils  en  appelleront  au  Pape  : fi  le 
Pape  les  abandonne  & les  condamne  aufîi- 
bien  que  le  Concile  * ils  reculeront  le 
Pape  & le  Concile.  Qui  pourra  donc  dire 
Juge  du  different  qu’ils  ont  touchant  leurs 
privilèges  , fi  les  Papes  & les  Conciles 
ne  le  peuvent  eflre , puis  qu’ils  les  recu- 
fent  fi  infolemment  ? Il  faudra  fans  doute  ' 
que  cette  affaire  foit  remifè  au  jugement 
de  Dieu , & que  les  Jefuites  foient  confi- 
derez  comme  des  Souverains  dans  leurs 
privilèges  , ne  reconnoiffant  dans  l’Eglife 
aucune  puifïànce  capable  d’en  juger,  com- 
me ils  n’en  reconnoiffent  plus  aucune  de  qui 
ces  privilèges  dépendent. 
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Chapitre  III. 
Des  Rois  ôc  des  Princes. 


Que  la  Théologie  des  Jefuites  porte  à entre- 
prendre fur  leur  vie. 


L 


E s Jefuites  traittent  fi  mal  les  perfon- 
nes  facrées  des  Rois , qu’ils  fe  rendent 
criminels  , lors  même  qu’il  femble  qu’ils 
parlent  pour  eut , & qu’ils  ont  deflèin  de  les 
defendre.  Le  P.Hereau  enfeîgnant  les  cas 
de  confcience  dans  le  Collège  de  Clermont 
à Paris  il  y a quelques  années , prdpofà  pu- 
utmm  bliquement  cette  queftion  : i S’il  ejl  permis 
à toutes  perfmne  de  tuer  celuy  qui  a la  putfjan- 
ce  légitimé  de  regner , mais  qui  en  abufe  à la 
ruine  du  peuple  i A quoy  il  répond  en  ces 
termes  : 2 Je  dis  que  non  ; & celuy  qui  vou- 
gnandî  po-  droit  le  foütenir  opiniajlrement , ferait  hereti- 
eaftabatîmt d lue , comme  il  ejl  porte'  dans  le  Concile  de  Conf- 
în  pcrnicietn  tance  Sejf.  i q.  qui  condamne  cette  proportion  i 
P°2  UReTpon-  Tout  vaffal  peut  licitement  & avec  mérité  tuer 
deo , mini-  un  Tyran  par  embufehes  fecrettes  Ç33  par  fiate - 
qufperdna-  ries  artifitieufes , nonobjlantle  ferment  de  fidt“ 

rem *d  elle  ’ °'*  t0Ut  aUtre  tra*t~  fat  avec  ^Y  j fa*s 

xeret , c et  atteK(qre  m£me  aucune  fentence. 

Il  femble  d’abord  que  cette  réponfe  du 

• P.He- 


licirum  fit 
unicuique 
occidere 
«uni  qui  ha- 
bet  legiti 
main  re- 


hæreticus , 
ut  habetur 
in  Concilie» 

Conftan- 
tienfi  SelT. 

iç.  banc  propofirionem  damnante  : Tyrannus  poteft  licirô&meritorièoccidi 
perqueinlibet  vaiTallum  & perclanculares  infiaias,  fubtile*  blanditias,  non 
obftanre  quolibet  jurailiento  prxAito  , lëu  coufotdcratione  cum  illo  taUa, 
nulla  expeUata  fententia.  le  P.  Hiuku. 
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P.  Hereau  n’eft  pas  criminelle.  Auffi  n’eil- 
elle  pas  de  luy,  &il  l’à  prifeduConcilede 
Confiance.  Mais  il  s’éloigne  auiïï-toft  de 
l’intention  de  ce  Concile  en  abufant  de  fes 
paroles.  Car  le  Concile  pour  condamner 
la  propofition  detcflable  qui  luy  avoit  efté 
préfèntée  , fe  contente  de  prononcer  ana- 
thème contre  ccluy  qui  dit  qu’il  cil  permis 
à tout  fujet  d’entreprendre  de  fon  propre 
mouvement  fur  la  vie  d’un  Prince  qui  pafïè 
pour  tyran  fans  attendre  qu’il  foit  condam- 
né ; & le  P.  Hereau  fuppofe  que  le  Con- 
cile défendant  aux  particuliers  de  tuer  les  ty- 
rans , laiilè  à ceux  qui  font  dans  les  charges 
la  liberté  de  les  condamner  ; & qu’il  don- 
ne en  fuite  aux  particuliers  le  pouvoir  de 
les  executer  & de  les  faire  mourir  , com- 
me il  le  déclaré  évidemment , entreprenant 
même  de  le  prouver:  i Parce  que , dit-il,  » Ratio dt 
il  n'eft  permis  de  tuer  les  coupables  qu'entant 
que  l'on  juge  que  leur  mort  ejl  utile  au  pu-  mm  foium 
vlic:  & par  confeauent  cela  n' appartient  qu'à  ^taer^ 
celuy  qui  ejl  établi  pour  avoir  foin  du  bien  dicatur  bo- 
public  ; c'ejl  à dire  , à celuy  - là  feul  qui  ^ "onvenlenï 

l'autorité  publique , & non  à chaque  particu - Ergo  ad  il- 
1 lum  tannin» 

Il  ne  veut  pas  qu’un  particulier  puifle  de  boni  com- 
fon  autorité  privée  mettre  la  main  fur  un 
Prince  qu’il  eitime  tyran  ; mais  il  ne  trouve  ac  proinde 
pas  mauvais  qu’un  homme  de  Juftice  & un 
Magiftrat  entreprenne  de  le  condamner  à auaositare 
mort , & qu’en  fuite  un  particulier  fe  rende 

• S 3 exe-  cil  quiiî- 

bec  particulatis-  itü. 
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exécuteur  de  ce  jugement.  Ce  qm  eft  foû- 
mettre  les  Princes,  non  feulement  a la  puif- 
fance  de  leurs  Officiers  & de  leurs  Sujets , 
mais  à la  paffion  de  tous  ceux  qui  voudront 
eftre  leurs  bourreaux.  Au  lieu  qu  iln  yen 
a qu’un  qui  ait  pouvoir  de  mettre  a mort 
ceux  qui  lont  condamnez  par  la  juilice  or- 

dinaire.  . ... 

•'  Toletaenfeigné  la  meme  doctrine , &il 
l’a  expliquée  encore  plus  clairement  eu  fa 
Somme  1.  y.  c.  6.  n.  17.  p-  73?;  °ù  aPr^s 
avoir  dit  que  perfonne  ne  peut  lans  autori- 
té publique  tuer  un  homme , quelque  cri- 
lEftautem  minci  qu’il  puille  eltrc  , il  foutieut  1 qu  il 

ïn  ouoCîlcUet  y a un  caS  àam  leiud  il  ^ ?UY‘ 

privatocui-  ticulier  de  tuer , Jçavoir  quand  il  y & un  ty- 
ran  dans  quelque  ville,  qu'on  ne  ff aurait  ch  a f 
puta  tyran-  fer  autrement.  Et  afin  qu  on  puilïc  mieux 
vilate  aùd'  entendre  fa  penfée  , il  distingue  deux  lor- 
qua.  quetn  tes  de  tyrans.  1 Prenez  garde  toutefois , dit- 
il  , qu'il  y a deux  fortes  de  tyrans  , un  qui 
ves exprffff-  l'ejï  dans  fon  autorité  meme  , ne  la  pojjedant 
aîiCUn  titre  Ivft&ventaMe  , mats  l'ay- 
t.6.  n.  17.  ant  ufurpée  par  tyrannie . Et  il  ejl  permis 
*’llTtmen  de  tuer  ccluy-cy  , comme  j'ay  dit  , quand  il 
adverte  du-  y a point  d'autre  moyen  de  ae/ivrer  l EJlat , 
plirem  effe  r , A rHj(t  q'efpercr  qu'on  le  délivrera: 

unnnipotef-  autrement  il  n ejl  pas  permis  a chaque  parti - 
tate&a>mi-  . j tr  \\  donne  donc  pouvoir 

habe-  tîtu-  ^ux  particuliers  de  tuer  un  Roy  jouillant 

lumverutn,  r d’uil 

fed  tyran- 


nie o.  eu-  --rwnrrîdwe  utdiximns.  dum  aliter  Relpubl  ica  non 

pote^rÙ WeTari  & dum  fpes  eft  probabilis  hbertatis:  aliter  noni.cetpr.vatO 
cuilibct  occidere.  Ibid. 
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d'un  Royaume  qu’il  auroit  conquis  ouufur- 
pî  , fans  les  attacher  à aucune  forme  de 
jiftice,  & fans  les  obliger  d’attendre  aucu- 
ne autorité  publique  , par  leur  propre  juge- 
ment & par  leur  propre  volonté. 

Que  11  un  Prince  légitimé  traite  injufte- 
ment  de  tyranniquement  lès  fujets  , , voicy 
comme  il  veut  qu’on  le  traitte.  1 Prenez  1 Advene 
Varde,  dit-il  , qu'il  y a une  autre  forte  de elIc 
tyrin  qui  ne  l efi  que  dans  la  conduite  ür  dans  adminidra- 
P alminifirat  ion  ; parce  que  f on  droit  ejlant  <*4l 
legtime  , il  en  ufe  injufiement  , & traite  demverum 
tyrmniquement  f es  fujets  ; & il  n’efi  pas 
permis  de  tuer  ccluy-cy  J ans  autorité  publique,  tradat  fub- 
Carle  Concile  de  Confiance  feff.  l<.  a decla-  tcr 
re  qte  c ejt  berefie  de  dire  le  contraire  : ce  cet  abfque 
qui  ne  fe  doit  pas  entendre  du  premier  genre 
de  tyrans.  dere, 

II  ne  met  autre  différence  entre  le  premier 
tyran  h le  fécond , finon  que  les  particuliers  tum  ut  hæce- 
peuveit  entreprendre  de  leur  propre  mouve-  cSncîiicT 
ment  &de  leur  autorité  privée  fur  la  vie  du  conûan- 
premier;  & fur  celle  du  fécond  feulement tienfi  Sefr- 
par  l’aubriré  publique , & après  la  condam-  mennSata" 
nation  di  juge,  conformément  à l’opinion  da.m^;io  d= 

jr>iTJO  T\/r*  n •«  r priorntrcl- 

du  P.  Hcreau.  Mais  au  refte  il  met  tou-  ligenda  eit. 

jours  la  de  de  l’un  aulfi-  bîen  que  de îk,L 
l’autre  , en  la  puiifance  & à la  difere- 
tion  de  leurs  fujets , fott  des  particuliers , 
ou  de  ceux  qui  font  dans  les  charges  publi- 
ques. 

Leiïius  & Molina  font  aulïi  dans  ce  fen- 
timent,  & Vdentia  traitant  la  même  ma- 

S 4 ticre , 
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. t Quando  tiere , dit  que  t quand,  le  Concile  de  Cçftp- 
Conftan'*0  taHfe 1 5*  Refend  aux  particuliers  de  tier 
1 tiens  se(T.  un  tyran  , il  le  faut  entendre  de  celuy  qui  dl 

bet'ur  r*aîcï  ty™*1  feulement  par  le  mauvais  ufage  d’un 
cuiaricrcl-  autorité  légitimé.  Car  celuy-cy  efi  dans  h 
dere tyran-  mtme  condition  que  les  autres  criminels  qui 
ligendum  eft  » ejt  pas  permis  de  punir  que  par  autorité  pu- 
perpravum  ^lclHe'  ^ ne  met  aucune  différence  entr; 
tegitimae  lçs  rrinces  devenus  tyrans,  & les  particuliers, 
aùâbritat*  vou^ant  qu’*ls  puiffènt  cftre  punis  par  l’aito- 
ufamingu-  rité  publique  comme  les  nioindres  homtfics 

üeToctdm  ^‘Hlinels. 

eadem  eft  Mariana  témoigne  encore,  plus  de  pafion 

deànis  ma6  9ue  ^es  autres  » & s’emporte  avec  plus  fex- 
lefaiioribus  cés  fur  çe  fujet  où  il  s'agit  de  la  pctOnne 
*}“’  foium  des  RQjs  & des  prjnces.  Car  apres  avoir 
audocitatem  enlcigne  comme  les  autres , que  l or  peut 
funtri  VvL  entreprendre  fur  leur  vie ,,  pour  lève  tout 
tU  tûm.  3.  " fcrupule  à ceux  qui  auroient  horreir  d’un 
timmint'  «i  te^  attentat  a & fè  voudraient  fervirdiCon- 
S.  Thom*m.  cile  de  Confiance  pour  le  condanner  , il 
2 Mo.eat  parle  en  ces  termes  : % On  fera  *eut-efire 
ememum  **$*  îu^jue  difficulté  fur  ce  que,  1er  Per  es  du 
quodàPa-  Concile  de  Confiance  feJT.  If.  ont  condamné 

dlH  cSf-'  cette  Pr0P°fltl0*  î que  chaque  particulier  peut 
tantienfis  & doit  tuer  un  tyran  , non  feulement  ouver- 
Sammeft^^’  mais  aujfi  par  embufehestf  parjur- 
tyrannum  prife.  Mais  je  ne  trouve  point  tue  ce  decret 

bereoccîdl  ait  approuvé par  Martin  Pipe  , ny  par 
à quolibet  Eu- 

. fûbdito,  non  ' s 

aperta  vimodo , fedetiam  perinfidias  & fraude^.  VcnmiddeerctumMsr- 
tino  probatum  non  invenio , non  F.ugenio,  non  luccefTtribus  e us , quorum 
confcnfii  Eeclefiafticomm  Conciliorum  aiiétoritas  ftat;e;us  prærertim  quoi 
non  fine  Ecclefiæ  nutu  triplici  Pontificuin  dilfidio  de  funmo  Ponùficam  dilfi- 
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Eugene  ou  fes  fucceffçurs , du  consentement  çjf  dentiam  co- 
etppr abat  ion  defquels  dépend  l'autorité des 
cites  Ecdejiajliques  , & principalement  celle 
d'un  Concile  qui  ne  s'ejl  pas  pajp  fans  1‘ 

blés  dans  la  contejlation  de  trois  Papes  qui 
difputoient  le  fouverain  Pontificat. 

Il  faut  que  la  pafiîon  qu’il  avoit  pour  fon 
opinion  erronée  fuit  extreme,  puis  qu’il  a 
la  hardieflè  de  révoquer  en  doute  ce  decret 
du  Concile  de  Confiance  qui  a toujours 
eflé  receudans  l’Eglife  parleconfentement 
des  fidelles,  pour  renverfer  la  defenfe qu’il 
fait  aux  particuliers  d’entreprendre  de  leur 
propre  mouvement  fur  la  vie  des  Princes 
légitimés  , fous  prétexte  qu’ils  abufènt  de 
leur  puiffance  contre  le  bien  de  leurs  Eflats 
& de  leurs  fujets.  C’efl  à dire  qu’il  ap-  * 
prouve  cette  licence  barbare  , nonobflant 
tout  ce  qu’en  peut  dire  le  Concile  de  Con- 
fiance. 

Je  laiffe  aufli  à juger  aux  plus  fages  fi 
ce  n’a  pas  eflé  peut-eltre  la  même  raifon  qui 
a porté  le  Pcre  Coton  à omettre  le  Concile 
de  Confiance  au  dénombrement  qu’il  a fait 
des  Conciles  généraux , dans  un  livre  qu’il 
a publié  fous  le  titre  de  Pinjlitution  Catho- 
lique . 

Mariana  après  avoir  ainfi  méprifé  la  dé- 
finition du  Concile  de  Confiance  , pour 
donner  liberté  au  moindre  homme  d’atten- 
ter à la  vie  d’un  Roy  légitimé  , fous  om- 
bre qu’il  abuferoit  de  fon  autorité  Royale, 
ajoute  qu’il  ne  penfe  pas  qu’il  fallufl  blâ- 

S y mer  • 
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mer  ccluy  qui  voyant  le  mécontentement 
public  d’un  peuple  maltraitté  par  fon  Prin- 
ce naturel  , iè  porterait  à le  tuer  de  fou 
ï qui  vodsprapre  mouvement,  t Je  ne  croy  pas , dit- 
vens^cum"  ^ ■>  %Ke  celuy-la  fijl  mal  en  Japon  du  monde , 
perimere  lequel  pour  fatisfaire  aux  vœux  du  public , 
SVqua-  tntrepr endroit  de  le  tuer. 
quam iniquè  Et  parce  qu’il  a vu  qu’on  luy  pourrait  re- 
mabo.exUU"  pracher  qu’il  foûme  trait  la  vie  des  Rois  à la 
difpolîtion  & à la  fantaifîe  de  chaque  parti- 
culier de  leurs  fujets,  il  dit  pour  £â  juftifi- 
* cation  & pour  celle  de  ce  meurtrier  qui 
tuerait  un  Roy  pour  làtist’airc  à la  paillon 
d’un  peuple  mécontent , que  la  voix  publi- 
que ruy  tient  lieu  d’autorité  publique  ; & 
qu’ainli  il  n’agir.pas  dans  cet  attentat  crimi- 
2 Neque  nei  comme  particulier.  i Car  mus  ne  re- 

ooim  iû  in  . 1 • « \ * t ’ /*  • ri 

cuiufquam  mettons  pas  cela  , dit-U  , a la  dijcretion  a,  au- 
in'o ntI  arln"  cun  Particulier , ny  à celle  de  plujicurs  , Ji  ce 
mus,  nônin n'eft  auffile  fentiment  & la  voix  du  peuple. 
inukomm , Et  pour  plus  grande  leurcté , il  confeilie  en- 
vov populi  core  3 de  prendre  l avis  de  perjounes  conjiae « 
adilt-Ut  - - fables. 

graves  in  Les  principaux  deces  Confeillers  font  les. 
conHmm  Jefuires,  comme Lelfiüs  le  témoigne,  ex- 
tur.  pliquant  le  pallage  de  Manana  que  je  viens 
Pr‘."';Iî‘  de  rapporter.  4 II  ny  a rien  à craindre  , 
pcricuii  im-  Uit-il , pour  les  Grinces  y lors  que  tout  le  peu- 
j’inet  l\a:in-  pie  d'un  commun  consentement  les  tient  pour 
populi  fen-  tyrans  , quand  le  peuple  fuit , ainji  que  Ma- 
raïuîis  ïr  riana  y oblige  y le  confcil  de  perfonnes  doéles  & 

ben  ur,  lî  COK- 

popuius  <’e- 

çuatur  doclonir.1  & gravium  virorum  , quod  Mariana  exigit  , confilium 
iique  funt  Jciiiira:. 
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co&fiderables  ; & ces  perfonnes  font  les  Jefui- 
tes . Il  ne  dit  pas  feulement  que  les  Jefuites 
font  les  arbitres  & les  juges.fouverains  de 
la  vie  des  Princes  ; mais  il  prefuppolc  que 
c’cft  un  grand  bonheur,  pour  les  Princes , 
que  leur  vie  dépende  du  confeil  de  gens  aufll 
lages  & aufli  fçavans  que  les  Jefuites;  parce 
cju’ils  font  trop  avifez  & trop  confcîentieux 
pour  les  condamner  à mort  & pour  les  aban-'' 
donner  à la  difcrction  d’une  populace  in- 
juftement  irritée,  s’ils  ne  les  jugent  coupa- 
bles. 

L’approbation  qu’ils  ont  donnée  plufieurs 
ibis  aux  meurtres  des  Rois,  eft  encore  un 
témoignage  certain  qu’ils  approuvent  la 
pratique  aufîi-bien  que  la  théorie  de  cette 
doélrine  deteltable.  Mariana  qui  a trait- 
té  avec  foin  & étendue  cette  matière,  loiie 
comme  une  a&ion  héroïque  qui  mérité  de 
lèrvir  d’exemple  à toute  lapofterité,  la  bar- 
barie de  Jacques  Clement  qui  tua  le  Roy 
Henry  1 1 T.  Bellnrmin  & Vafqués  l’ont  pa- 
reillement admirée,  & toute  la  Société  y a Q5°4/e 
pris  part , marquant  le  jour  auquel  le  Roy  eikS-rt;. 
fut  tué  comme  un  jour  heureux  de  la  Corn-  gaw  Pdk*?- 
pagnie  ; & ayant  fait  cette  remarque  dans  ^ipfcqtT 
les  livres  de  la  Société,  que  le  même  jour edi*eratvit* 
que  le  Marefchal  de  Matignon  chalïà  les  Je-j^’s«L- 
fuites  de  Bordeaux  par  l’ordre  du  Roy  , le  W»**- 
Roy  même  fut  chalfé  de  cette  vie.  TJ0 ËtJ™ 

Si  on  veut  remonter  jufques  à la  fourcc,  cmdi^ùnfe. 
& chercher  les  fondemens  de  cette  doélrine 
funefte  & dcteliable , on  en  trouvera  deux 

prin- 
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principaux.  Le  premier  eft,  comme  nous 
l’avôns  déjà  remarqué  au  chapitre  du  meur- 
tre, que  les  Jefuites  donnent  plein  pouvoir 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe  défendre 
par  toutes  les  voies  poffibles;  & de  tuer  qui 
que  ce  foit  qui  leur  voudroit  faire  tort  en 
leur  bien,  en  leur  honneur,  &en  leur  vie. 
i Dicen-  I II  faut  tenir , dit  Molina , qu'il  ejl  permis 
nniïorAm*  tuer  généralement  eeluy  qui  a defjein  de  nous 
«fle  interfi-  tuer.  Et  Amicus  explique  encore  plus  clai- 
nos'interfi-*1  rcment  ce  principe , & en  tire  cette  confe- 
eeredecre-  quence;  2 que  non  feulement  un  particulier  a 
y£luft'um*  droit  de  défendre  fa  vie  contre  un  particulier  ; 
tr.  3.  i.  1 3.  mais  aujji  un  particulier  contre  une  perfonne 

” 1 inf'etrur/>^%A‘tf  , un  inferleur  contre  fon  Supérieur , 
primo  hoc  un  enfant  contre  fon  pere  & fa  noere  î un  Ecr 
.dcfiafique °u un  Religieux  contre  un  feculier , 
tamnonfo-  & un  feculier  contre  P un  & l'autre.  Quand 
privatanT^  dit  qu’il  eft  permis  à un  inferieur  de 
perfonam  fe  defendre  contre  fon  Supérieur  , & 
vatTm  vi',~  d’entreprendre  même  fur  fa  vie,  s’il  eft 
fed  eriam  befoin  , il  y comprend  les  Princes  eom- 
conua^pu-  me  les  autres  Supérieurs.  Car  il  parle 
biicam  ifub- généralement  & fans  exception.  Mais  il 
fcriorTm*  n’eft  Pas  befoin  de  tirer  cela  par  confequen- 
fihum  contrâ  ce  du  paflàgc  d’Amicus , puis  que  Lef- 
Cicricumi  ^us  Ie  dit  formellement  & en  propres  ter- 
Kciigiofum  mes.  3 Cela  eft  permis , dit-il , aux  Ecclefiaf- 
^i“ream^&  tiques  & aux  Religieux  aujf  - bien  qu'aux 
contra.  Lai- 

jinucus  St 

j«rr  tr  iufi.'  Aifp.  36.  feft.  ç.  ».  7 6.  p.  ^37.  3 Quare  eriam  Clericis 

& Monarliis  hoc  conccfTum  ficut  & laicis , idque  contra  quofcunque , eriam 
contra  Saper, ores  , ut  Monacho  contra  Abbarem  , filio  contra  parenterpj 
^tvo  contra  doaûnum  , vadailo  con.ra  Principem.  Lefjim  d*  j*ft.  1. 1. 
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Laïques  cvntrc  qui  que  ce  foit , même  contre , 9 d g. 
leurs  Supérieurs  , comme  à un  M</yne  contre  »•  4*.  /. 
fon  Abbé , à un  enjant  contre  fon  pere  & fa  84‘ 
mere , à un  ferviteur  contre  fon  maijlre , à un 
vaffal  contre  fon  Prince. 

Et  peu  après  il  donne  encore  pouvoir  de 
tuer  ceux  qui  voudroient  entreprendre , non 
feulement  fur  la  vie  , mais  aulfi  fur  les 
biens  : I parce , dit-il  , que  les  biens  tem-  1 Quia  bon» 
porels  font  néceffahes  pour  conjerver  la  vie. 

Et  par  confequent  comme  il  ejl  permis  de  de-  tam  confer- 
fendre  la  vie  , il  ejl  aujfi  permis  de  defendr.e  cen^T^Kr- 
i les  biens  , pour  avoir  moyen  , non  feulement  g?  ficutiicet 
1 de  vivre , maisauffi  dé  vivre  dans  P honneur 
1 £3?  la  bienfeance.  hxc  qu* 

1 Molina  parle  encore  plus  nettement  & SaSTiwn 
i plus  en  particulier  de  cette  malheureufe  li-foiumu:vi- 
1 cence  que  luy  & fes  Confrères  donnent  aux  ethmVteon, 

; particuliers  d’attenter  fur  la  vie  des  Rois  & venienter  & 
des  Princes.  Car  il  foûtient  que  li  dans  un 
temps  de  trouble  un  Roy  , qui  efl:  alors  d.  1 1.  nam. 
plus  néceflàire  que  jamais  à fon  Eûat,n’a-67* 

[ voit  point  d’entàns  hi  âge  de  luyfucceder, 
i & capables  de  prendre  le  gouvernement  du 
Royaume , il  fâudroit  plutoft  le  laillèrtuer 
i que  d’entreprendre  fur  fa  perfonne  en  le 
défendant  contre  luy.  2 Mais  quefi  c'ef  efJ.si^en 
i toit  un  Roy  qui  eujl  un  fucceffeur  capable  deA\ qu;s  ha. 

I gouverner  PEJlat  aujfi-bien  que  luy , en  ce  cas  ^rnesmfucc^f' 

1 - ce  luy  æque  bene 

Renipubli- 

cam  gubemaret , tune  aggrefliis  ab  eo  injuftè  licite  poflet  eum  interficere 
ut  ritam  fuam  defenderet , quoniam  ex  morte  Principis  non  tantum  dam- 
num  fequitur  Reipublicæ  ut  propter  illt*d  tenea-.ur  inva  us  mortem  per- 
peti  irvuftam,  ne  fituin  aggrefloreni  ûiterficia:.  fftiino  Jt  j*ft.  ammut. 
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principaux.  Le  premier  eft,  comme  nous 
l’avôns  déjà  remarqué  au  chapitre  du  meur-  \ 
tre,  que  les  J efuites  donnent  plein  pouvoir  ’ 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  le  défendre  ’ 
par  toutes  les  voies  pofiibles  ; & de  tuer  qui 
que  ce  foit  qui  leur  voudroit  faire  tort  en 
leur  bien,  en  leur  honneur,  &en  leur  vie. 
x Diccn-  I II  faut  tenir,  ditMolina,  qu'il  efl  permis 
uniîwfini S de  tuer  généralement  eeluy  qui  a deffein  de  nous 
pire  interfi-  tuer.  Et  Amicus  explique  encore  plus  clai- 

noSCinterfi-ui  rcment  ce  Princ'Pe»  & en  tire  cette  conle- 
eeredecre-  quence  ; 2 que  non  feulement  un  particulier  a 
l 't  impuni*  droit  de  defendre  fa  vie  contre  un  particulier  ; 
tr.  3.  d.  1 3’;  ’ mais  aujji  un  particulier  contre  une  perfonne 
* i^nfettur Publique  , un  inferieur  contre  fon  Supérieur, 
primo  hoc  un  enfant  contre  fon  pere  & f*  rmre , un  Ecr  ( 
pmprUnvi-  elefiajlique  û«  un  Religieux  contre  un  feculier , 
tam  non  fo-  & un  feculier  contre  l'un  & l'autre.  Quand 
privatanfre  dit  qu’il  eft  permis  à un  inferieur  de 
perfonam  fe  defendre  contre  fon  Supérieur  , & 
vatam  vi'"  d’entreprendre  même  fur  fa  vie,  s’il  eft 
fed  edatn  befoin  , il  y comprend  les  Princes  com- 
conuTpu-  me  ^es  autres  Supérieurs.  Car  il  parle 
bücam , fub-  généralement  & fans  exception.  Mais  il 
fupeHorem*  n’c^  Pas  befoin  de  tirer  cela  par  confequcn- 
fiüum  contra  ce  du  paflàge  d’Amicus  , puis  que  Lef- 
cicriwm&  ^US  Ie  dit  formellement  & en  propres  ter- 
Kciigiofum  mes.  3 Cela  ejl permis , dit-il , aux  Ecclefiaf- 
*uUrcm7  & tiqHeS  & aux  Religieux  aujji -bien  qu'aux 

contra.  Laï- 

V*»  lirui  de 

jure  & jufl . Jjfp.  35.  [cft'  ç.  „t  J,,  3 quare  etiam  Clericis 

& Monades  hoc  concdTuni  ficut  & laiçis , idque  contra  quofcunque , etiam 
contra  Saperiores  , ut  Monacho  contra  Abbatem  , filio  contra  parenterp., 

^ètvo  contra  dominum  , vaflallo  con.ra  Principem.  Lejftus  d*  jufi.  1. 1. 
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Laïques  contre  qui  que  ce  foit , même  contre  r 9 
leurs  Supérieurs  , comme  à un  Mt/yne  contre  »•  4».  /• 
Abbé,  à un  enfant  contre  fon  pere  & fa  84‘ 
mere,  à un  fer viteur  contre  fon  matjire , à un 
vaffal  contre  fon  Prince. 

Et  peu  après  il  donne  encore  pouvoir  de 
tuer  ceux  qui  voudroient  entreprendre , non 
feulement  fur  la  vie  , mais  auffi  fur  les 
biens  : 1 parce,  dit-il  , que  les  biens  tem-  \ Quia  bon» 
porels  font  nécejfaiies  pour  conjerver  la  vie.  r!T 
Et  par  confequent  comme  il  ejt  permis  dede-t amconfer- 
fendre  la  vie  , il  ejl  auffi  permis  de  defendre 
les  biens  , pour  avoir  moyen  , non  feulement  go  ficut  iic« 
de  vivre , mais  auffi  de  vivre  dans  P honneur  1^““* 
& la  bienfeancs.  hic  qu* 

Molina  parle  encore  plus  nettement  & 
plus  en  particulier  de  cette  malheureufe  11-  folum  u:  vi- 
cence  que  luy  & fes  Confrères  donnent  aux  2™’r<!SL 
particuliers  d’attenter  fur  la  vie  des  Rois  &ve»iemera: 
des  Princes.  Car  il  foûtient  que  li  dans  un 
temps  de  trouble  un  Roy  , qui  ert  alors  i.  1 1.  nnm. 
plus  nécefiàire  que  jamais  à fon  Eftat,n’a-67" 
voit  point  d’enfans  £n  âge  de  luyfucceder, 

& capables  de  prendre  le  gouvernement  du 
Royaume,  il  f'audroit  plutoft  fe  laitier  tuer 
que  d’entreprendre  fur  fa  perfonne  en  (è 
défendant  contre  luy.  2 Mais  que  fi  c'ef • ^ s«  wmen 
toit  un  Roy  qui  eujl  un  fucceffeur  capable  de  a:;qu;s  |ia. 
gouverner  PEJlat  atffi-bien  que  luy , en  ce  cas  ^rnesn[uc^r' 

Celuy  jequi  bene 
Renipubli- 

cam  gubemaret  , tune  aggreffus  ab  eo  injuftè  licite  pofTer  eum  interficere 
ut  TÎtam  fuara  defenderer , quoniam  ex  morte  Principes  non  tantum  datn- 
num  fequitut  Reipublici  ut  propter  iüud  teneatur  invaus  tnortem  per- 
peti  in-uftam  , ne  fuuin  aggreflorem  ijucrfic»:,  fitUinait  j»fl,  ommut. 
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irait,  i j . celuy  qu'il  attaquer  oit  in  jugement  , pourrait 
dtfp.  14.  ?.  licitement  le  tuer  pour  dépendre  fa  vie  ; parce 
1 Û4'  que  le  dommage  que  la  République  foxjpr  irait 
cle  h mort  de  ce  Prince  , ne  ferait  pas  Ji  con- 
Jiderable  qu'il  obligeafl  ce  particulier  qu'il 
aurait  attaqué  » de  fouffrir  injufiement  la 
mort  pour  ne  vouloir  pas  tuer  ce  Prince  qui 
l'attaque. 

C’dt  une  conclu  lion  du  principe  général 
1 Dicen-  qu’il  avance  auparavant  : I qu'il  cji  gêner a- 

dumefttas  , . j - / •*  . j ■ , 

unîvprr.m  toment  permis  de  tuer  celuy  qui  a dejjein  de 
eiic  imerfi-  mHS  tuer.  Il  diroit  fans  doute  d’un  Roy 
no7interfiU'<îui  voudroit  ravir  le  bien  , ce  qu’il  dit  de 
'ccte decre-  celuy  qui  entreprendroit  fur  la  vie  de  quel- 
qu’un de  fes  fujets , & il  pourroit  fe  fervir 
de  cette  raifon  qui  Iuy  eft  commune  avec 
Leffius  , laquelle  nous  venons  de  rappor- 
ter; que  les  biens  temporels  font  ncceflai- 
res  pour  conferver  la  vie  ; & que  par  con- 
fequent  pour  les  conferver  il  eit  permis  de 
faire  tout  ce  qui  elt  permis  pour  conlerver 
la  vie  même  ; c’eft  à dire  de  tuer  qui  que  ce 
fuit  qui  les  veut  olier , li  bn  ne  peut  pas  l’em- 
pefeher  autrement. 

De  cette  première  maxime  il  s’enfuit  évi- 
demment que  félon  la  Théologie  des  Je- 
luites  chaque  patciculier  adroit  d’entrepren- 
dre fur  la  vie  d’un  Prince  7 non  feulement 
qui  luy  feroit  tort  7 mais  auffi  qui  luy  en 
voudroit  faire  en  fa  vie  ou  en  fes  biens: 
En  fuite  de  quoy  il  y a moins  de  fujet  de 
s’étonfier  s’ils  donnent  la  même  licence  à 
un  peuple  tout  entier  qui  fera  mécontent 
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du  gouvernement  de  fon  Prince , fous  pré- 
texte que  ce  Prince  abuté  de  l'on  autorité  au 
préjudice  du  bien  public,  &à  la  ruïne  des 
particuliers. 

C’eft  dans  cet  efprit&  fur  ce  principe  que 
Dicallillus  donne  cette  réglé  propre  à jufti- 
lier  toutes  les  rebellions  des  fujets  contre 
leurs  Princes.  I.  La  guerre  ejl  defenjive  , » Beilum 
dit-il , lors  que  l'on  repouffe  la  violence  qui 
nous  ejl  faite  injustement  , lors  qu'on  l'entre- v jsperinju- 
prend pour  la  defenfe  de  la  vie , de  l'honneur , repeii'turt 
ou  des  biens , il  ejl  permis  par  toute  forte  de  quaudo  in 
droit  à qui  que  ce  foit  de  l'entreprendre  , non  vfw"' ho-™ 
feulement  d' autorité publique , mais  auffi  d'au-  noris . vei 
tonte  privée.  Ceft  à dire  que  fi  chaque  par-  mlmrTquod 
ticulier  avoit  allez  de  pouvoir,  il  luy  feroit non  ômm 
permis  de  faire  la  guerre  à fon  Prince 
quand  il  croit  en  avoir  rcccu  quelque  tort  automate 
en  fon  honneur  , ou  en  fon  bien  ; & que 
ne  le  pouvant  pas  tout  feul,  il  luy  eftper-fameft.  di- 
mis  de  foûlever  les  autres  qui  peuvent  eltre 
mécontens  comme  luy , fe  joindre  à eux,  & <*.  ***■ 

tous  enfcmble  prendre  les  armes  contre  leur  ,6‘  M‘  n‘ 
Prince  légitimé  , troubler  & renverfer  tout 
fon  Ellat,  en  entreprenant  fur  là  vie  fans 
aucune  autorité  publique , mais  de  leur  pro- 
pre mouvement  & de  leur  feule  autorité 
particulière  par  le  pouvoir  que  ce  Jefuite  leur 
donne. 

Et  ces  Do&eurs  ne  fe  contentent  pas  d’ex- 
pofèr  ainfi  les  Princes  à la  diferetion  , ou 
plutoft  à Finfolence  & à la  fireur  des  peu- 
ples rebelles , pour  les  injullices  qu’ils 

s’ima- 
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• s’imaginent  qu’ils  font  contre  leurs  biens  ; 
contre  leur  honneur,  ou  contre  leur  vie  ; 
mais  ils  veulent  les  rendre  aufli  relponfa- 
bles  de  toutes  les  inju (lices  de  leurs  fujets, 
& même  de  toutes  celles  que  commettent 
, les  particuliers  les  uns  contre  les  autres  ; 
en  forte  que.fi  les  Princes  manquent  à pu- 
nir ceux  qui  font  en  faute  , & à faire  rai- 
•fon  à ceux  qui  font  otTenfe?,  , ils  peuvent, 
félon  cette  nouvelle  Théologie,  s’en  pren- 
dre à eux , fe  foûlever,  faire  la  guerre  , & 
fous  prétexte  de  fe  défendre  & de  le  van- 
ger  de  ceux  qui  les  ont  offènfez  , mettre 
tout  l’Efiat  en  trouble  & en  combultion. 

C’eft  ce  qu’enfeigne  Molina  qui  dit  que 
. , stYiipre- 1 fi  le  fouverain  Prime  négligé  de  vanger  les 
mns  l'rin-  injures  qu’on  fait  à fon  peuple  , en  ce  cas 
galvelnon  la  nécejjité  drmne  permiffion  défaire  la  guerre 
aud.eat  >!la-  aux  ennemis  j & de  les  punir  comme  ils  me- 
vindicare,  in ritent  , de  peur  que  le  méchant  demeurant 
fans  cbajliment , ne  Je  fortifie  davantage.  Di- 
centiamtri-  caftillus  voyant  les  inconvetiiens  qui  s’en 
inferendi"1  en^u^vr°ient  5 limite  cette  opinion  2 au  cas 
hoftibus , qiie  la  guerre  ( oit  ejlimée  entièrement  néceffai- 
eofque  pro  re  p0Hr  tenir  les  méchans  en  devoir  , & pour 

menris  pu-  * r r » ■».  • r . i . 1 

niendi,  ne  empejeher  qu  ils  ne  mujent  davantage  ; parce 
improbitas  nUe  }ors  ce  ejl  pas  tant  la  van^eance  d'une 
maorcs  a (Tu-  injure  reçut , au  une  defenje  permtfe  par  le 
mat  animos.  droit  naturel.  Comme  s’il  y avoi  t j amais  al 
n.  m.  de 

i Solumid  . . • , 

licerepuroin  cafu  quo  bellum  reputetur  omnino  necefTarium  adcoërcendus 
malefadlores  ne  novam  in'’unam  inférant.  Ttinc  cnintnon  efttasn  vindiifta  & 
punitio  illatæ.  iivurise , quum  defcnfio  qu*  à jure  naturali  concerta  eft.  Ita 
teinperat  Molina , coafenrit Suarez,  fc&.  t.u.z.  Cdnirick  d.  4.  n.’d  1 . Di- *.#■ 
IUÀ.  n.rj 3. 
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de  (édition  oü  ceux  qui  l’ont  faite  n’ayent  eu 
ce  prétexté.  ' rt 

L’autre  principe  des  Jefuites  qui  autorife 
le  parricide  des  Rois , eft  qu’ils  11e  veulent 
pas  que  les  Rois  foient  abfolus  & itidepen- 
dans  ; c’efi:  à dire  qu’ils  foient  Rois  dans  leurs 
Royaumes.  Garaflè  a infinué  cette  maxime 
dans  fon  livre  qui  porte  pour  titre:  Som- 
me Rhéologique  des  veritez  capitales  de  la  Re- 
ligion Chrejlienne  : Aü  livteÔ.  où  il  traitte 
de  la  doârine  & des  vertus  de  Jésus 
Christ,  dans  lequel  il  dit  que  les  Prin- 


— / A A 

ces  qui  gouvernaient  devant  Padvencment  on 
la  naijfance  de  JESUS.  CHRIST,  ejloient 
véritablement  Rois  & légitimés  pojj'ejfeurs  de 


leurs  EJlats  , &c.  Et  peu  après  : Je  veux 
dire  plus  clairement  que  JESUS  Christ 

1 z»1  . . • / 1 » 1 . 
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n'ejlant  paS  incarné  ou  connu  par  la  publica- 
tion de  P Evangile , ils  ne  dependoient  immé- 
diatement de  per  fonne  que  de  Dieu  feulen  l'ad- 


minijlration  de  leurs  EJlats.  C . . 

Il  ne  parle  que  des  Rois  qui  eftoient  de- 
vant la  naiflance de  J e s u s ,C  h r i st 
comme  dependans  de  Dieu  fcul  , & véri- 
tablement fouverains , témoignant  que  ceux 

2ui  font  venus  depuis  ne  dépendent  pas  de 
)ieu  feul.  Et  fi  on  luy  demande  : Qui 
font  donc  ceux  de  qui  les  Rois  dépendent 
à préfeut,  &àqui  ils  doivent  rendre  comp- 
te de  l'adminijlration  de  leurs  EJlats  ? Il  n’eft 
pas  mal-aifé  de  répondre  après  ce  que  le 
Jefuite  Lefïïus  a écrit.  Principibus  nihil 
periculi  imminet  qnando  totius  populi  fenfu 
iom ; III.  *T  pro  ^ 
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pro  tyrannis  habentur  , fl  populus  Çequa- 
tur  doâorum  & gruvium  virorum  , quod 
Marianci  exigit , confilmm  ; tique  Jejuitce 
\unt. 

C’eft  donc  aux  Jefuites  déjuger  de  cette 
forte  d’affaires  félon  leur  prétention  ; & s’ils 
deferent  quelquefois  ce  pouvoir  & cette  au- 
torité à l’Eglife , ce  n’eft  que  par  forme  & par 
honneur.  Ils  ne  mettent  les  Eltats  & la  vie 
des  Rois  entre  les  mains  de  Jésus 
Christ  & derE0hlè,  que  pour  les  fai- 
re tomber"1  dans  les  leurs  , & pour  en  ufèr 
en  fuite  plus  abfolument  fous  prétexte  de 
l’autorité  de  l’Eglifb  de  la  fouverainc 
puillànce  de  Jésus  Christ  , comme 
s’il  eftoit  venu  en  ce  monde  pour  y regner 
temporellement  par  eux  & par  leur  minif- 
tere,  contre  la  parole  expreflè  de- Jésus 
Christ  même  qui  dit  dans  l’Evan- 
gile que  fon  Royaume  n’eft  point  de  ce 
monde  : Regmim  meum  non  ejl  ex  hoc 

mundo. 

$an£hrel  s’eft  encore  plus  déclaré  fur  ce 
point,  parce  qu’il  n’écrivoit  pas  en  France 
comme  GaraÜê  : c’eft  au  livre  qu’il  a fait 
de  Hœrcji  If  potejlate  Summt  i'ontificis , le- 
quel a efté  cenfuré  par  la  Faculté  de  Paris 
& par  le  Clergé  de  France  , où  il  enfeigne 
que  le  Pape  entrant  dans  les  droits  de  J t- 
sus  Christ  en  qualité  de  fon  Vicaire, 
a tout  pouvoir  fur  le  temporel  aufli-bien 
que  fur  le  fpiritucl  des  Rois  ; qu’il  peut  les 
excommunier , les  depollèder  de  leurs  Roy- 
‘ ' au- 
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aumes  , les  déclarer  tyrans  f & donner  à 
qui  il  luy  plaira  la  puilfance  de  le  faifir 
de  leurs  Ellats  , de  les  challèr  ou  de  les 
tuer  , non  feulement  pour  crime  d’here- 
lîe  , mais  aufli  quand  ils  mènent  une  vie 
déréglée. 

En  quoy  ces  gens  ne  regardent  pas  tant  à 
relever  l’autorité  & la  puilfance  du  Pape  , 
qu’à  établir  la  leur  propre  , & 1^  foûtenir 
contre  qui  que  ce  foit.  Car  comme  ils  bor- 
nent icy  la  puiflànce  des  Princes  par  celle 
du  Pape , ils  bornent  d’un  autre  collé  l’au- 
torité du  Pape  par  celle  des  Princes  , afin 
de  le  pouvoir  fervir  tantoll  de  la  proteélion 
des  Princes  contre  le  Pape  , & tantoll  de 
celle  du  Pape  contre  les  Princes  , ainlî 
qu’il  eft  aifé  de  vérifier  par  quantité  d’exem- 
ples. 

C’efl  dans  cet  cfp'rit  qué  pour  le  rendre 
independans  du  Pape  dans  la  polfeflion 
de  leurs  privilèges,  ils  tafehent  d’interef- 
fer  les  Souverains  , & particulièrement 
les  Rois  de  France  , & de  les  engager 
dans  leur  caufe , foûtenant  que  les  privi- 
lèges des  Religieux  , & ceux  des  Rois 
de  France  & de  l’Eglife  Gallicane  ,•  font 
de  même  nature  , & que  le  Pape  11’a  pas 
plus  de  pouvoir  fur  les  uns  que  fur  les  au- 
tres , c’ell  à di re  qu’il  n’en  a aucun  félon  leur 
prétention,  ainlî  que  nous  l’avons  fait  voir 
au  Chapitre  precedent.  Et  d’autre  part  afin 
de  fè  rendre  aulii  independans  des  Princes 
foiîverains , ils  ne  veulent  pas  que  les  Rois 
T z fo- 
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foient  abfoluj  ; mais  qu’ils  tiennent  leur 
puiflànce  & leur  Royaume  de  l’Eglife  & 
du  Pape  , & qu’ils  en  dépendent , & non 
pas  de  Dieu  feul , dans  C administration  de 
leurs  EJîats.  Ils  veulent  que  le  Pape  n’ait 
pas  pouvoir  fur  le  fpirituel  des  Rois  , & 
qu’il  en  ait  fur  leur  temporel  ; qu’il  ne 
puiflè  pas  reyoqubr  des  privilèges  qui  re- 
gardent le  fpirituel  & la-difcipline  de  l’Egli- 
fe , lcfquels  il  leur  a donner  ou  à leurs  Offi- 
ciers , & qu’il  puiflè  leur  ofter  leur  Royau- 
me & la  vie  même  qu’il  ne  leur  a pas  don- 
née. 

Si  ces  fentimens  n’eftoient  que  de  quel- 
ques particuliers  > ou  fl  les  Supérieurs  &les 
principaux  des  Jefuites,  après  les  avoir  def- 
approuvez  plulieurs  fois  de  parole  & par 
écrit,  avoienteufoin  de  les  corriger  & de 
les  ofter  des  livres  où  ils  ont  efté  imprimez , 
on  auroit  moins  de  fujet  de  fe  plaindre  d’eux; 
mais  les  ayant  repris  toutes  les  fois  qu’ils  les 
ont  quittez  en  apparence , & ayant  toujours 
continué  depuis  de  les  enfeigner  & de  les  pu- 
blier, ils  font  fans  exeufe,  & ils  ne  fçau- 
roient  aujourd’huy  nier  que  ce  foient  les  fen- 
timens  de  la  Société. 

Ce  qui  fè  peut  encore  vérifier  par  l’Apo- 
logie que  le  P.Cauflïn  a écrite  depuis  quel- 
ques années  au  nom  de  toute  la  Compagnie , 
dans  laquelle  il  foûtienttout  ce  que  le  P.  He- 
reauavoitenfeigné  peu  auparavant  dans  le 
Collège  de  Clermont  fur  cette  matière  , & 
blâmant  fon  Confrère  feulement  d’incon- 
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' fideration  & d’imprudence , il  le  juftifie  au 
relie,  & prétend  qu’il  n’a  point  failli  contre 
la  jullice  & la  vérité.  Il  n'a  pas  confédéré  y 
dit-il , qu'il  y a des  doctrines  femblables  à ces 
arbres  qui  ne  font  pas  de  mal  en  unpays,4ir  gaflcnt 
tout  lors  qu'ils  font  tranfplantez  en  un  autre  ; 
& qu'il  y a des  difputes  tef quelles  peut-ejlre  fe- 
raient trouvées  bonnes  en  Italie  ouenEfpagne , 
qui  dejlors  qu'elles  viennent  en  ce  Royaume 
prennent  tout  un  autre  vif  âge  ; comme  auffi  cer- 
taines maximes  qui  font  très-bonnes  en  France , 
ne  peuvent  eflre  goûtées  des  étrangers.  Ce 
difcours  témoigne  clairement  que  la  maxi- 
me qui  enfeigne  à tuer  les  Rois  , avec  les 
autres  que  le  P.Hereau  a publiées  dans  Pa- 
ris, eft  du  nombre  de  celles  qui  pourroient 
eflre  trouvées  bonnes  en  halie  ou  en  Efpagne , 
mais  non  pas  en  France , & qui  11’ont  rien 
de  mauvais  que  le  vifàge  & la  forme  exté- 
rieure , & non  l’cfprit  ôç  le  fèns.  Car  au- 
trement elles,  ne  pourroient  pas  eflre  vraies 
en  un  pays , fi  elles  ne  l’elloient  auffi  dans 
les  autres , la  vérité  eûant  immuable , & 
ne  dépendant  point  des  lieux  & des  per- 
sonnes : de  forte  qu’au  lieu  de  defavoüer 
& de  corriger  les  pernicieufes  opinions  de 
fon  Confrère  , il  les  defend  & les  con- 
firme. 

C’efl:  dans  cette  même  conduite  que  le 
P.  Coton  répondit  aux  Commiflaires  du 
Parlement  que  la  doârine  de  Santarel  eiloit 
bonne  à Rome , & que  leur  Général  avoit 
qu  raifon  de  l’y  approuver , encore  qu’elle 
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ne  fufl  pas  bonne  à Paris , & qu’elle  n’y  deuft 
pas  elïre  approuvée.  • . 

Le  P.  Le  Moynequi  a auffi  écrit  une  Apo- 
logie au  nom  de  la  Société  prefque  au  même 
temps  que  le  P.  Cauffin , j ultifie  comme  luy 
toutes  les  maximes  permeieufes  dont  l’U- 
niverlîté  de  Paris  avoir  accule  & convaincu 
les  JefultesauParlement.  La  do  firme  des  cas 
dé  confcience  i dit-il  pag.  24;  fur  laquelle  on 
nous  accufe  d'efire  trop'  larges  , ne  fi  pas  une 
doctrine  de  nojlre  fiécle\  nous  ne  l'avons  pas  in- 
troduite dans  les  Ecoles  Chrefiiennes  ; elle  y ejloit 
rivant  que  le  nom  des  Je fuites  fufi  au  monde. 

Il  elt  vray  que  la  do&rine  qui  réglé  les 
mœurs  & la  confcience  des  Ghreftiens , ell 
plus  ancienne  que  les  Jefuites;  auffi  on  ne 
les  accufe  pas  de  l’avoir  introduite  dans  l’E- 
glife,  mais  de  l’avoir  élargie  & corrompue. 
Cela  fe  voit  dans  la  doétrine  que  le  P.  Hê- 
rçau  a çnlèignée  dans  le  Collège  de  Cler- 
mont , laquelle  ce  Pere  juftifie  & fo.ûtient 
hardiment.  On  nous  doit  avouer  t dit-il  pag. 
7 2.  qui  il  s'efi  tenu  aux  termes  des  anciens 
arrejls  du  Parlement , par  lefquels  ils  ont  dé- 
fendu de  fe  départir  en  cecy  de  la  duélrinc 
1 du  Concile  de  Confiance  les  efprits  libres 
& fans  paffion  font  encore  à trouver  en  quoy  il 
a failli . 

Il  veut  donc  que  le  P.  Hereau  n'ait  pas 
failli  quand  il  a réduit  les  Rois  légitimés 
qui  pafïènt  pour  tyrans  , au  rang  de  leurs 
fujets  qui  font  criminels;  & quand  ilaen- 
fçigné  publiquement  qu’cncore  qu’un  par- 
. tieufieç 
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ticulier  ne  puifle  pas  entreprendre  fur  leur 

vie,  cela  toutefois  efl  permis  aux  pcrfon- 

nes  qui  font  dans  les  charges  publiques  : 

I Parce  <jue , dit-il  , il  nef  permis  de  faire  rôa^^ors 

mourir  if  de  tuer  , que  ceux  qui  font  coupa-  ru'm  foium 

blés  ; if  cela  n'appartient  qu'a  celuy  qui  eft  ^ & 

établi  pour  avoir  foin  du  bien  public  ; c'ef  à tmnpcrtinct* 

dire  à celuy-là  feulement  qui  a l'autorité  publi- CU1  boni. 

J . . 1 1 ■ 1 » ‘ communis 

que  ; ce  qui  m Je  peut  pas  dire  de  chaque  par - cura  com- 

ticulier.  . "rïinde  ad C 

Il  prétend  que  les  perfonnes  libres  & fans  eum  tantum 

pafïion  ne  fçauroient  trouver  à redire  à ces  ^ori^ate 
propofitions  du  P.  Hereau;  qu’il  n’a  fait  en  fun.^turV 
cela  que  fuivre  le  Concile  de  Confiance  ; & «»“ 

que  tout  ce  qu’il  a produit  & enfeigné  fur  JaiSaS. 
ce  point  qui  regarde  le  meurtre  des  Rois,ier-HeK,w* 
n’efl  qu'un  extrait  des  anciens  arrefs  du  Par- 
lement  : & en  tout  cecy  il  déclaré  qu’il  ne 
dit  rien  de  luy-méme  , mais  qu’il  parle 
pour  toute  la  Société  & par  fon  comman^ 
dement.  Si  je  ne  puiy  prétendre , dit-il  pag. 

147.  aux  couronnes  des  vaillant  if  des  aguer- 
ris , je  puis  pour  le  moins  efperer  quelques 
feuilles  de  celles  qui  font  promifes  à ceux  qui 
pbeijfent. 

De  forte  que  toute  la  Société  avec  le  P.  Le 
Moyne  eft-refponfable  de  cette  pernicieufe 
doélrinc  , & des  fuuefles  accidens  qui  en 
peuvent  naiftre,  & qui  font  déjà  arrivez  : 

& d’autant  plus  qu’il  témoigne  non  feule- 
ment qu’elleNefl  encore  aqjourd’huy  dans 
ces  fentimens  , mais  qu’elle  y a toujours 
elle  avec  les  Auteurs  les  plus  célébrés  de 

T 4 fon  . 
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fou  Corps  qui  ont  écrit  de  cette  matière  , 
& qui  ont  approuvé  les  traitez.  & les  livres 
qui  en  ont  elle  faits  , lcfquels  elle  juftifie 
par  ces  Apologies  du  P.  Cauflin  & du  P. 
Le  Moyne , qui  ont  efté  faites  & publiées  en 

fon  nom. 

*■  • » * 

Chapitre  IV. 

K 

Delà  NobldTe,  & des  Duels. 

“ Que  la  Théologie  des  Jefuites  autorife  &■ 
jujlifie  les  Duels. 


LA  Theologre  des  Jefuites  n’eft  pas  plus 
favorable  à la  Nobldfc  qu’aux  Princes 
& aux  Rois;  & il  n’y  a point  d’autre  diffé- 
rence fînon  qu’elle  tué  les  uns  en  les  at- 
taquant ouvertement  7 & les  autres  en  les 
flattant , & entretenant  leurs,  pallions  & la  ra- 
ge qui  les  porte  à s’entretuer  pour  un  point 
d’honneur.  ' 

Sanchez  après  avoir  rapporté  l’opinion  & 
lesraifonsde  ceux  qui  condamnent  le  duel, 
t Mcüus  parle  de  la  forte:  i D' autres' difent , & avec 
alii  dicunt  meilleure  raifon  7 que  le  duel  eji  permis  a une 
ccntîdùeh  perfonne  innocente , pour  défendre  fa  vie , fofl 
lum  advi-  honneur  , une  partie  notablè  de  fon  bien, 
g"î;  quand  il  efl  certain  que  celuy  qui  les'luy  veut 

famiiiares  in  faire  perdre,  y procédé  injujlement&  par  cu- 

notabili  J r J J Inmnie 

quantitate  somme , 

quando  confiât  omnino  injufte  & per  calumniam  aftorem  procedere,  & certum 
omnino  efie , fôreut  innocenshæc amietat , nec aliud fibi  evadendi  hoc remc- 

diumfuppeta:.  Snnfht\  ^cr.mir.l.i,  <.39.  wm,  7.  f . 29s. 


I 
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\omnie  , qu'il  les  perdra  affurément  , <&r 
qui  il  n'a  poiut  d'autre  moyen  de  fe  tirer  cle  ce 
fer  il.  Il  cite  Bannez  , & Iuy  attribue  une 
opinion  qui  pailè  encore  plus  outre , dans  la- 
quelle il  pailè  luy-mêmë  , la  trouvant  fort 
raifonnable.  1 Bannez  dit  fort  bien  qu'en  ».  Atqu.e 
ces  rencontres  il efl  permis  à une  perfonne  inno-nez  aitliceïe 
f ente  de  recevoir  & de  faire  l'appel , & même , jnnoccnti  in 
fans  en  venir  au  duel , tuer  fecretement  le  ca-  & 
lomniateur  qui  l'attaque  , cette  manière  de  led ndiumiima 
tuer  ejiant  une  véritable  defenfe  : ce  qui  ejl  Ji 
vray , que  cette  perfonne  innocente  efl  obligée  de  du-iium  iu- 
ne préfenter  & de  n'accepter  point  le  duel,  Ji 
en  tuant  fecretement  fa  partie , il  peut  delivrertem  ■Hmn 
du  péril  fa  vie  , fin  honneur  , ÿ fis  biens. 

Car  par  cette  voie  il  évitera  le  danger  de  fa  ocdiio  fit 
vie , auquel  il  s' expoferoit  en  fi  battant,  tfj3  /^fio;7moTc- 
peché  que  commettrait  celuy  qui  l'attaque  en  ncrl  !nn°- 
offant  ou  acceptant  le  duel.  „ réparé”* 

' Voilà  une  charitçtjoute  extraordinaire,  & duellum  njc 
digue  de  la  Société,  de  tuer  fon  frere  en  fe*  pofcii^oc- 
cret  , de  peur  qu’il  n’oftènfe  Dieu  en  ac- cuite  njum 
ceptant  le  duel  qu’on  luy  offrirait  : c’eft  fans^w,  hi- 
doute  l’aimer , non  feulement  comme  iby-  noris  , & re- 
même, mais  plus  que  foy-même,  que  de  pericà- 
çommettre  un  grand  crime  pour  l’empefcherium  cradere. 
d’en  faire  un  moindre,  de  le  tuer  en  cachet- 
te  de  peur  qu’il  ne  tuë  en  duel  ce  meurtrier  « pcricuiun» 
& ce  traiftre.  Mais  de -le  tuer  pluftofl  que^^1^.' 
de  perdre  une  partie  de  fon  bien  ou  de  fonbit.&pccra- 
honneur  imaginaire , ainfi  que  ces  Doêteurs 
le  permettent , cen’eft  plus  l’aimer  comme  acceptants 
foy-même  , ny  plus  que  foy-même  ; mais^'um* 

.T  £ aimer  ‘ 
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aimer  l’honneur  & le  bien  du  monde  plus 
que  la  vie,  non  feulement  temporelle,  mais 
auffi  éternelle»  du  prochain  , puis  qu’011  fe 
refout  de  l’afFalîiner  & de  le  damner  éter- 
nellement en  le  tuant  lors  qu’il  n’y  penfe 
point , & qu’on  le  croit  même  en  mauvais 
ellat , pour  prévenir  lh  mauvaife  volonté 
qu’il  a de  nous  nuire  dans  les  choies  tempo- 
relles. 

Grégoire  de  Valence  eft  dans  le  même 
fentimeiit , & il  croit  que  l’un  des  cas  où 
1 Taiis  ca-  \e  dQel  eft  permis  , eft  celuy-cy  : 1 Quand 
elfe  iPOquari-  un  ennemY  pour r oit  opprimer  malicieujement 
do  advern-  par  proce's  Une  perfonne  innocente  en  la  faifant 
aWquefnpcr  condamner  injufiement  a la  mort.  Carence 
fraudemef-  Cas  Ji  cclny  qui  eji  innocent  pouvait  éviter  ce 
füms^nju-  mal  en  fe  battant  contre  fon  ennemy , il  luy  fe- 
dîcio  mno-  roit  permis. 

impwratu-6  Et  Layman  après  avoir  demandé  ; 2 fi 
nismiuilam  eJ}ant  appellé  en  duel\  on  y peut  aller  de  peur 
demnatio-  de  pajjer  dans  Pefprit  des  autres  pour  lafehe 
nem  ad  mot-  fef  timide  ? 11  dit  que  l’opinion  la  plus  corn- 
enim  fi  in-  mune  eft  que  cela  il  eft  pas  d’ordinaire  per- 
nocensjiof-  mis#  Mais  il  ajoûte  : 3 Je  dis  d'ordinaire. 
lui'fcu'iKid-  Car  il  peut  arriver  extraordinairement  qu'un 
verfario  _ foldat  qui  efl  à l'armée  , ou  un  Seigneur  qui 
niaium , ii-  eji  a la  Cour , perdra  un  Ufiice , une  charge , 
wè  illud  î«î- la  faveur  du  Prince  , à caufe  qu'il  pajfe - 
tom.  ra  pour  lâche  , fi  ayant  efié  plu  fleur  s fois  ap r 
i Utrum  pfiiy  cn  duel , il  n'y  va  pas  g & en  ce  cas  je 

provocacus  * ’ [ 1 , ’ 

ad  Unguia-  n oje- r 

rem  pugnam 

léu  duellam  acceptarc  poflit , ne  ignsvire  aut  timiditatre  notam  apud  alios  in- 
curr.it  :*  Lapnan  l.  3.  tr.  3.  p.  3.  c.  3,  3 Dixi aurem  o.-dînariè fiinra- 

ïlffimo  cafu  & loeo  res  (ita  fi: , ut  miles  in  cxercitu , vir  equeftris  in  aula  regia, 
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doterais  pas  condamner  celuy  qui  acceptera 
deffy , feulement  pour  je  défendre.  aie  Princi^ 

Il  faut  remarquer  qu’il  avoit  approuve 
peu  auparavant  laraifon  de  ceux  qui  tien- pici?nenr 
nent  qu’il  nWt  pas  permis  d’accepter  le  duel 
de  peur  d’eltre  eftimélatche  & fans  cœur , iicnudem 
difant  1 qu’H  n'y  a homme  fage  qm  puijje  „ 

blafrner  un  autre  de  tarder  la  W de  Dieu , CT  audeodm- . 
dincÇe  p*  meure  en  hasard  Jetuermhom-  ™™  w 
me  fans  y efire  contraint  par  une  jujte  necej - ftonis  gracia 
jW,  qu’il  f<V*  P“S  çmfldere'  /«  JMf  £"f“- 

des  perfonnes  vaincs  & incanjiderees  dans  , Nemo 

«»(?  matière  fl  important , tibî  vitîo 

Il  reconnoit  que  le  duel  eft  détendu  par  vertCtquod 
la  loy  de  Dieu;  quWexpofe.au  danger 
évident  de  commettre  un  homicide  en  1 ac-  honi;mfoue 
ceptant;  qu’un  homme  fage  nç  blafmera 
iamais  celuy  qui  le  refufera , & qu  U n y aabquc;U!ta 
que  les  perfonnes  dérailonnab]es&  vaines 
qui  puilïcnt  condamner  ce  relus  de  laiche-  adeas.  ta- 
té  PEt  après  tout  cela  il  ne  laide  pas  deP^a. 

fe  fervir  de  ces  mêmes  raifons  qu  il  a re-  n(?rum  ho- 
jettées , pour  donner  la  liberté  à un  So  -^^eJ“d‘0 
dat  qui  elt  à l’armée,  & a un  Gentilhom-graviaclcn- 
me  qui  eft  à la  Gour,  de  fe  battre  pourra.»»; 
conferver  l’honneur  du  monde , ou  la  la- 
veur d’un  Prince.  Il  veut  que  celuy  'qui 
reçoit  un  appel  , foit  innocent  en  foulant 
aux  pieds  la  loy  de  Dieu  , parce  qu  il  obéit 
aux  loix  de  la  sanité,  de  l’intcrell,  &dela 

folie.  , .. 

Il  s’explique  encore  davantage  en  cette 
r ma- 
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» idem  di- manière  : i II  faut  dire  la  même  chofefi  ce* 
“ÏÏt?  luy  qui  appelle  en‘  duel , Je  porte  fouvent  aux 
Iaceilensai-  reproches  fjf  aux  injures  , en  forte  que  P au- 
omvkiIC&  tre  ne Puilfi  Je  délivrer  de  J on  importunité  & 
contumeiias  des  affronts  qu'il  luy  fait  , qu'en  prenons  Pé- 
fée  tffe  buttant  avtt  luy.  Üett  à dire  qu’il 
& fubeundo  n’eft:  pas  feulement  permis  de  violer  la  loy 
ai^efrcn-  de  Dieu  cn  Te  battant  en  duel,  pour  éviter 
berare  non  les  reproches  d’un  Prince , mais  aufli  pour 
anîÜs’cOT-  & delivrçr  de  ceux  d’une  perfonne  la  plus 
grediatur.  méprifablc  du  monde , lors  qu’elle  fç  rend 
importune  , & qu’elle  emploie  les  injures 
pour  tenter  la  fermeté  d’un  homme  crai-* 

defendoneni  SnaIît  ^icU*  Et  & raifon  ctlî  2 Parce  que 
bonomm  ' s'il  ejl  permis  de  tuer  ou  d'ejlr opter  un  hom - 

muTilareUl  me  PüUr  défendre  fon  bien , il  fera  À plus  for-, 
occiderefcs  te  raifon  permis  de  le  faire  quand  il  fera  be- 
magisrt'ira  f°*n  Pour  defendre  fon  honneur , &fe  délivrer 
needfe  üt  ad  d'un  affront , puis  que  le  bien  de  l'honneur  vaut 
dmiThonô-  mieux  que  les  biens  de  fortune  \ & que  l'injure 

rem  , vci  qu'on  reçoit  en  fa  perfonne  efl  plus  grande  que 
averrendam  }a  pert/deS  fi  7 

b’am  , quan-  11  elt  indubitable  que  fi  l’op  pouvoit  ofter 
bonqn^bo-  ia  v*c  a un  homme  de  peur  de  perdre  fon 
nons  plus  bien,  on  la  luy  pourrait  aufli  ollerdepeur 
fortunas  bo-  de  perdre  fon  honneur.  Mais  faire  ce  rai- 
na; &in  u-  fonnement  & tirer  cette  confequence , c’eft 
fnamrrf^æ  établir  une  erreur  par  une  autre , & s’ima- 
quant  torm-  guier  qu  on  peut  faire  un  grand  mal  parce 
num’T,drt',ni'  9u’ün  cn  a déjà  fait  un  plus  grand- 
3 Fotciitts  Efcobar  demande  fur  le  fujet  du  duel  ; 

uTaccep?arê'3  fi  un  Gentilhomme  peut  accepter  le  duel 
dudlu.il  in  - * pour 

nobiiitaus  defenfionem  ? Poteft , fi  ex  ililus  reeufatione  honorent  aut  munia. 


- Digitized  by-G« 


De  la  MobleJJè , & des  Duels.  3ht 

pour  défendre  fa  nobleffe  ? Sa  réporife  eft  publics  effet 
qu'tl  le  peut  , fl  en  le  refufant  il  devoit™^™; f. 
perdre  fan  honneur  ou  quelque  charge  publi-**™^.  <.{. 
que.  "-s ><s-?->34- 

Il  propofe  encore  ce  cas  : 1 Une  perfùnne  1 Aœnfa- 
m'accuje  injuftement  * travaille  pour 
faire  condamner  à mort  par  fes  calomnies  jefficirmoni 
m'efl-il  permis  de  l'appel  1er  en  duel  * Il  ré-  taud^‘nc‘ 
pond  comme  auparavant  , que  cela  eft  ad  certamen  • 
permis  s’il  n’y  a point  d’autre  voie  d’eviter  ^ra0^daer„;  fl 

la  mort.  non  ei>  alia 

U demande  encore  a fi  on  peut  accepter 

le  duel  pour  defendre  les  biens  temporels  ? Et  dendæ.  îbu. 

fuivant  toujours  les  mêmes  principes  , il  jUm  (SrS 

• dit  en  un  mot  qu'on  le  peut.  Sa  raifon  ceptari  in 

cft  : Parce  que  chacun  a droit  de  défendre*™'0™™,. 

J on  bien , meme  aux  dépens  de  la  vie  de  J on  detenno- 

ennemV-  nem!,Potefti 

ennemy  r quia  unuf- 

Sclon.ce  Jefuite  il  elt  permis  de  fe  battre  quifqueha- 
cn  duel  pour  fauver  & defendre  fa  vie , £ jjjjjj1" 
fon  honneur , & fon  bien.  Et  afin  que  eciam  cum 
l’on  fçache  que  l’on  tient  que  chacun  de  ces 
motifs  Réparé  ment  fuffit  pour  autorifer  le  im. 
duel  , il  en  fait  trois  queftions , & déclaré 
fon  fentiment  & celuy  de  fa  Compagnie  en 
trois  réponfes  differentes.  Après  cela  il  eft 
difficile  qu’une  perfonne  qui  aura  envie  de 
fe  battre , ou  qui  en  fera  preflë  par  un  au- 
tre , manque  jamais  de  prétexte  pour  fe  juf- 
tificr. 

Leffius  dit  abfolument  qu’un  homme 
d’honneur  peut  en  confciencc  mer  celuy  qui 
voudroit  bleflèr  fa  réputation  ; & entre  plu- 

fieurs 
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fleurs  cas  où  il  prétend  que  cela  eft  permis , 
modifia-  ^ martlue  celuy-  cy  pour  le  cinquième  : i Si 

liquâ  occa-  on  m'appelle  en  duel , en  forte  que  ne  l'acceptant 
iione  mc^  pas  je  plUjjerûy  p0!{r  U/l  jafehe  & un  timide , 
dudium , & je  ne  pourrai  plus  paroijtre  à la  Cour , nÿ 
jiift  acce-  elperer  aucune  change  de  guerre  , comme  l'on 

ptem,  cen-  . r i » 

feborigna-  uitque  cela  Je  pratique  dans  les  Lours  de  quel- 

vus  & met!-  ques  Princes.  Laraifon  qui  le  porte  àdon- 

potero  am-  ner  cette  liberté  aux  courtdans  eltcelle-cy  : 

plias  in aula  2 Qu'il  me  J'eroit  permis  dans  cette  rencontre 

nec  uiiaai  ’ d'accepter  le  duel  en  intention,  non  de  tuer  ce- 

Pr°nimi!itâ  y1*1  m'aPPe^e  > rnais  de  me  trouver  au  lieu 

rem  fperarc , qjjigne , de  peur  de  perdre  la  réputation  d ' hom- 

datrTaui me  de  coeur  qui  efl  aujji  chere  à unGentiihom- 

princîpum  rne  que  fa.  propre  vie.  Cet  ambitieux  allant 

dicitut  ufita-  fur  ]e  pré  n’a  pas  intention , félon  Leflius , 

de  tuer  fon  ennemy , mais  feulementde  de- 

c.cj.d.  a.  u.  fendre  fon  honneur;  c’clt  à dire  qu’encore 

1 càrenita  que  fon  aétion  loit  un  véritable  meurtre , 

taii  eventu  0ii  ne  doit  pas  toutefois  l’appel  lcr  meurtre 

duciium "Je-  ou  homicide,  mais  plultofl:  ambition;  par- 

r:  idem  an?  ce  (lu’encore  tu^  un  homme , il  ne  le  fait 
*10 Ilium  tn-  q ue  pour  fauver  fou  honneur.  Àinii  lqg  Philo- 
rerficiendi,  fophesdifent  après  Ariliote,  que  celuy  qui 
rendnnlîoêo  dérobe  pour  faire  débauche , n’elt  pas  tant 
condi£to,ne  larron  dans  fon  larcin  même , que  débauché. 
opTnioiiem  Une  autre  raifon  de  Leflius  elt  que  fl  on 
iirenuicati* , peut  fc  battre  en  duel  & tuer  un  homme 
bus æquer a-  pour  lauver la  vie  ou  Ion  bien,  on  le  peut 
raeftacipfa  faire  à pius  forté  raifon  pour  fauver  fon 

tà,n/  ibid.  honneur.  3 Si  quelqu'un  , dit-il  , me  vent 
3 confir-  . „ 0ner 

m a ur  1.  • J 

quia  li  quis  velic  mihi  adimere  vitam  vel  bona  , nec  pofTum  nlirer  ea  cue.i 
quam  acceptando  duellum  , polTem  acccptare  ; cur  uan  etiaw  in  .irvein' 
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ejler  la  vie  ou  les  biens y Cjf  que  je  ne  puijje  les  mcu:n  ho, 
conferver  autrement  qu'en  acceptant  le  duel , »orem^& 
je  pour  ray  l'accepter  : pourquoy  donc  ne  le  pour-  uf'n' 
rayjeaujji  pour  confrvcr  mon  honneur  & ma 
réputation ? C’cft,  comme  j’ay  déjà  dit , ti- 
rer un  mal  d’un  autre  mal , & établir  un  de- 
fordre  par  un  autre* 

Enfin  fa  derniere  raifon  à laquelle  toutes  * 
les  autres  fe  peuvent  réduire  comme  à leur 
principe,  c’eft  qu’il  prefuppofe  que  le  duel 
n’elipas  une  chofe  mauvailè  d’elle-même, 
mais  indirférente.  i Accepter  le  duel , dit-  * Confir- 
il , nejl  pas  une  chofe  mauvaife  et elle-même ^ ™cTptareU'a 
mais  indifferente  , qui  fe  peut  faire  bien  Cff  duel!uiî1  non 
mat  : C 7 pur  conjequent  il  fera  permis  d en  ni;t|um , fed 
ufer  quand  on  aura  quelque  fujet  de  le  faire , quiddam 
& la  confervation  de  l’honneur  que  l'onejlime  quoi  bc ni'ac 
tant , en  ef  un  jufle  fujet , &C.  maleficripo- 

Ce  n’elt  plus  pallier  le  mal  du  duel , ou  CauSa f* 
le  diminuer,  c’eft  le  juliifier  ouvertement , f“brit.>,r«ç- 
& mettre  le  duel  au  rang  des  aélions  indit-  AtcoafCTva- 
ferentes  .qui  deviennent  bonnes  par  un  bon  t»  honoris 
motit  , lequel  ne  peut  jamais  manquer  en  iftimamr, 
cette  matière,  puis  que  félon  la  Théologie 
de  ce  Jefuite  & des  autres  , toute  forte  fa‘  Ers°  *. 
d’interelt  temporel  fuffit  pour  cela  ; & 
ils  tiennent  que  pour  faire  licitement  ua 
deffÿ  , ou  pour  le  recevoir  , il  ne  faut 
qu’apprehender  qu’en  le  refufant  on  ne  per- 
de quelque  choie  de  fon  honneur  ou  de 
fon  bien.  De  forte  qu’il  n’y  a duel 
qu’on  ne  puilfc  exeufer  & juftificr  par  ces 
réglés.  . 

Fil* 
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Filliutîus  allégué  toutes  les  mêmes  raiXons 
que  Leffius  pour  prouver  qu’il  cil  permis  de 
fe  battre  en  duel  pour  l’honneur.  * 
i Quia  1 • &arce  que  quand  on  ne  peut  mettre  fon 
qùandonon  honneur  à couvert  qulen  tuant  celuy  qui  atta- 

EontuS-  ?*',  1/  eft  permis  de  le  Hier. 
iîiii , nifiin-  2.  Parce  que  quand  on  ejt  attaque  , t*  ejt 
SfiSÎB-  permis  de  tuer  celuy  qui  attaque , Ji  on  ne  peut 
en  utique  f air  fans  honte.  Or  il  y a plus  de  honte  à re- 
Ergo  &c".  Mer  le  duel',  b5  partant  il  eft  permis  de  Pac- 
. *•  cep  ter. 

invafôrelnClt  3 • M fera  Perm*s  en  ce  C4ts  d'accepter  le  duel , 
occidcre  non  avec  intention  de  tuer  celuy  qui  attaque  j 
S?gnomi-a  rnais  pour  comparoiftre  feulement  au  lieu  ajjî- 
nioft  eft , Morte' t de  peur  de  perdre  la  réputation  d1  homme 
St  « m-  vaillant , qui  eft  aujfi  chere  aux  Gentilshommes 
jorignomi-  que  la  vie: 

4.  Si  on  veuf  ojler  la  vie  ou  les  biens  a un 
rrfpuere.  homme  , b « ne  puifje  les  conferver  qu  en 
ErÇÆn  acceptant  le  duel , il  le  peut  accepter.  Pour- 
taii  evenra  quuy  donc  ne  pourra-t-  il  pas  P accepter  pour  con- 
aœcptarf1  J or  ver  fçn  honneur  & fa  réputation  ? . 
ducUam  , q.  Accepter  le  duel  b5  P trouver  en  tel  lieu  ,• 
nra/dcdîv°  défi  pas  une  chofe  mauvaife  d'elle-  même , mais 
rem  occi-  1» differente  , qui  fe  peut  bien  b5  rnal  faire ; 
wni  com-  Pourquoy  donc  ne  fera-t-elle  pas  licite  quand  on 

narendi  in  ena  jujle  fujety  comme  efl  {'honneur  qu'on  efti- 
foco  con-  y P.  0 , Tl 

diOo , ne  fa-  me  tant  * ^ 

msmftrenui  1 . , 

viri qusnobilibusaquechara eft actpfa vira,  amutat?  , . 

4 Si  quis  velit  alteri  adimere  vitam  vel  bona , nec  poflir  aliter  ea  tuen  quant 
accep  ando  duellum,  poreft  accep.are  : Cur  ergo  non  cïiam  ad  fervanduin 
bonorem  & famam  poterit  duellum  acceptare .' 

, Acceptare  duellnm  & comparera  in  tali  loco , non  eft  mtrin  ecc  malum  ; 
lêd quoddam  indifferens , quodbenèvel  malè  fieri  poteft.  Cur  ergo  f.jurta 
caufa  ftxbfit,  qunlis  eft  honoris  xftiinacio,  non  poflit  licite  fier.'  fit»*».*/. 
Dir.fi.ii  fi  8.  ».  t4S*/,371, 
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Il  n’y  aperfonne  qui  nevoieaifémentque 
ces  J eluitcs  font  treres  , & qu’ils  ont  efté 
' nourris  en  même  ccole.  Il  n’y  a aufli  per- 
fonne  qui  puifïè  nier  ou  douter  feulement 
qu’ils  ne  jullifient  & autorifent  ouvertement 
le  duel , voyant  toutes  les  raifons  qu’ils  ont 
recherchées  pour  prouver  qu’il  eft  permis, 
jufqu’àlc  mettre  au  rang  des  chofeS  indiffe- 
rentes quife  peuvent  bien  & mal  faire,  fe- 
11  Ion  le  motifqui  porte  à les  entreprendre.  De 
‘ forte  que  comme  c’elt  mal  fait  de  lé  battre 
fansfujet,  ou  par  un  mauvais  motif , com- 
•'  me  celuy  de  la  vengeance  ou  de  pure  haine  ; 

ce  fera  auffi  une  aétion  louable  & vertueu- 
t fe,  félon  les  règles  de  cette  Théologie  nou- 
1 velle,  dé  fe  battre  pour  un  bon  fujet,  com- 

I me  celuy  de  confcrver  fon  honneur  ou  fou 
bien.  Car  ce  font  ceux  que  ces  Jefuites  ap- 

II  prouvent  , & qui  par  confequent  doivent 
1 eflrcbons,  félon  eux,  poürjuttifîcrledud, 

‘ ainfi  qu’ils  prétendent.  • • 

Il  elt  vray  que  FilliütiuS'  né  fuit  pas  abfo- 
lutncnt cette  opinion;  mais  il  la  croit  pro- 
bable , & la  propofe  comme  telle,  ce  qui 
eft  l’approiiver  fuffifamment.  Et  pour  la 
retidre  encore  plus  probable,  il  l’appuyé  de 
toutesles  raifons  que  je  viens  de  rapporter  ; 
ce  qui  fuffit  pour  luy  donner  cours  dans  le 
monde, & pour  la  rendre  feure  en  cbrifciencc, 
félon  la  Théologie  nouvelle  dés  Cafuïltcs  , 
comme  nous  avons  déjà  remarqué  plulïeurs 
fois.  . * • 

Lefîius  ne  fe  contente  pas  d’avoir  foûtenu 
T'ont.  III.  V ' une 
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une  fois  cette  do&rine;  il  la  répété  plufieurs 
fois  dans  le  même  livre  en  divers  endroits  ; 
& en  répondant  à divers  doutes  qu’il  forme 
fur  ce  fujet.  Après  avoir  dit  qu’il  eft  per- 
mis à un  homme  de  tuer  celuy  qui  va  l’atta- 
1 Hisaddoquer  , il  ajoute  1 qu'on  peut  auffi  accepter , 

ceiTetVai  & °ffrir  ^ duel,  quand  il  ejl  néccjfaire 

vira  de  t’en-  pour  defendre  fa  vie  contre  un  homme  qui  at- 
lionem^nec  taqUe  iyjjuflement , qu'on  n'a  pas  d'autre 
*io  contra  in-  moyen  cl' en  avoir  raifon.  Il  dit  la  même  cho- 
juftuminva-  fe  quand  il  s’agit  du  bien  , fe  fondant  fur 
acceptarT  C cette  raifon  : Parce  que  le  bien  efl  un  injiru- 
dudiiiMMmo  ment  nécefj'aire  au  foûticn , C5'  un  ornement  de 
Eadcm  vide-  la  vie. 

tur  elle  ratio  De  f0Ftc  qlie  par  l’avis  de  ce  Jefuite  il  eft 

fortunamm.  permis  d appellcr  un  homme  en  duel  , oc 
rafon°ne"  de  lf  tuer,  pluftoft  que  de  laiflèr  perdre  quel- 
que  partie  de  fon  bien,  non  feulement  cel- 
vitæ  inftra-  je  quj  eq  néceifaire  pour  vivre  , mais  au,fli 
Sbiid'am’&  celle  qui  donne  le  moyen  dç  vivre  à fon 
omamen-  aifè , & avec  plus  d’écla,t  fy  d’honne\tr  dans 
iïfl.'if'i.t.  le  monde  : & en  un  mot , on  peut  pre- 
9.  ».  49.  /.  ferer  , félon  luy  , fes  aifes  & le  luxe  du 
*'  monde  à la  vie  de  fon  frerç  âç  de  fon 
prochain. 

Il  s’obje&e  la  parole  de  J-esus  Çhrisî 
à S.  Pierre,  lors  qu’il  fe  mit  en  eftat  de  le 
détend rç  contre  ceux;  qui  le  vi^irçnt  prendre 
2 Onmes  aujardift:  1 Tous  qewç  qui  prendront  le  glai- 
quî  giadium  ve  7 périront  par  U glaive.  IVfais  il  répond 
g^adîoperi-  W S.Pierre  tirant  l’épée  en  cette  oeçaiion, 
bunt.  eftoit  porté  de  palîion  & de  vengeance, 
M«tk.i6.  piu^(|que  d’un  véritable  dçfir  do  défendre 

‘ Noftrc 


j 
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Noftrc  Seigneur.  Je  répons , dit-il , que  S, 
Pierre  ejl  repris , parce  que  la  defenfe  de  Nojlre 
Seigneur  qu  il.  entreprenait  , ejloit  plujlajï  uni 
efpece  de  vengeance  qu'une  defenfe. 

Il  y eut  qu’un  ambitieux  qui  va  fe  battreeil 
duel  , & qui  ell  preft  de  tuer  fon  ennemy 
pour  le  bien  ou  pour  l’honneur  du  monde, 
loit  plus  raifonnable  & plus  lage  que  S.  Pier- 
re lors  qu’il  voulut  defendre  Nollre  Seigneur 
par  l’aftêdHon  & latendreflè  qu’il avoit  pour 
luy;  &que  l’efpnt  qui  porte  un  ambitieux 
à maintenir  fon  foonueur  aux  dépens  de  la 
vie  de  ion  prochain,  foit  plus  julte  & plus 
rpglé que celuy  qui  porta  S.  Pierre  à défen- 
dre le  Fils  de  Dieu.  . On  ne  fçauroit  pas  té- 
moigner plus  d’inclination  pour  un  duelliftc 
& pour  le  bien  &rhonncur  du.  monde,  qui 
efr  le  but  qu’il  regarde  ; ny  moins  d’eüime  & 
de  refpeô  pour  un  Apoltre , & pour  le  maif- 
tre  qu’il  vouloitfervir. 

Il  s’oppofe  encore  ce  qli$  S.  Paul  dit  aux 
Romains  C.  12.  les  exhortant  à ne  Je  point 
defendre  : Non  vos  defendentes  , chanjjimi. 
Et  pour  l’éluder  il  fe  fert  de  la  même  de- 
faite  de  laquelle  il  s’eft  fervi  contre  la  pa- 
role de  Jésus  Chr  1 si,  difant que 
lè  defendre  fe  prend  là  pour  fe  venger  : 
Defendcre  ibi  accipitur  pro  ulcifci.  C’elt  fins 
doute  le  fens  naturel  & Véritable  de  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  ; & fi  vous  en  voulez  croi- 
re ce  fidelle  interprète  de  fes  intentions , ce 
grnd  Apoftre  ne  prétend  pas  defen  dre  de 
frapper  , & de  tuer  même  s’il  eft  befoin  un 

V 2 en- 
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cnnemy  qui  attaque  ; mais  feulement  de  lé 
/aire  par  vengeance  , luy  qui  écrivant  aux 
Corinthiens  , les  reprend  de  ce  qu’ils  ne 
fouffrcnt  pas  qu’on  leur  falfe  tort , & qu’on 
leur  raviffe  leurs  biens,  plultoÜ  que  de  fc 
défendre  , non  feulement  par  voie  de  fait 
& par  force  ; mais  auffi  par  voie  de  juf- 
tice  & en. plaidant  pour  retirer  ce  qui 
leur  auroit  cité  ollé  injullement  : Quare 
non  mugis  injuriam  accitntis  ? Quare  non  rnagis 
fraudent patimim  ? 1 Cor. c.  6.  v.  7. 

Il  parle  en  fui  te  des  Saints  Pères  qu’il  re- 
connoill  eftre  d’un  fentiment  contraire  au 
lien  , & il  fe  contente  de -dire  en  general , 
fans  rapporter  leurs  propres  termes  , de 
peur  que  leur  force  & leiir  clarté  ne  luy 
permit!  pas  de  les  obfcurcir  ou  de  les  élu- 
der, qu’ils  ne  condamnent  que  la  vengean- 
ce. Ces  Saints  Pères  , ditdl , parlent  de 
1 la  vengeance  : Hi  Patres  ioquuntur  de- 

vindiéïa.  U;  yfc.  les  traitant  ainfi  avec 
le  même  mépris  qu’il  a traité  l’Ecri- 
ture. 

A cetté  réponfe  il  efl  ajoûte  une  fécon- 
dé , difant  qu’ils  parlent  d’une  defenfe  qui 
l/eft  point  nécellâire  ; de  defenjione  non  ne- 
ce(faria.  C’ell  à dire  qu’ils  ne  condamnent 
que  ceux  quife  battent  par  plaifir  , ou  plu- 
tôt! par  brutalité  , fans  aucun  fujet  ou  in- 
• terelt  du  bien  ou  de  l’honneur  du  monde. 
Car  ce  font  des  motifs  jultcs  & raifonna- 
bles  pour  fe  battre  ; & les  duels  qu’on  en- 
treprend pour  l’honneur  ou  pour  le  bien  i 

' - font 
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font  une  defenfé  nécelfaire,  félon  ce  Jefui- 
te  & les  autres  : ou  bien , dit-il  encore , les 
Peres  l’entendent  de  celuy  qui  attaque  : de 
aggrejjore. 

Que  fi  ces  diftin étions  & ces  défaites  ne 
fâtisfont  pas , LetTius  donne  encore  le  choix 
d’unederniere.  1 Enfin,  dit-il , 'ils  parlent 
du  danger  qu'il  y a de  s'emporter  dans  quelque  turdeperi- 
excés  de  haine  ou  de  colere , & de  ne  pasgar-  f^sa^eC~ 
cler  la  modération  qu'il  faut.  C’eft  à dire^ucira»,  & de- 
tout  ce  que  les  Peres  ont  dit  contre  les 
diateurs  & contre  les  duellifics , fe  doit  nu. 
feulement  entendre  de  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  fe  battre  ; que  quoy  qu’ils  condamnent 
les  duels  & les  combats  particuliers  , ce 
n’eft  pas  qu’ils  foient  mauvais  & illicites 
d’eux-mêmes , ettant  du  nombre  des  chofes 
indifférentes  , ainfi  que  ce  Jefuite  l’a  dit  au- 


paravant ; mais  feulement  à caufe  que  cette 
aétion  ne  pouvant  pas  aifément  fe  faire  avec 
modération  , il  y a danger  qu’on  ne  s’em«? 
porte  dans  la  chaleur  du  combat  à quelque 
excès  , y allant  avec  plus  d’ardeur  & de 
violence  qu’il  n’en  faut  pour  fe  défaire  de 
fon  homme  ; comme  les  plus  grands  gla- 
diateurs font  d’ordinaire  les  plus  froids  dans 
le  combat , cette  réglé  leur  eft  fort  avanta- 
gcufé  pour  juftifier  leur  crime  & entretenir 
leurs  pafïions. 

Après  toute  cela  Lefiius  cfl:  contraint  de 
dire  qu’il  n’ofe  confeiller  la  pratique  de  cet- 
te doétrinc , ce  qui  eft  une  marque  vifible 
çe  la  fauflété  & de  l’impiété  de  cette  même 

V 3 do6^ri-r 
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doctrine , & du  fecret  reproche  de  fà  con- 
içience  qui  luy  eu  repréfente  les  fuites  & 
les  malheureux  effets  qui  en  font  infepara- 
bles  : ce  qui  l’auroit  deu  porter  à la  con- 
damner abfolument  , s’il  n’avoit  elle  pré- 
venu de  paffion  5 1 d’intereft  ; la  racine  qui 
produit  de  li  mauvais  fruits  ne  pouvant  dire 
que  mauvaife  & pernicieufe. 

Dicallillus  dit  que  l’opinion  de  Layman, 
I qui  permet  aux  Soldats  qui  font  à l'armée , 
aux  Gentilshommes  , aux  Officiers  des 
Princes , d'accepter  le  duel  , de  peur  de  de- 
cheoir  de  leur  crédit  en  pajfant  pour  lâches , 
femble  probable  , c’cft  adiré,  feure  en  con- 
Icience  % quoy  qu'il  faille  confeiller  toujours 
l'opinion  contraire. 

Tambourin  dit  1 qu'il  y a des  cas  ou  il  ejl 
vor^'ob^'  Pcrmts  d'accepter  le  duel  \ &pour  les  appren- 
ignaviœ  fU-  dre  il  nous  renvoie  à Hurtado  rapporté  par 

excideremde-^lana-  Ét  pour  juger  des  duels  qui  font 
beat , nifi  défendus  pat  l’Eglife  fous  peine  d’excom- 
«îrivivinri  municatioii  , il  établit  cette  réglé  : 3 Que 
fe  fdtac , non  cette  defenfe  ejt  odieufe  : & qu  ainfi  il  la  faut 

condenuiare  reftre<ndre  autant  qu’on  peut  ; & par  confe- 
eum  qui  me  quent  étendre  autant  qu’on  peut  la  liberté  de 

îdsgmiiac-fe  battre  en  dueL 

cepiarec  II  femble  qu’aprés  avoir  produit  tant  de 
Quædoâri-  Théologiens  des  plus  célébrés  de  la  Compa- 

na  probabi-  < gllie , 

lis  videtur , 

quamvisomnino  conlulenda  oppofîta  praûicè,  cum  difficile  eft  medium  tc- 
nere.  Dic*/t.  /.  j,  mtr.tr.  t.  i.  to.  duk.6.  n.yi.  i Nec  tamen  dé- 
funt cafiis  in  quibus  licitè  acceptabis  duellum.  Lege  Ilurtadum  de  Mendofa 
apudDianam  p.  j,  tr.13.  tciol.  17.  dcibid.tr.14.  refol.99.  Tambur.  1.6. 
dictl.  c.  i.  {.}.*.  ! y,  3 Verum  cum  ex  diüis  prohibicio  hæc  fit  odic- 
fa , &c.  Jbd.  n.  1 2. 


1 Addit 
layman;  fi 
eo  loco  rcs 
fita  fit  ut  mi- 
les in  exer- 
citu , .vir 
equeftris  in 
aula  Régis , 
officio , di- 
gnitate,  & 
ducis  aut 
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gnic,  il  eft  faperflu  de  citer  leurs  Cafuïdes 
nouveaux , &ç  principalement  ceux  qui  n’ont 
pas  fait  imprimer  leurs  écrits.  Mais  parce 
qu’on  fçaic  par  expérience  que  ce  font  d’or- 
' dinaire  les  plus  hardis  & les  plus  dange- 
reux , leur  prefomption  marchant  du  pair 
avec  leur  ignorance  , je  croy  qu’il  dt 
| propos  d’en  repréfenter  un  ou  deux  ’ 
qui  ferviront  pour  faire  juger  des  au- 
tres. 

Prefque  au  même  temps  que  le  P.  Hereau 
enfeignoit  à Paris , le  P.  Flacant  & le  P.  Le 
Court  ont  traité  l’un  après  l’autre  à Caen 
la  même  matière  des  duels,.  Et  l’un  d’eux 
après  avoir  dit  qu’un  Gentilhomme  & toute 
perfonne  qui  fait  profeffion  de  porter  l’épée , 
peut  en  feureté  de  confcience  recevoir  un 
appel  ; entre  plufieurs  motifs  fuffifans  pour 
jultifier  cette  a&ion  , il  allégué  celuy-cy  : 

I Si  un  homme  efioit  en  tel  ejlat , qu’il  fe  vijl  * S*ni_iî 
en  danger,  de  perdre  quelque  grande  dignité,  conftimtu*, 
ou  la  faveur  d’un  Prince  s' il  ri  acceptait  le  duel, 
il  pourroit  aller  fur  le  pré  pour  maintenir  fon  dutnmagnô 

honneur.  aliquohono- 

, Il  apporte  une  fécondé  raifon , appuyant  taSpST!* 

& confirmant  la  première.  2 Les  Gentils*  nif,dadium 
hommes , dit-il,  qui  refufent  le  duel,  pafjant  d’or - poffet^f”  * 
dinaire  pour  infâmes , riy  ayant  point  d'au- 
tre  voie  pour  conserver  leur  honneur  que  d’ac - fiium  tuen- 
cepter  le  duel  ; pourquoy  ne  leur  fera-t-il  point  du™Etenini 

"V  q.  per*  cum  rulg6  » 

illi  nobilcs 

qui  duellum  reeufimr  , habeantur  infimes  , nec  alia  via  fit  fervandi  ho-, 
norem  quam  fi  duellum  acceptent  ; quidnj  licebit  tuile  teuiporis  duellim 
açceptare  t 
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permis  de  l'accepter  l.  Et  parce  qu’il  a vq 
qu’on  luy  pourroit  repartir  que  cet  honneuf 
que  les  gens  d’épée  veulent  conlerver  par 
les  duels,  ellvain  de  imaginaire,  il  prévient 
i Diccs  : cette  objeâiôn  ; I Vous  me  direz  que  ctthon- 

*ft  vàin  ef  non  véritable  & 
périt,  &non  Jolide.  Mais  il  ne  répond  autre  choie  linon 
vcms.  que  la  Nobleflc  en  ell  fi  paffionnée  & fi 
jaloufc,  que  tel  qu’il  eft  , elle  ne  fçauroit 
vivre  fans  luy.  Il  répond  en  fécond  lieu 
i Refpon-  <îue  2 ce  n'eft  pus  ajjèz  de  dire  que  cei  bon * 
deo  eum  elle  neur  n'ejl  pas  un  véritable  honneur , pui:  qu'il 
abfquê  co  eft  Véritable  honneur  que  les  richejjeshu • 
confervato  m aînés  font ' véritables  richéfjes.  Il  prefup- 
poifint  no-1  P°fê  encore  qu’il  èft  permis  de  fe  battre 
bii?s.  Nec  pour  du  bien  puis  qu?autrement  fon  rai- 
ieretwni^onnement  feroit  inutileV’  s’il  n’elbit  non 
▼erumhono- plus  permis  de  fe  battre  pour  le  bien  que 
taînVems di  Pour  l’honneur.  Mais  il'  dfevoit  encore  con- 
honorquam  fiderer  qüe  s’il  vouloit  comparer  les  biens 
SSmSi  a,vec  f honneur  ,•  il  les  devoit 'comparer  avec 
yerx  divi-  l’honneur  légitimé  & raifonnable  , fondé 
fur  le  jugement  & l’opinion  des  hommes 
fages , & non  avec  un  phantôme  d’honneur 
qui  ne  fubfillc  que  dans  la  penfée  & l’ima- 
gination des  perfonnes  vaines  & peu  fages  , 
comme  a dit  peu  auparavaht  Layfnan.  Car 
ces  biens  temporels  eftant  des  chofes  réel- 
les & des  créatures  de  Dieu  confiderables 
dans  l’ordre  de  la  nature  , ■ ils  rie  doivent 
pas  dire  comparez  avec  les  erreurs  & 
les  dércglemens  de  la  vanité  des  hom- 
mes. 


* 
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Il  n’y  a qu’un  cas  où  ce  Cafuïfte  avoue 
qu’on  peut  dire  que  l’honneur  qui  porte  les 
Gentilshommes  à s’entretuer , n’elt  pas  un 
vcritable  honneur,  ftavoir  quand  les  Prin- 
ces défendent  expreffement  le  duel.  I CeS  1 Sanehae 
r ai  fans , dit-il,  fer  oient  à la  vérité  trés-puif-  ef°' 
fautes  , Ji  les  Princes  n' 'avaient  pas  défendu  fenc  nif» 
tous  les  duels.  Mais  après  leurs  defenfes  r cet  ^ôhTbmf- 
honneur  n'ejl  plus  un  véritable  honneur  ; parce  fent  omnîa 
que  ce  n’ejl  jamais  deshonneur  d1 obéir  aux  loix  prohibicio°11 
du  Prince.  ‘ " nem  Mitent 

Il  confidere  les  loix  du  Prince  plus  que  tt 
celles  de  Dieu.  Car  quoyquc  Dieu  defen- rus  himor, 
de  le  duel , il  tient  qu’il  n’y  auroit  point  de  JuLmdtdc* 
deshonneur  à fe  battre  fi  les  Princes  ne  le  ^us  ob- 
defendoient  pas  ; & ainlî  c’elt  la  volonté  “Jib^prin* 
des  Princes  & non  pas  celle  de  Dieu  quidpis. 
eft  félon  luy  la  réglé  du  véritable  honneur. 

De  foirte  que  fi  un  Prince  approuve  le  duel , 
encore  que  Dieu  le  defende , il  y aura  hon- 
neur à le  battre;  c’cftàdire  qu’il  y aura  de 
l’honneur  à fouler  aux  pieds  la  Loy  de  Dieu 
pour  plaire  à un  Prince  en  contentant  fa  pro- 
pre paffion, 

'•  Que  fi  on  luy  rcprélcnte  que  tuer  un 
homme  en  duel , c’efl  commettre  un  ho- 
micide , & qu’aller  pour  fe  battre  , & en 
avoir  feulement  la  volonté , c’eft  ettre  dé- 
jà coupable  de  ce  crime  devant  Dieu  qui 
juge  de  l’homme  par  la  difpofition  de  fon 
coeur  : il  répond  que  fon  deiïèin  n’eft  pas  de 
çonfeiller  le  meurtre  ; mais  de  donner  feu- 
lement à la  Nobleflè  le  moyen  de  con- 

V 5:  ferver 
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ferver  fon  honneur  ; & que  ceux  qur 
fç  un  ...  Te  fervir  de  ces  maximes  , 
11e  leront  point  coupables  d’homicide  , 
encore  qu’ils  tuent  leurs  ennemis , pour- 
veu  qu’ils  fc  propofent  pour  premier  & 
principal  motif  le  point  d’honneur  , & 
non  pas  la  mort  de  ceux  avec  qui  ils 
dit'ahqS*  *e  battent.  C’elt  ainfi  qu’il  juÜifie  1 ce- 
vero  hono  luy  qui  ejî  en  danger  de  perdre  l'honneur 
tem  j ruden-  véritable  , on  prudemment  ejlimé  tel , s'il  ne 
teraiiimato,/*  trouve  fur  le  lieu  où  il  ejl  appelle  pour  fe 

pergatlocum  ^attre  1 non  afin  tuer  celuy  Vil  l*a  aPPellé  » 
q«o  vocatus  mais  afin  de  con ferver  fon  honneur , lequel  ait- 
cante^non  trement  H efioit  fur  le  point  de  perdre.  Et 
ut  aiiuîn oc-  encore  apres  s’appuyant  fur  la  même  rai-. 
£oreSdut^on>  ^ conclut  en  ces  termes  : z II  femble 
fuum  ferver,  donc  que  celuy  qui  n' irait  fur  le  pre'  que  pour 
quînperdi  Maintenir  fon  honneur  qu'on  aurait  hlejje  % 
tum  ibar.  pourrait  ejlre  exeufz.  Et  par  cette  meme 
co  tanrumS°  ra*fm  on  exeuferoit  aujfi  celuy  qui  fait 
animofefif  l'appel , quand  il  a ejle'  bleffl  en  Jon  hon- 

rcmr’hono0' 

rem  fuum  Enfin  il  établit  cette  réglé  generale  tou- 
omr'poffc'  chantée  duel  ; 5 que  celuy  qui  ne  peut  pas  fuir 
exeufari  ; fic  fans  faire  brefehe  a fon  honneur , n'y  ejl  jamais 

proî'ocat'éx  tenu  » & /#y  ejl  meme  permis  de  pour - 

eufaretur  fuivre  celuy  qui  fe  glorifie  d'avoir  eu  quelque 
luTert01*'  avantage  Jur  luy,  s'il  luyrefifiè . lien  exem- 
3 De  duel- pte  feulement  les  Ecclelîaliiques  : 4 Parce 
t°ftïnun£  %He  » comme  il  dit  , on  ne  tient  pas 
ver(um,nun-  qu.  Un 

quam  teneri 

iugere  eum  qui  non  poteft  nifi  honore  infra&o  ; imb  licere  ad  honorem  metv- 
dum infequi hominem glorio'um , &cumeo,  firepugnareccongredi. 

4 ln  Ecclefialtico  non  cenfecur  honor perire  fi  ftigiat. 
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qu'un  Ecc/efiajlique  perde  l'honneur  pour  s'en- 
fuir. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Jefuite  Toit  plus  ri- 
goureux pour  les  Ecclefiaftiques  que  pour 
les  autres  , ou  qu’il  veuille  qu’ils  foient 
moins  jaloux  de  leur  honneur  que  les  gens 
du  monde  , à caufè  qu’ils  font  d’Egiilè  : 
mais  c’eft  parce  qu’en  cette  qualité,  c’eftà 
dire,  parce  qu’ils  font  d’Egiiîè,  ils  ne  par- 
lent pas  li  ailêmentpour  perfonnes  lâches, 

& ne  perdent  pas  (i-tolt  leur  honneur  dans 
le  monde  en  refufant  unj  appel , & en  fuy-  . 
ant  les  occalions  de  fe  battre  , comme  fc- 
roit  un.  Courtifan  qui  porte  l’épée.  Car 
autrement  s’ils  en  dévoient  eftre  des  ho-  me,fce”fe_ 
norez  , il  leur  permet  de  fe  defendre  ,returhonor 
& même  d’attaquer  & de  tuer  leurs  enne-^cnrrce,i’lkpr°f'' 
mis.  & fcdefen* 

Après  avoir  ainfî  juftifié les  duels, 
avoir  réduits  à la  volonté  des  Princes , difant  dendo. 
qu’elle  feule  en  ofte  le  point  d’honneur  ^ & 
les  rend  mauvais  & criminels  quand  ils 
les  défendent , il  delivre  encore  les  duel- 
liftes  de  ce  fcrupule  ; & pour  donner  tou- 
te liberté  de  fe  battre  à ceux  qui  en  auront 
envie  , il  leur  enfeigne  le  moyen  d’éluder 
la  loy  des  Princes,  & leur  donne  par  écrit 
ce  qu’ils  doivent  dire  à ceux  qui  les  appel- 
lent. I Celuy  qui  ejl  appelle' , dit-il  , peut  1 Nuncpo- 
dire  a celuy  qui  l'appelle  , qu'i l ne  veut  pas  s' al- 

1er  dicerc,  nol- 
le  fe,  quia 

Deuç  & Principes  prohibent  acccntare  ; fed  fi  valuiffet  animo  Ht  conftantia, 
fui  (Te  aggrelTumm  ubi  'âlvi  confcientià  Ht  regio  mnnda-o  poffee  deccmere: 
Spfëinperircrhabercaliquà  via,  abi(iaggredia:ur,  experruruseit virtiucm 
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(ûam:  Efle  \er  yattre , parce  que  Ut  eu  & les  Princes  h 
aelperaro-  dépendent.  Mais  s ileujteu  du  cœur,  ill'eujt 
ni  -.^tuihi  attaqué,  en  un  lieu  où  il  luv  fujl  permis  de  Je 
battre  fans  blejjer  fa  confcience  ny  Cedit  du  lie  y: 
gc"î.Prüuæ  W'dtient  toujours  un  certain  chemin  ; que  s'il 
rwergome-  *Y  c/e  attaquer  , il  lay  fera  voir  fon  courage  ; 
utriqu-1]?'  n appartient  qu'à  des  defefperez  & à des 
ceat  Jauni*  £#?*•*■  d' abandonner  leur  fortune  C5*  leur  fa- 
raicarc* di~  trouve  donc  un  moyen  de  fe  battre 

fans  fe  mettre  en  danger  de  faire  une  Ji  grande 
perte. 

Il  eft  clair  par  ce  difeours  qu-il  ne  croit 
pas  que  la  confcience  empefohe  le  duel  ; 
mais  feulement  I’intereft  & le  bien  du  mon- 
de ; & que  ce  n’eft  pas  la  loy  de  Dieu , ny 
même  celle  du  Prince  , mais  la  confidera- 
tion  d’une  famille  qui  le  doit  faire  éviter, 
puis  qu’il  ne  le  met  en  peine  d’autre  cho- 
. le  , a ne  demande  autre  condition  pour 
le  pouvoir,  battre  , que  de  trouver  un 
mgyen  de  !e  faire  fans  fe  mettre  en  ha- 
sard de  per  ire  fon  bie,n  de  fa  fortune.  Qu<e- 
rat  ergo  medium  quo  hceat  fortunis  inte- 
. gris  dimicare.  De  forte  que  II  on  ne  cou- 
rait point  hazard  de  perdre  fon  bien  & de 
ruiner  fa  maifon , on  pourrait , félon  cet- 
te Théologie  recevoir  indifféremment  & fai- 
re un  defy. 

Apres  qu’il  a fait  tous  ces  efforts  * & 
qu’il  a apporté  toutes  les  raifons  qu’il  a 
pu  recueillir  des  Cafuïftes  nouveaux  pour 
autorifer  le  duel , il  conclut  en  ces  ter- 
, mes: 


Dirjitiz  : a fcy 
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mes:  I Ceux  qui  ri  approuvent  pas  cesr/pon-  « Qui  fixa 
fes , ne  Jjpavent  pas  comme  on  Vit  dans  le  mon-  p^baî!*, 
de.  C ar  il ejl  permis  de  maintenir  fon  honneur  ignari  iimt 
en  cette  maniéré.  . , Sfi 

11  paye  d injures  ceux  qu  il  ne  peut  fatis-  ns  .ira, 
faire  par  raifon , & ne  fe  contentant  pas  de 
juftifier  les  duels,  il  condamne  ceux  qui  ne  ratione  ta- 
ies veulent  pas  approuver  avec  luy , & il  ies  J-^oriore“ 
veut  faire  paflèr  pour  ignorans  & pour  gens 
qui  ne  fçavent  pas  vivre;  comme  11  lavraye 
fageflè&  lafcicnccco.dilloit  à prendre  pour 
réglé  les  coûtumes  & les  pr-tn^ues  les  hom- 
mes du  monde,  quelque  corrompües  qu’el- 
les foient,  & contraires  aux  loix  de  Dieu  & 
des  Princes.  Mais  s’il  eft  vray  , comme 
prétend  ce  Jefuite,  que  ceux  qui  n’approu- 
vent pas  ces  réponfes  11e  fçavent  pas  com- 
me l’on  vit  dans  le  monde  ; il  efi  encore 
plus  vray  que  ceux  qui  approuvent  des  opi- 
nions fi  impies  que  celles  qu’il  tient  fur  ce 
fujet  , ne'  fçavent  pas  comme  il  faut  vivre- 
felon  Dieu  & félon  les  règles  de  la  droite  rai- 
fon, auffi-bien  que  félon  celles  du  Chriftia- 
niûnc.  • ••  * • . v» 


I . t y » • 
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Des  Officiers  dejufiice. 

Chapitre  V. 

» * * • '€*•**•■ 

Des  Juges  des  Officiers  de 
Juihce. 

< . m , •< 

t * 

Que  les  Jeftiites  leur  permettent  de  prendre 
de  l'argent , des  prejens  , & des  bénéfices  j 
de  juger  dans  le  doute  comme  il  leurplatjl , 
fuivant  Çopinio#  là  moins  probable  J & de 
condamner  un  innocent,  contre  leur  propre 
confidence.  ' 1 ' , 

■ . • • ■ '■ 
v ‘ L . . t . f 

LÀ  corruption  qui  fegliflèto.us  les  jours 
dans  la  pratefïion  de  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  rendre  lajuftice*  eft  d’autant  plus 
grande  & plus  dangereufe  * que  c’eiî  à 
eux  d’empefeher  & de  punir  celles  qui  fè 
trouv/ent  dans  les  autres  profeffions.  Er 
comme  les  biens*  l’honneur,  & la  vie  des 
particuliers , font  entre  leurs  mains,  & dé- 
pendent de  leur  .jugement , c’eft  pecher  con- 
tre le  bien  public,  & fe  rendre  coupable  de 
toutes  les  injuftices  qu’ils  font  dans  l’exer- 
cice de  leurs  charges  , & de  celles  qu’ils 
tolèrent  dans  toutes  les  autres  conditions  , 
que  de  favorifer  le  relâchement  que  le  de- 
fordre  général  du  monde  a jetté  dans  cette 
profelTion  aufli-bien  que  dans  les  autres  ;& 
c’eft  l’augmenter  encore  de  beaucoup , que 
de  leur  donner  des  réglés  pour  leur  con- 
duite & pour  l’exercice  de  leurs  charges , 

dif- 
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differentes  deslqix  des  Princes,  & 4e celles 
de  Dieu  & del’cquité  naturelle. 

EmanuelSan’apasfuivieesloix  quand  il 

a dit  i qu’un  Juge  peut,  fi  défi  la  ioütume , « Poteft, 

pendre  quelque  chofe  pour  fonfalairei 
cevoir  des  pre fient  de  chofe  s qui  fie  mangent  , pereaiiquid 
quand  on  les  luy.  offre  librement , pourveu  &efcuimu 
qu'ils  ne  fiaient  pas  grands.  Recevoir  des  m>mera 
prefens  , c’eft  une  chofe  expreifement  de-^^dù*' 
tendue  aux  Juges  par  les  loix  civiles , &parnon  fi™ 
celles  de  Dieu*  2 Vous  ne  conjidererez,  point  fiûtx*. 

les  perfionnes  m,  & ne  recevrez,  point  de  pre-  11  P-  283- 
fiens i dit  Dieu  parlant  au  peuple  Juif,  par- «>;« 
ce  que  les  prefens  aveuglent  les  Juges  , & font nam . nec 
que  les  plus  tulles  changent  de  fentiment.  Ce  îmnmex-* 
paflàge  de  l’Ecriture  n’efl:  pas  trop  favora  .cæcanc  ocu- 
blc  à Email uc  1 Sa.  Auifi  çe  n’eft  pas  fur  mu- 
sette loy  qu’il  fe  fonde  pour  dire  que  les tant  verba 
Juges  peuvent  prendre  des  prefens  ,.-maisK?i6'.  *. 
lur  la  coutume  5 Si  efi  conjuetudo  : c’efl  à1J- 
dire  fur  la  corruption  qui  s’eft  introduite 
dans  cette  profelfioli,  & qui  par  la  fuite  du 
temps  eft  paffée  en  cothurne.  IJ  fèmblc 
quç  la  loy  meme  de  la  raifon  & de  l’équi- 
té naturelle  luy  a fait  quelque  reproche  fe- 
cret,  & que  n’ayant  pas  eu  allez  d<?  force 
fur  fon  efprit  pour  l’empefcher  4e  tomber 
dans  cette  erreur,  elle  l’a.  contraint  pour  le 
moins  dç  le  diminuer,  en  ■ diCm;  : pozir.vcy 
que  ces  prefins,  tyeffiiefà  pas  de  copsfieque.nce-  : 
modo  non  fint  grandia.  . 

Il  veut  dire  qu’un  Juge  ne  fera  pas  une 
gtande  faute,  en  prenant  d.e  petits  prefens. 

• Et 


, i 
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Et  partant  qu’il  les  peut  recevoir  félon  fa 
Théologie  qui  né  fait  cftat  que  des  grands 
pechez , & fe  met  peu  en  peine  des  autres  ; 
quoy  qu’il  foit  très-dangereux  de  négliger 
les  moindres  fautes  ; & qu’il  ne  foit  pas 
toujours  vrai  qu’il  ne  IÇauroit  y avoir  qu’un 
petit  péché  lors  qüe  la . matière  du  péché 
paroilt  petite;  le  moindre  prefent  auffi-bien 
que  la  moindre  parole  d’un  amy  eftant  ca- 
pable de  porter  quelquefois  un  Juge  à com- 
mettre de  grandes  injuftices  , & celuÿ  qui 
reçoit  de  petits  prefens  fe  portant  aifément 
à en  recevoir  de  grands.' . Et  lî  d’Un  collé 
un  Juge  croyant  qu’il  luy  èft  permis  de 
prendre  quelque  chôfe  pour  inftruire & pour 
voir  un  procès , fe  perfuàdë  par  la  même 
raifon  qu’il  lüy  eft  permis  d’en  prendre 
pour  le  juger  ; ô'n  ne  manquera  pas  de  l’au- 
tre , voyant  qu’il  fouffre  qu’on  luy  donne 
quelque  chofe , & qu’il  y prend  plaifir , de 
luy  offrir  volontairement  tout  Ce  qu’on  fçau- 
ra  luy  eftre  agréable  y fans  qu’il  ait  la  pei- 
ne de  lè  demander.  Ainfi  il  vendra  la  ju- 
ftice  à tel  prix  qu’il  voudra  fans  avoir  la  pei- 
ne de  marchander  ny  de  chercher  des  mar- 
chands.' ...... 

Efcobàr  pr'opofe  une  difficulté  conlîde- 
t Cirra iî-rable  fur  cette  matière.  Ilfuppofc  I qu’/7  y 
eft  varieras  a diverjes  opinions  Jur  une  ajfatre  , en  Jorte 
fencentia-  qu’il  ejl  en  la  liberté  du  Juge  de  fuivre  dans 

poflit  ;udex  * . J°n 

utranilibet  ■ : : . ■ •.j. 

partem  in  ;udicando  requi.  Unuslitigantium  uti  gratunimagis  fibi  concilier , 
ei  offert  munus:  requiro  num  peccet  judex  contra  juftitiam  fllud  accipiensqt 
iequatar  banc  partem  porius  quam  illam.  Ex  ltntent ia  Lcflïi  rcfpondeo  non 
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pAi  jugement  celle  qu'il  -voudra.  Cependant 
P une  des  parties  luy  Jtrit  Un  préfent  afin  qu'il 
luy  fait  favorable.  On  demande  fi  le  Juge  re- 
cevant ce  préfent  à condition  de  fuivre  un  par- 
ty  plutojl  que  l'autre , peche  contre  la  jujlice  ? 
Il  répond  que  fuivant  Lsffius  , il  ne  peche 
point  contre  là  jujlice.  Il  avoiie  néanmoins 
que  cela*  ejl  défendu  par  le  droit  pofitif  ; ce 
qui  eft  vray  du  droit  pofitif  non  feulement 
humain , mais  divin.  Et  ainfi  il  n’y  a point 
d’autre  loy  qui  puifife  permettre  ce  que  ces 
Jefuites  foûtienhCnt,  quë  celle  de  l’interefi 
& de  la  coûtume  corrompue.  D’où  l’on 
peut  juger  quelles  font  les  maximes  de  ces 
PereS  & de  leur  Théologie  , puis  qu’elles 
aiitorifènt  ce  qu’ils  reconnoiflent  eux-mê- 
mes contraire  aux  loix  civiles , & tout  en- 
femble  à celles  de  Dieu.  , 

Et  pour  monftrer  qu’Efcobàr  n’a  pas 
avancé  ce  que  nous  venons  de  rapporter  dé 
luy,  ls*ns  l’avoir  bien  examiné,  il  fait  une 
autrefois  cette  même  quefiion  en  ces  ter- 
nies \ I Suppofe  que  le  droit  des  parties  foit 
égal , un  Juge  peut-il  prendre  d'elles  quelque 
chofe  ? Et  il  répond  que  Fagundez  dit  que  cela 
ejl  permis , non  feulement  à ceuic  qui  ont  pou- 
voir d'élire  un  Maire , un  Profejfeur , ou  un 
Chapelain  ; mais  auffi  à un  Juge  v lors  que  le 
droit  paroifi  égal  des  deux  cojlez.  Cependant 
Fagundez  n’en  parle  pas  ahfolumejit,  mais 
Tom.III.  X avec 

Îriaffl  à judice , Quando , ut  fuppotlit , fementiam  profert  in 
faitr  tr.  3.  (xnm.i.  (.6.  n.  in.ji.  363. 


peccarecort- 
tra  juftitiatn. 
Porro  haec 
omnia  fane 
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i Seciufa  avec  cette  condition  : i Qu’il  n'y  ait  point  de 
legepoiiti-  l„y  pqjitive  ui  le  defende.  Au  lieu  qu’Elco- 
rîom.  bar  a cy-devant  parle  abfoluinent;  puisque 
rcconnoillànt  que  cela  elt  défendu  par  les 
loix,  il  n’a  pas  faille  de  conclure  avec  Lef- 
fius , qu’un  Juge  le  peut  faire  fans  bleflèr  la 
r Exfen- jultice.  2 Je  répons , dit-il , Juivant  Leffius 

lef  ondeo"  ne  Pec^e  Puint  contre  la  jujlice.*  Ët  la 

nonjveccare  raifondeces  deux  réponfes  qu’il  apporte  en 
contra  jufti-  ce  dernier  lieu  , elt:  a Parce  qu’il  peut  faire 
jupra.  gagner  le  procès  a celle  des  deux  parties  qu  il 

&ainfl  tl  y a lieM  de  faire  gratifi- 
roteft  cuüi-  cation  , laquelle  peut  ejlre  ejli/née  par  ar- 

kt  parti  da-  ^ 

quare  datur  Nous  examinerons  apres  ce  qu  il  dit , 
locus  gratifi- qu’il  elt  en  la  liberté  du  luge  de  faire  gagner 
eit  prctîo  le  procès  a l une  ou  a l autre  des  deux  par- 
aftimabîiis.  tjes  ^ comme  il  luy  plaill  : Pro  fuo  arbitrant 
potejl  cuilibet  parti  dure  viâoriam.  Mais  la 
conlèquence  qu’il  en  tire  elt  remarquable , 
4 Quare  concluant  de  là,  4 qu'il  y a lieu  de  faire  gra - 
datur  pratifî-  tification  , laquelle  Je  peut  eflimer  par  argent . 

STÜT  Ce  Juge  peut  faire  gratification , dit-il  ; donc 
ed  ’pretio  il  ]a  peut  vendre.  Cette  gratification  elt  efti- 
«ftunabihs.  mabjc-  donc  elle  peut  eure  achetée  Reven- 
due pour  argent,  &on  la  peut  vendre  d’aut 
tant  plus  cher  , qu’elle  peut  coûter  beau- 
coup au  Juge  qui  la  vend,  luy  faifant  fou- 
vent  perdre  , comme  repréfente  Efcobar, 
l’amitié  de  ia  partie  qu’il  condamne.  De 
lbrte  qu’il  peut  vendre  l’amitié,  comme  il 
peut  vendre  la  jultice , puifque  l’amitié  n’eft 
pas  plus  prccieufe  que  la  jultice':  . & com-  . 

me 
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me  la  vertu  11’a  point  de  prix,  il  pourra  TeC- 
timer  ce  qu’il*  luy  plaira,  & prendre  en  fuite 
tout  ce  qu’il  voudra  &.tout  ce  qu’on  luy  of- 
frira pour  la  vente  de  ces  deux  vertus , qui 
font  l’amitié  & la  jultice  , l’amitié  Chref- 
tienne  n’eitant  pas  moins  vertu  que  la  juf- 
tice , puis  qu’elle  eft  la  perffedion  de  la  cha- 
rité. 

Ceux  qui  avec  Sa  & Efcobar  tiennent  cette 
opinion  & la.  precedente  , prétendent  qu’il 
n’y  a point  d’injultice  ny  du  collé  des  par- 
ties à faire  des  pré  îen  s , ny  de  la  part  du  Ju- 
ge à les  recevoir  pour  un  jugement  favora- 
ble, parce  qu’ils  fuppofent  qu’eu  ce  cas  le 
jugement  n’efi  pas  injufte  , ou  qu’il  ne 
le  paroill  pas  , pour  le  moins  évidem- 
ment. Car  ils  veulent  que  la  caufe  foit 
douteüle  pour  donner  liberté  au  Juge  de  la 
faire  gagner  à celle  qu’il  luy  plaira  des  deux 
parties. 

Filliutius  donne  un  autre  expédient  pour, 
corrompre  un  Juge , & pour  le  porter  à ren- 
dre un  jugement  ouvertement  injulte  , en 
luy  donnant  un  bénéfice  pour  luy  ou  pour 
quelqu’un  de  fes  enfans.'  Il  demande  s’il  y a 
.du  mal,  & quel  mal  ce  peut  efire  1 de  pré- 
[enter  à un  bénéfice  le  fils  d'un  Juge , afin  qu'il  beneficium 
abfiolve  un  criminel , ou  qu'il  modéré  fa  peine  ^*‘“s 
contre  l'ordre  de  la  influe,  on  qit'tt  fajj'e  chofes  reumvelroi- 
jembl ailes.  Sa  réponfe  eft  que  2 Ji  fiant  fai- 

' X Z Te  fimilia.  Fil- 

liut.  in  ap- 

jaiil.  tr. 4Ç.  de viiiê  Simcui.t  c. 9.  ».  n.  p.  i6q.  z $i  non  fit pa&um , 

icd  intentio  foüus  minci. iæ  altérais  , ordinandi  illam  ad  inuflam  atkio- 
hcni  abfôîvcndi  noccntein  6c  reum  , vcl  micigandi  panam  in  uftè  : 
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sic  non  eft  rc  patte  on  a -feulement  intention  de  gagner  l'a - 
Sunonia,  fcd  ju  juçe  afin  je  porfer  en  fuite  à cette 

abuticur  attton  infujte  d abjoudre  un  criminel , oudeluy 
Srfpi*  m°derer  & relafcber  la  peine  qu'il  mérité  fui - 
vant  les  loix  & l ’ ordre  de,  la  jujltce , ce  n'ejl  pas 
Simonie  , mais  facrilége  , parce  qu'on  abufe 
d'une  chofe  fpirituelle. 

II  n’ofè  pas  nier  qu’il  n’y  ait  pcché  dans 
une  adtion  fT  évidemment  mauvaife  ; mais 
il  dit  qu’il  n’y  a pas  Simonie  ; c’eft  à dire  que 
ce  Juge  n’eft  pas  obligé  à reftitution  & à 
rendre  le  bénéfice , qui  eft  la  feule  chofe 
que  les  gens  de  cette  forte  appréhendent , 
fe  fouciant  peu  de  faire  des  crimes  , quel- 
que grands  qu’ils  puifïènt  eftre  , pourveu 
qu’ils  y trouvent  leur,  intereft , lequel  feul 
ils  aiment,  & duquel  feul  ils  fe  mettent  en 
peine.  De  forte  que  cette  opinion  entre- 
tient le  vice  & la  corruption  des  mauvais 
Juges  & des  autres  hommes  femblables  en 
les  laiffant  pecher  impunément , & leur 
oftant  le  frein  qui  eft  feul  capable  de  les 
retenir. 

1 Eftnciî-  1 Si  un  Juge  ne  fe  peut  pas  gagner  par 
cimmaiiquid  argent,  par  préfens,  par  bénéfices,  & qu’il 
bînæ^udicis  femblc  inacccfîible  par  toute  autre  voie,  &, 
“tapttdjilumà  toutes  fortes  d’autres  perfonnes  qu’à  une 
q^ndone-  Courtifane,  ou  à une  femme  qu’il  entre- 
gotium  eft  tient;  les  jefuites  tiennent  qu’on  peut don- 
f”apparetC  nerde  l’argent  à cette  femme  afin  qu’elle 
Yiaquapoflis  gagne  le  Juge  dont  on  a befoin.  C’eft  le 

ilium  ad  0 0 a f 

fenti- 


Timin  ms 
l'onfcrvan- 

dü.n  infleûere  ? Z ft^ar  tr.  6.  txam.  6.  e.  6.  mm.  47.  743. 
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fentiment  d’Efcobar  qu’il  appuyé  de  l’auto- 
rité de  Palaiis  ; & il  appelle  cela , redimer 
une  vexation. 

C’eft  ainfi  que  les  Jefuites  fçavent  choi- 
fir  de  bons  moyens  pour  parvenir  à de  bon- 
nes fins,,  & aller  à l’injuftice  par  l’impudi- 
cité fans  laquelle  ils  ne  pourraient  rien  fai- 
re dans  ces  circonftances  , puis  que  cette 
femme  ne  les  (çauroit  fervir  dans  cette  af- 
faire Il  elle  n’eftoit  impudique.  Car  c’eft 
fon  impudicité  qui  luy  gagne  l’amitié  du 
Juge  ; & l’amitié  qu’il  a pour  elle , fait  qu’il 
fe  laiflè  aller  à fe  priere. 

Ainfi  ils  fe  fervent  de  fon  impudicité  di- 
re&ement,  & d’elle  en  qualité  d’impudi- 
que , parce  qu’en  toute  autre  qualité  elle 
leur  ferait  inutile  pour  rendre  le  Juge  favo- 
rable ; ce  qui  eft  défendu , foit  que  la  cau- 
fe  foit  bonne  , ou  qu’elle  foit  mauvaife  ; 
puis  qu’il  n’elt  pas  permis  de  fe  fervir  de 
mauvais  moyens , même  pour  une  bonne 
fin.  Ces  corruptions  de  la  juftice  qui  fe 
foîit  par  préfens , par  argent , par  bénéfices 
& par  impureté  , font  aflèz  vifibles  pour 
cftre  reconnues  de  tout  le  monde  ; mais 
outre  ces  voies  & ces  moyens  de  corrom- 
pre les  Juges  , les  Jefuites  en  tiennent  & 
en  enfeignent  encore  d’autres  qui  font  d’au- 
tant plus  pernicieufès  que  la  corruption  n’y 
eft  pas  toujours  fi  manifefte. 

C’eft  en  fournifiànt  de  mauvaifes  maxi- 
mes aux  Juges  afin  de  leur  donner  la  liber- 
té de  faire  dans  l’exercice  de  leurs  charges. 

X 3 ce 
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ce  qu’ils  voudront  , & non  Ce  qu’ils  font 
obligez  de  faire  fuivant  Jes  loix  de  Dieu  & 
celles  de  la  juftice. 

La  première  de  ces  maximes  eft  que 
quand,  le  droit  des  parties  etl  douteux  , & 
qu’il  y probabilité  de  part  & d’autre  , il  clt 
au  choix  du  Juge  de  juger  comme  il  luy 
plaira,  & en  faveur  de  celle  des  deuxpar- 
« Dîflicui-  ties  qu’il  voudra.  1 La  difficulté  eji  , dit 
tas  eft  qiian-  Sanchez,  quand  les  avis  font  partagez  tou- 

do  oninio-  , 1 1 1 1 ■ J ■ i 1 * r-, 

nés  verfan  ur  cbanî  le  droit  des  parties  qui  plaident , cjr  que 
c.irca  us  Pat:  P une  çjf  P autre  des  deux  opinions  ell  probable. 
«nias  lis  agi.  H avoue  premièrement  que  félon  Bannezil 
Mur>  ^ n’eft  pas  au  choix  du  Juge  de  prononcer 
que  opînio  comme  il  voudra  ; mais  qu  il  elt  oblige  de 
porter  les  parties"  à compofer  leurs  diife- 
of.  mor.  I.  1 . rens,  ou  à partager  ce  dont  il  elt  queltion 
2<).  » 43-_  entr’elles.  Mais  il  dit  après  que  l’opinion 
l*Âtve-'  contraire,  qui  clt  la  fiennç,'  2.  eft  plus  vraie, 
riuscitince  & qu'il  eft  à la  liberté  du  J uge  de  choijir  cel- 
dic;nquImU  ^ D*0  ^Wi  ^ ftemblera  des  deux  opinions , £5* 
volusrir  opi-  la  fuivre  dans  fon  jugement r 

fe-  '*  ^a's  >1  propofe  une  plus  grande  difficulté 
çundùm  cam  fur  ce  point , lçavoir  ce  que  doit , ou  ce  que 
jüdicare.  pCllt  fajre  un  juge  quand  dans  ces  rencon- 
eft  dirtîcultas  très  il  croit  une  opinion  plus  probable  que  P au- 
tera?n°opi-  tre  ' H répond  d’abord  fuivant  l’opinion 

nionempro-  de  quelques  Cafuïftes  qui.  Vaillent  encore  à 
^dirS"1  la  liberté  du  Juge  de  rendre  tel  jugement 
Quidam  qu’il  voudra,  & de  fuivre,  fî  bon  luyfcm- 
poifc^udr-  ble  » i’0i  iuion  b nioins  probable.  Il  eft 
cct  fènteii-  viay 

dam  ferre  v ' 

jsuca  opinionem  quam minus probabücm  purat.  1UJ.  ».  46.  f.  34. 
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vray  qu’il  n’eft  pas  de  ce  fentiment  ; toute- 
fois il  l’approuve  allez  en  difant  1 qu'il  ejl  h^c<^'"J,vis 
probable  , encore  qu'il  croie  plus  probable  que  babilè  ,Pprô- 
le  Juge  ejl  tenu  de  juger  Juivant  l'opinion  la  babilius  u- 
plus  probable.  > * ' nerifenten- 

Et  comme  s’il  craiunoit  d’eftre  trop  fèverc  “a*  tcrre. 
dans  cette  opinion  > il  y apporte  peu  apres  nemprob*- 
ce  tempérament  avec  Vafquez  : a Si  ce  b‘'J.orcm- 
n'ejl  que  ce  fujl  un  Juge  inferieur  & fubal-  1 J Niit'ju- 
teme  ; voulant  dire  qu’un  Juge  inferieur  dexînfcrior 
11e  doit  pas  faire  fcrupule  de  juger,  luivant elcc* 
l’opinion  qu’il  croit  moins  probable; parce 
.que  l’an  peut  avoir  recours  au  Juge  fupe-f  , 
rieur  par  appel , lequel  croira  peut-eflre  la 
même  opinion  la  plus  probable.  2.  Il  veut 
qu’il  foit  permis  à un  juge  de  fuivre  l’opi- 
mon  contraire  à la  lienne  , quoy  qu’il  la 
croie  moins  probable  que  la  tienne,  3 lors  jEtopinio 
que  cette  opinion  moins  probable  à fan  juge- 
ment  , ejl  plus  commune  U plus  fuivie  en  judicat.  cA 
pratique.  Car  en  ce  cas  il  veut  bien  que  la  in^raxîre- 
coûtùme  l’emporte  par  deflus  la  raifon  & la  cepta. 
juftice,  " 

Il  apporte  encore  une  troiliéme  excep- 
tion. ' 4.  Si  ce  n'ejl , dit-il,  qu'il  crujl  que  le 
Juge  fuperieur  auquel  on  pourroit  appeller , le  ur  minus 
deujl  ejlimer  imprudent , Çjf  cafj'er  fa  fentence , j^e  Vu* 
s il  avoit  prononcé ' fuivant  l'opinion  qu'il  croit  periori  ad 
la  plus  probable.  Car  en  ce  cas  il  peut  fuivre  ?ueni  al,Pcl* 
» opinion  la  moins  probaule.  . rctur , ejuf- 

II  tient  donc  qu’un  Juge  peut  prononcer  ^rev^à-" . 

X 4 1 une  rc'ur  fi  lata 

f . effet  juxta 

cntentiam  quant  probabiliorem  exiftimat.  Tune  cnim  poteft  opinionem  uii- 
nu$  probabilcm  fcqni-  . » • 
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une  fentence  qu’il  tient  injufte  , de  pc&r 
que  s’il  jugeoit  félon  fa  croyance  & félon 
l’équité  qu’il  connoit , fa  fentence  ne  fuit  pas 
bien  receuë , ou  courult  fortune  d’ellre  caf- 
fée  du  Juge  fuperieur;  fàifant  ainli  plus  de 
cas  de  fa  réputation  que  de  fa  confciencç  & 

delajuftiçe.  * 

Efcobar  ne  fait  point  tant  de  ceremoflie, 
&necherche  pour  tant  de  diftin&ions  pour 
1 Poteiine  reloudre  cette  difficulté  : 1 Si  un  Juge  peut 
ÿidex  in  fuivre  dans  fes  jugement  une  opinion  proba- 
rcndi»  opi-C"  Me  , en  laijjant  celle  qui  i'eft  davantage  ? Il 
nionempro- répond  en  deux  mots  que  i Cajlro  Palao 
qa^  rdiaa  tient ?«**/  le  peut . Il  pallè  encore  plus  outre, 
probabîiio-  luy  donnant  le  pouvoir  de  juger  contre  fa  prc- 
“i  Caftro  Pre  opinion. 

paiaus  po/Te  Diçaftillus  lç  déclaré  encore  plus  fimplc- 
connra pro°  ment.  3 II  ejl permis , dit-il,  à fin  Juge  de 
priant  opi-  fuivre  P opinion  la  moins  probable , en  laijjint 
rw.6.  k plus  probable  pour  juger  e»  faveur  de  fon 
txMm.6.  t.6.  amy  ou  de  fon  parent.  Il  11e  fçauroit  luy  faire 
VL’icet  JJ*  plus  de  faveur  que  de  luy  donner  la  liberté 
dici  requi  de  juger  pour  la  caufe  la  moins  jufte  en 
numlspro-  fuivant  l’opinion  la  moins  probable  , pre- 
r abiiem  # ferant  l’interdl  de  fes  amis  ou  de  fcsparens 
verèproba-  à ce  qu’il  doit  à lajullicc,  à l’equité  natu- 
Ssfit\re~  re^e  » & à l’obligation  de  fa  charge.  Il 
bii;onr,°&  cite  plulîeurs  Cafuïl les  pour  fon  fentiment , 
fecundum  & je  ne  fçay  pourquoy  Sanchez  a tant  mar- 
« armco  chandé  fur  ce  point,  la  réponfe  d’Efcobar 
VuiTfan'  ^ DicaftiI!us  n’eltant  qu’une  conclufion 
dS'i.z.  d’un  principe  que  luy-inémc  établit  au  lieu 
ir  i .jift.10.  que  nous  venons  de  citer , où  après  avoir 

496.3.  ».*8o.  1 v 7 . . s ' 
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demandé  , 1 Ji  en  confcience  il ejl  permis  à\  Ancuique. 
qui  que  ce  [oit  cT agir  Çÿ  de  fe  conduire  fui-^ciïtü* 
<vant  l*  opinion  d'autruy , qtïil  croit  probable  ,opcrariux- 
mais  qui  n’eft  pas  trop  afluréç,  en  quittant  tnaen7‘1,“°mrn 
la  fîenne  propre  qui  eft  plus  feure,  & qu’il  minus  cutam, 
cftime  aufli  plus  probable  ? Il  dit  d’abord  J“'wp«mV 
% qtdil  y en  a qui  croient  que  cela  n*ejl  pu*  çoyitra  pro- 
permis  , parce  que  dans  te  doute  , il  faut  £™^m 
prendre  le  party  le  plus  affiure'.  Mais  il  fibi  probabi- 
'declarc  peu  après  que  félon  fon  fenti-p^^ 
ment  3 il  ejl  bien  plus  probable  que  cela  ejl  samhe^op. 

permis.  x 9'Vu 

S’il  eft  permis , félon  Sanchez , a qui  que 
ce  foit  de  fe  conduire  dans  lès  avions  fiHvantn  *^|qui 
l’opinion  la  moins  feure  & la  moins  proba- quoi  meu- 
ble , même  contre  là  confcience  & contre  fa 
propre  opinion , quoy  qu’on  la  croie  plus  gèn An. 
affiirée  & plus  probable,  il  s’enfuit  evidem- 
ment  que  les  Juges  ont  la  même  liberté  lorsciudiiccre. 
qu’ils  rendent  leurs  jugemens.  Car  la 
donnant  indifféremment  à toutes  fortes 
de  gens  , cuicunque , il  n’en  exclut  per- 
fonne , & cette  maxime  eft  la  féconde  que 
les  Jefuites  propofent  pour  la  conduite  des 

£a  troifiéme  eft  que  dans  la  diverfité 
d’opinions  touchant  le  droit  des  parties , 
un  Juge  peut  juger  tantoft  félon  l’une  , & 
tantoft  lèlon  l’autre  de  ces  opinions  con- 
traires , pourveu  que  cela  neparoiffe  point 
& ne  caufe  point  de  fcandale , cejjante  Jcan- 
dahi  C’eft  encore  Sanchez  qui  eft  auteur 

X s * de 
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de  cette  opinion.  Il  veut  que  ce  Juge  ap- 
préhende le  fcandale  plutôt!  que  l’injutiice; 
c’elt  à dire  qu’il  contidere  davantage  les 
dilcours  des  hommes  , que  les  jugemens 
de  Dieu  qui  ef!  la  juffice  même  , necrai- 

fnant  pas  de  faire  en  particulier  &;  devant 
)ieu  ce  qu’il  11’ofeioit  faire  devant  les  hom- 
mes, de  peur  de  donner  fujet  de  parler  con- 
tre luy , & de  s’en  plaindre. 

Je  fermeray  ce  Chapitre  parla  refolutiotî 
d’Éfcouar  fur  une  quellion  célébré  & fort 
difputée  entre  les  Cafuïffcs , fçavoir  ti  un  Ju- 
ge peut  condamner  à mort  une  perfonne  qu’il 
içait  aliurément  eilre  innocente  & que  l’on 
opprime  par  de  faux  témoins , & par  pièces 
fuppofées.  • , - . 

Les  uns  difent  qu’il  le  doit  condamner; 
les  autres  qu’il  le  doit  abfbudre;  & d’autres 
qu’il  doit  s’abllenir  dqjugement,  & le  ren- 
voyer au  Jugcfuperieur.  < . • , 

Mais  fi  un  J uge  fe  trouvoit  embarafle  dans 
la  divcrfité  de  ces  opinions  , Efcobar  luy 
ottera  de  l’efprit  toute,  forte  de  peine,  s’il  le 
veut  croire  , en  luy.  donnant  la  liberté  de 
faire  tout  ce  qu’il  voudra  en  cette  rencon- 
tre , & l’atîuranf  qu’il  e(l  à fon  choix  de 
condamner  Pijinoçcnt,  de  l’abfoudre,  ou 
de  le  renvoyer'  au  J uge  fuperieur;  pouvant 
fuivre  en  lèureté  de  conicience  celle,  qu’il 
voudra  de  ccs  opinions  différentes,,,  puis 
que  toutes  font  probables  & foûtenuës  par 
divers  Auteurs.  Voicy  comme  il  parle  de  ce 
: ‘ . ‘ cas: 
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cas  : I TJn  fuge  [fait  par  une  cvmoijjance  1 Reumle- 

particuliere  qu'un  homme  ejl  innocent , lequel  ' 

toutefois  par  information  de  jujiiee  Je  trouve  fcicncia  u- 
criminel  ; le  peut-il  condamner  à mort  ? A 
quoy  il  repond  qu'il  doit  tenter  toutes  \ or  te  s poceiin-eum 
de  voies  pour  le  délivrer . (J  ce  s'il  ne  peut  pas  ^Tcn- 
le  faire , il  ejl  en  fa  liberté  de  ftiivre  celle  qu’il  uni*  func 
luy  plaira  des  deux  opinions , dont  l'une  tient 
qu'il  peut  le  condamner , çÿ  l'autre , qu'il  ne  le  rer;  quodfi 
périt  pas.  Car je  tiens  ,*  dit-il,  l'une  & l'autre 
probable.  fenrenria, 

• Quelque  fentimqnt  que  l’on  ait  des  autres 
opinions,  cellc-cy  qui  les  prétend  allier  par  eum dainna- 
les  principes  de  la  probabilité,  ell certaine- t^quod '* 
ment  criminelle,  puisqu’elle  donne  au  Ju-  non  poiiit , 
ge  le  pouvoir  de  condamner  un  innocent  q^'maSe- 
par  fa  feule  volonté  , & parce  qu’il  luy  rie;  utram- 
plaift.  Car  ce  Jefuite  avoiie  qu’il  le  peut^fj£obl' 
abfoudre  s’il  veut.  Et  ainfi  luy  donnant  le 
pouvoir  de  le  condamner , il  déclare  qu’il  6.^5. 
le  peut  condamner  feulement  parce  qu’il  le 
veut,  puis  qu’il  a le  pouvoir  de  l’abfoudre 
s’il  vouloit.  Or  ;il  n’y  a perfonne.qui  ne 
voie  par  la  feule  lumière  naturelle , que  tous 
les  particuliers  y de  beaucoup  plus  les  ju-. 
ges,  font  obligez  de  délivrer  de  l’opprelïîon 
& de  la  calomnie  un  innocent  lors  qu’ils  ie 
peuvent  faire,  les  Juges  eltefit  établis  pour 
maintenir  la  jultice  & l'innocence  de  tout 
leur  pouvoir.  De  forte  que  le  pouvant  fai- 
re & ne  leraifantpas  , il  eftmanifefte  qu’ils  * 
s’oppofent  dircékment  & malicicufement 

é au 
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au  devoir  de  leur  charge  , & Ce  rendent 
odieux  q tous  les  hommes , voulant  eftre 
fern. labiés  à Pilate  qui  s’attribuoit  éga- 
lement le  pouvoir  de  délivrer  Jésus 
J**-  **  Ch  R I st,  & de  le  faire  mourir.  Nefcis. 

quia  poteftatem  habeo  crue i figer e te  , & pt>- 
tejiatem  habeo  dimittere  te  ? 

Chapitre  VI.  « 

Des  Marchands.  ' 

NOus  diviferons  çe  Chapitre  en  trois 
parties.  En  la  première  nous  rap- 
porterons diverfes  fortes  ,de  tromperies 
dont  les  marchands  fe  fervent , lefquel-  • 
les  font  approuvées  par  les  Jefuites.  En 
la  féconde  nous  repréfenterons  leurs 
maximes  touchant  Pufure.  Et  parce 
que  le  P.  Bauny  a fort  travaillé  fur  cet- 
te matière  , & la  traite  fort  ample- 
ment , nous  luy  donnerons  la  troifié-»  , 
me  partie  pour>luy  feul  , afin  qu’il  puif-. 

. fè  mieux  expliquer  fes  fçntimens  lut  ce 
fujet. 


À R t i- 
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Diverfes  fortes  de  tromperies  ordinaires  entre 
les  marchands , que  la  Théologie  des 
Jefuites  approuve. 

DIcaftillus  permet  i aux  boulanger  s de  ra-  * Aiîqanndc* 
petijfer  le  pain , ou  de  le  vendre  plus  qu'il  SfSKÏ 
s h ejt  taxe , Ji  en  fuivant  la  taxe  il  ne  leur  ref-  <P“  panes  vd 
toit  pas  tous  frais  faits  , une  recompenfe  jujle  cônEf 
& modérée  de  leur  travail.  C’eft  à dire  qu’il vel  fuPra  ' 
n’y  aura  que  les  boulangers  qui  croient 
gagner  allez  , à qui  il  ne  fera  pas  permis  "ihus.confi- 
de  rapetiffer  le  pain;  &ainfîprefquetous  levwTwÎ!»* 
pourront  faire  , parce  qu’il  y en  a peu  qui non  rcma- 
fe  contentent  du  gain  qu’ils  font , quel  qifil  tn™  R£_ 

ioit.  derarumfti- 

2 Layman  eseufe  les  marchands  qui  CS™ 

. me  lent  du  leglc  avec  le  froment , de  l’eau  cxPerifas- 
avec  le  vin,  de  la  poix  avec  la  cire;  &eri^;fc 
cette  maniéré  il  autorife  toutes  les  in v en-  inb-y ■ »*»• 
tions  dont  les  marchands  fè  fervent  pour  37i  m«c«- 
tromper  , en  mêlant  ou  fardant  les  mar- tores  ftatim 
diandifcs.  Il  dit  que  Leflius  paflè  encore 
plus  outre,  & fbûtîent  qu’on  peut'  vendre P°^unc»  fi 
cette  marchandée  ainfi  mêlée  & altérée  au  SLwtn. 
meme  prix  que  celles  qui  ne  le  font  point,  r:''î,V’  Put:> 
pourVcu  qu’elle  puifle  fervir  comme  lcsjJ^noï 

autres  ^uam  • cc- 

ra  picem 

, . , ...  admifeeant, 

mûdo  exinde  empcoribus  nullum  da*nnum  mferatur  , & mène  proporiior.e 
prccu  quo  vcnditur  fatis  idonca  fit  ad  conluctuiiuifum.  Ln-.man  l.  i.  tr  a 
*•  l7‘  i'  *•  *■  »î-  «95-  ... 
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autres,  x Et  fa  raifon  eft  parce  que  ce 
mélange  & cette  tromperie  avec  le  gain  qui 
en  revient  , eft  un  etfct  de  l’induftrie 


du  vendeur  , & ne  fait 


point  de  tort 
rificio&in-  à celay  qui  acheté  : quippe  quod  jnduftriœ 
uc'ittx  non  cJfe  ccnjctur  , & Jinc  damna  emp taris  perd - 
lit  minus  pitur. 

uPùm,aquam  C’eft  une  induftrie  & non  pas  une  inju- 
rmetàiiad-  ftice  au  jugement  de  Layman  & de  Leflius, 
"offc°tunc  fÇavoir  fophilliquer  les  marchandées 
confucto  avec  tant  d’a  relie  , que  ccluy  à qui  on  les 
ïeiu°crumdl  vcnc^  nc  s’en  apperçoive  pas  , & qu’il  les 
majus  rcpor- acheté  & les  paye  comme  li  elles  n’cftoient 
point  altérées..  Layman  ne  rapporte  & ne 
triæeiTccen- fuit  cette  opinion  que  fur  lafoy  de  Leflius, 
danmoem-  leclucl  au  l’cu  d’en  rendre  railon  , fe  con- 
pmmpcrci  tente  de  demander  : 1 Pourquoy  un  mar- 
2'curcnim  c^and  ne  pourra-t-il  pas  réduire  fa  marchan- 
. inquît  Lef-  dife  an  même  efat  -que  celte  des  autres , cil  la 
îms,  non  niêlant,  enfuit e la  vendre  au  meme  prix 
remfaamad  au  ils  font  la  leur  f Le  lont  les  paroles  de 
ciimrtamm  Lcffîus  , lefquelles  il  confirme  après  par 
quo fum res  rabus  & par  la  coutume  de  farder  & de 
ai.orummer-  m£ier  ajnfî  jes  marchandifes.  3 Cela  fefait 
tune  eam  quelquefois  , ait  * il  , dans  le  bled  , dans  le 
vin  , & autres  Jortes  de  marchandifes  fem- 
blables  ; comme  quand  on  mêle  de  Veau  ou 
du  petit  vin  avec  d'autre  qui  cjl  extrê- 
mement fort  , ou  du  (egle  avec  du 

fro- 


vendere 
eodem  pre- 
tioquo  alii. 

un. 

3 Hoc  fit 
ïnterdum  in 
tritico,  vino 
& fmiilibus 
fpeciebus , 
dùm  vino 

valde  prjeftanti  admi'cetur  alind tenue,  aut  aqnaî  vcl  tritico  va! de  puvo  fo- 
cale , catamcnii.oderatione,  ut  non  fint  détériora  quam  cjuæabaliispaflmi 
vendumur.  Ltffmsie jujt.  l.x.  c.ai.  Ail.  ».8j.  f.161. 
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froment  fort  net  ; en  telle  forte  toutefois 
que  ny  le  vin  ny  le  bled  ne  deviennent 
pas  pires  que  ceux  quon  vend  d'ordinaire  par 
tout. 

Laymnn  portant  jugement  de  cette  opi- 
nion de  Leflius , lequel  il  voyoït  avoir  en- 
chéri par  ddïùs  luy , dit  1 quelle  ejl  vraye  1 iiæcverà 
en  elle-même  , & conjiderée  dans  la  théorie  : 'f,nt  r5cu?' 
mais  parce  que  le  cas  arrive  rarement  dans  frecurmVè; 
les  circonjlances  que  Penfuppofe  icy  , qu'il 
faut  pas  aifément.  approuver  ou  permet,  re  cet t ponitur  ra- 
ie pratique  aux  marchands.  Il  a peine  ànfli:?a  611 » 
contredire  Leflius,  ouplutoft  à n’accorder  cerralisars 
pas  aux  marchands  toute  la  liberté  qu’il  leur ‘aner^*""^ 
voucjroit  donner  de  falfifier  leurs  marchan-  aut  permir- 
difès.  Il  ne  dit  pas  qu’il  leur  faille  defen- tcnda tacili 
dre  cette  tromperie  ; mais  feulement  qu  ÛL^marnud. 
ne  faut  pas  l’approuver  ny  la  permettre  fi 
aifément.  Approbanda  aut  permit  tendu  facilè 
non  ejl.  Il  faut  le  rendre  un  peu  difficile  à 
leur  accorder  cette  permiffion  afin  de  la 
leur  faire  trouver  meilleure.  Auffi-bien  on 
ne  fçauroit  la  leurrefufer,  puisque  Leflius 
qui  -eft  auteur  grave,  efi  de  cette  opinion* 

& que  l’opinion  en  elle-même  eft  probable 
& plus  que  probable , au  fèntiment  même  • 
de  Layman  qui  la  reconnoift  véritable.  Hœc 
ver  a funt  fecundum  fe. 

Ce  qui  retient  un  peu  Layman  en  ce 
point , n’efi  pas  tant  la  loy  de  Dieu  & la 
crainte  qu’il  ne  foit  offenfé , que  la  con-;  ■ 
fideration  des  hommes  , & la  crainte  que 
ceux  qui  commettroient  cette  tromperie 

■ n’en 
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n’en  füflènt  repris  & punis  en  juftice : Car 
i profeû6  il  avoue  à la  fin  de  fon  difcours  i qu'on  pu- 
ternow^es  ut d'ordinaire  en  jujlice  ces  gens-la  comme 
faifarii  pu-  jalfificateurs. 

jlijfolent*  Leflîus  avoiie  la  même  chofe.  Car  après 
avoir  établi  fon  opinion  qui  autorife  tou- 
i Crcdidc-  tes  ces  troiftperies , il  ajoûte:  ijscroytou - 
tipS  tefois  que  celuy  qui  s'en  ferviroit pwrrojt 
puniri  tan-  ejïre  puni  comme  un  homme  qui  jaljipe  les 
qu'il  expoje  eu  vente  , & qui  trompe 
darum  adui-  ceux  qui  en  achètent.  Car  ces  Jortes  ae  me- 
&cnnrtorùm  langes  font  fort  odieux  dans  la  Republique  , 
deccprorein.  & ceux  qui  les  font  font  tenus  pour  infâmes. 
mixtioncs*  Il  avoüe  qu’un  marchand  qui  eft  dans  cette 
funt  in  Repu-  pratique  elt  faufiàire  , trompeur  , infajne  , 
odieux  & prejudiciable  à la  Republique,  & 
auftoresin-  toutefois  il  ne  laiflè  pas  de  l’excufer  & de 
l’approuver  , témoignant  que  les  trom- 
peurs , leS  fauflàires  , & les  pcrfonneS 
infâmes  ne  font  pas  indignes  de  fon  ap* 
probation.  # 

Efcobar  découvre  un  bon  moyen  de  trati- 
' quer  fans  avoir  rien.  Il  demande  fi  3 un 
thefaurarius"  threforier  ou  intendant  d'un  Prince , peut  met- 
tei  procura-  ^rg  en  traffic  pour  fon  profit  particulier , l'ar- 
gent  de  fon  maijlrc  fans  luy  en  parler ■ ? Il  ré- 
infeio,  cum  p0nti  qu'ouy  y appuyé  fur  l’autorité  deLef- 
inUfuumUn  a fius , pourvu  qu  il  n'en  arrive  aucune  incom- 
commodum  faoditi  «y  danger  à fon  maiflre. 

Sac*  Layman  traite  la  même  queftion  , & il 
doftrîna  . ja  jec}uit  encore  plus  clairement  & plus  au 

Lcffii,  mo-  4 

do  nullum  ' ,ong- 

incommo-  . ; . , 

dum  aut  perîculum  domino  obvériiat.  Xfcthui  tr.  j.  **. 4.  (.7.  ».  fp-  f- 
39z* 
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lông.  I , dit-il  , on  peut  jujlifier  un  , Exh;3 

receveur  à qui  fon  m.ujire  a donne  ordre  de  ^efendipo- 

vendre  anffi-tojl  mille  mefures  de  froment , le-  inc  adquem 

quel  fpachant  que  dans  peu  de  temps  le  fro-  ,, 

ment  bouffera  de  prix  , envoie  à fon  matjlre  juflitque  u.-  * 

tour  fon  tronicnl  , comme  s'il  l'avait  vendu  millc . 

cinq  mille  francs  , qui  efl  ce  que  valait  le  phas  mot 

froment  quand  il  a receu  cet  ordre  ; & huit  cî;venJerer- 
. 7 . / > 1 r y,  Ule  fcicns 

ou  quinze  jours  apres  le  prix  du  froment  ejtant  frumenti 

h au  fie  de  vinvt  fols  fur  chaque  rnefure . il  tire  Pretm™  brc_ 

les  mille  mefures  du  grenier  de  fon  maiflre  , ;ri , tan. 

les  vend . & retient  pour  luy  le  profit  de  mil-  <]“am  ven* 

1 ^ « ■ 1 ii/  ditarum  mil** 

le  francs  $ parce  qu  il  avait  acheté  auparavant  ie  feapharum 

luy -même  te  froment  qu'il  avait  ordre  de  ven-  pretium  -ux~ 

1 ■ 7 rj,  » 1»  , . / taiiimstein- 

dre  au  prix  courant  , & il  l a vendu  apris  j.0ris  taxa- 
comme  Jien  lors  qu'il  ejloit  plus  cher.  vSeUcet1^^ 

Il  n’eft  pas  befoin  d’examiner  particulie-  5 000  flore- 
rement  la  malice  de  ce  procédé , ny  des  dé  nos-  Poft 
guiiemens  dont  Layman  le  lert  pour  la  cou-  aut  altérant 
vrir  & pour  jultifier  ce  bon  lérviteurqüi  cil  bcbd^a- 
fi  exact  a obéir  a Ion  mailtre  pour  le  tro-rn-  frumenti 
per.  Je  diray  feulement  que  la  fubtilité  Prct  ,n* 
dont  il  fe  fert  eft  vifiblement  faulïè  & trom- noS  b ca!~ 
peufe  , puis  qu’elle  trouve  un  gain  verita-  |“laa 
blc  & réel  dans  une  vente  imaginaire.  Car  ràt  “mine 
le  froment  n’a  elle  vendu  que  dans  la  pen-  ^p^.s  jj* 
fee  de  ce  rare  fcrvitêur  , eflant  demeuré  f horreo  cx- 
coinme  il  elloit  auparavant  , dans  les  gre- 
niers  de  fon  maiflre  , fans  avoir  eflé  tranf-  mille  flore- 
porté  ny  feparé  de  l’autre  bled  en  façon  ,l0ru™  lu- 
Tom.  111 . Y que!-tinuit:  fi 

quidem  i. 

auiüo  pretio  cnrrente  fnimentunt  quod  vendendum  erat  ipfc  emerat  ; poftca 
vero  tanquam fuum cffeftum carins dillraxit,  Ltynum  /,  3,  tr.  4.  r.17.  Ç.  1, 
194. 


Digitized  by  GoogI 


338  Des  Marchands. 

quelconque...  De  forte  qu’il  faut,  ou  qu’il 
ait  volé  à fon  mailire  mille  francs  fur  les 
lïx  mille  que  fon  bled  a cité  vendu,  ou  que 
s’il  luy  a avancé  cinq  mille  francs  , il  luy 
en  ait  fait  payer  mille  d’intereft  pour  huit 
ou  quinze  jours  contre  fa  volonté  , n’y 
ayant  point  d’apparence  que  le  mailire  eult 
voulu  acheter  fi  cher  cette  avance , ny  que 
fon  bled  fuit  vendu  li  promptement  & à 
li  graude  perte  , s’il  eult  feeu  y pouvoir 
tant  gagner  en  fi  peu  de  temps , ce  que  ce 
mauvais  ferviteur  luy  a caché  contre  la  fi- 
delité qu’il  luy  devoit.  Et  aiiiiï  la  trom- 
perie, l’infidélité , l’injutlice,  & l’avarice  dis- 
putent le  prix  dans  cette  adion  qui  clt  en- 
core plus  infupportable  dans  ceux  qui  l’ap- 
prouvent, que  dans  ceux  qui  la  pourraient 
faire , ellant  aveuglez  par  la  cupidité  & par 
, l’autorité  de  ces  approbateurs , fans  laquelle 
la.  cupidité  Remporterait  pas  fi  aifement  une 
perfonne  qui  a un  peu  d’honneur  oudeju- 
gement. 

Efcobar  propofe  un  autre  moyen  de 
. tromper  fans  fcrupule  dans  la  marchandife. 
i Tenetur-  I Un  vendeur,  dit-il,  qui  J fait  qu'il  doit  ar- 
nevendîtor  rjvcr  quantité  de  marchandées  ,.  ou  que  la 
fuwracopfa  monnaie  doit  haujjer  ou  diminuer  de  prix , ç/1- 
merdum,  de  //  obligé  de  dire  la  vérité  quand  on  la  luy  de - 
crecioueaiK  mande  ? Sa  réponlè  elt  qu'il  peut  témoigner 

confciuTe  r*en'  ^ cela  ne  luy  fuffit 

apetire  vetî-  pas  pour  dire  cru , & qu’on  le  preflè  de  par- 

reiUnnuere  ler  P-*115  c^irement , il  tient  qu’il  peutfran- 

ie  nefeire.  . chîr 

ex, 4.  c.  5.  >1. 74.  {.  413.  Foteft  négative r elpondere; 
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'dïir1  le  pas,  &dire  hardiment  qne  non,  en- 
core qu’il  fçache  le  contraire.  La  raifon 
dont  il  fe  fert  pour  le  juliifier  , cft  étran- 
ge. Il  avoüe  qu’il  bldle  la  vérité , mais  il 
dit  qu’il  ne  bleiïè  paslajuftice  : Lxfa  qui- 
desn  veritate  , fed  non  jujiitia . Comme  s’il 
eftoit  plus  permis  de  bleiïèr  la  vérité  que  la 
juftice,  & qu’il  y euft  moins  d’injufticeen 
i’u'n  qu’en  l’autre.  Si  on  ne  peut  bleiïèr  le 
moindre  homme  innocent  fuis  injiiilice  , 
combien  plus  d’injuftice  y a-t-il  à bieiierla 
vérité  qui  cft  l’innocence  même  , & à 
qui  on  doit  davantage  qu’à  tous  les  hom- 
mes , puis  que  c’Clî:  Dieu  même  qui  eft 
la  vérité  aulfi-bicn  que  la  juüice  & l’inno- 
cence? 

Mais  les  hommes  foiit  encore  bleilez  dans 
cette  rencontre  puis  que  le  menfonge  & 
la  tromperie  rompent  le  commerce  des  peu- 
ples, & toute  la  focrèté  humaine*  principa- 
lement quand  elle  procédé  d’avance  & d’in- 
tereft  , & qu’eile  porte  dommage  au  pro- 
chain y comme  il  arrive  dans  ce  cas;  & par 
confequent  ri  n’y  a pas  feulement  injufticc , 
mais  l’injuftice  generale  cft  jointe  à l’injul- 
tice  particulière , & elle  11’eft  pas  feulement 
contre  les  hommes.,  mais  contre  Dieu  mê- 
me qui  eft  la  vérité,  laquelle  il  eft  quelque- 
fois permis  de  celer  pour  de  juftes  raifons, 
quoy  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  le  faire 
pour  nuire  au  prochain , & profiter  de  fou 
ignorance  , & qu’il  foit  beaucoup  moins 

Y 2,  per- 
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permis  , non  de  cacher  fimplement  la  vé- 
rité, mais  de  la  détruire  abfolument  par  le 
menfonge  & par  la  laulïcté  , comme  fait 
celuy  dont  il  ett  parlé  dans  ce  cas , ainlî 
que  ce  Jefuite  même  l’avoue  ; lafa  quidem 
veritate. 


Il  enfeigne  encore  une  autre  forte  de 
i Nuiiatc- tromperie  qui  ruine  le  commerce  & la  fide- 
hu=  abfur-  lité  entre  les  hommes  , quand  il  dit  1 quil 
rimeurnquf" crolt  on  Peut  ^rc  fam  inconvénient  que  ce - 
forte  rem  y qui  a vendu  une  chofe  fans  en  avoir  l'inten - 

eamtrâdidic  lion , encore  qu'il  l'ait  déjà  livrée , peut  fans 
emptori , injujlice  la  reprendre  en  fecrct , en  rendant  le 
abfque^n-  prix  à l' acheteur. 

'ufticia  oc-  C’eft  fans  doute  un  bon  moyen  pour 

pere  fi  pre-  n’ellre  j amais  trompé  en  vendant  , fuivant 
tiumemptori  cette  maxime  de  n’avoir  jamais  intentipn 
‘ de  vendre  i afin  que  fi  l’on  voit  après  que  ce 
ibeot.  mor.  qUC  pou  a vendu  vaut  plus  que  le  prix  qu’oti 
en  areceu^on  puifle  le  reprendre  fecrettc- 
io.j1.462.  ment  : mais  c’ell  aufli  le  moyen  de  trom- 
per tout  le  monde,  & de  bannir  lafinceri- 
té  & la  fidelité  de  lafocieté  humaine.  Car 
qui  eft-ce  qui  voudroit  contraéler  avec  un 
homme  qu’il  croiroit  fe  conduire  par  cette 
maxime;  & fi  elle  elloit  commune  dans  le 
commerce , ce  ne  feroit  dans  le  monde  & 
entre  les  marchands  que  défiances  , que 
conteftations , que  violences  ou  embufehes 
<k  lurprifes , chacun  cherchant  à reprendre 
ce  qu’il  auroit  vendu,  quand  il  croiroit  y 
avoir  perdu,  fe  lervant  de  ce  prétexte , qu’il 

n’au- 
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ïfauroit  pas  eu  intention  de  la  vendre  en  la 
vendant. 

Bauny  enfeigne  aufll  aux  marchands  à 
frauder  leurs  créanciers , au  Chap.  1 f.  de  fa 
Somme  p.  145.  où  parlant  de  ceux  qui  font 
cefïion  de  biens  , il  dit  qu’ils  peuvent 
avant  que  de  la  faire  , loultraire  une 
partie  de  leur  bien  , & mettre  à part  ce 
qui  * leur  eji  ne'cefaire  pour  l'entretien  modéré! 
de  leur  famille , & conservation  de  leur  ejlat.  Il 
dit  encore  que  la  femme  du  banqueroutier 
en  peut  faire  autant  de  fon  collé,  & les  en- 
fans  du  leur  ; & qu’en  fuite  le  banquerou- 
tier venant  à mourir  , la  femme  on  les  en- 
fant appeliez,  en  jugement  pour  fe  voir  con- 
damner à dire  ce  qu'ils  ont  Jepard , dijlrait , ou 
itfurpé  des  meubles , héritages , & biens  du  dé- 
funt , ne  font  en  confcience  tenus  de  le  déclarer ; 
parce  qu'ils  ne  font  interrogez  juridiquement. 
C’cft  à dire  , comme  il  l’explique  luy- 
mêmé  , parce  qu’ils  ont  fi  bien  fait  leur 
coup  , & fi  fecrettement , en  enlevant  le 
bien  du  deffunt , qu'ils  ne  font , & ne  peu- 
vent dire  juridiquement  convaincus  d'en  efre 
faifis. 

Il  leur  donne  feulement  cet  avis  pour  plus 
grande  (cureté , afin  qu'ils  ne  mentent  que 
le  faifant  ils  ne  fe  parjurent  , qu’ils  ayent 
recours  à un  bon  Cafuïlle  , ou  à un  fage 
Confefeur  qui  fera  capable  de  leur  donner 
les-  ppediens  propres  pour  eluder  toutes, 
les  interrogations  que  le  Juge  leur  pourra 
foire  , lequel.  Confeflèur  leur  dira  que 
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pour  cela  ils  ayent  a fe  former  me  conception 
en  rame , fuivant  laquelle  ils  règlent  leurs  ré- 
ponfes  & le  ferment  qu'ils  pourront  faire  par  le 
commandement  du  Juge,  pour  au(orifer  Z?  fai- 
re croire  leur  innocence . 

Il  ajoute  que  ny  le  commandement  d’un 
Çonfeficur  qui  voudioit  porter  ces  per  fou  nés 
avenir  à révélation  des  c/jofes  ainji  fonjlraites, 
ny  celuy  même  de  l’Evêque  qui  aurois  ac- 
cordé un  monitoire  à cette  fin , ne  les  pour- 
roit  pas  obliger  à fe  déclarer. 

Amiens  propofe un  autre  expédient  pour 

1 Qui ac- tromper  les  créanciers,  i Celuy  , dit-il, 
ci.pit à d.Ç'  qui  reçoit  quelque  chofe  d'un  homme  qui  eflen- 

birore  ait-  r r 7 i , _ . r , , ‘ p , , 

quid , cujus  dette , Jans  qu'il  foit  la  cauje  du  don  qu  ilduy 
i amendons  -fait,  encore  que  ce  que  cet  homme  endette  donne 

•noms  doua-  / , 7 ‘ \ r j î 

tarius  non  le  rende  tmpuijjant  a payer  Jes  dettes  , celuy 
ctUmTcx  V1*  reçoit  le  don , n'ejl  pas  oblige'  àrefiitution. 
ea  donatio-  C’eft  à dire  qu’un  homme  qui  aura  beaucoup 
îia-  1m  !o°r  d’argent  •>  ma,s  qui  devra  plus  qu’il  n’a  vaiî- 
tens’aüVoi-  lant , pourra  donner  tout  fon  bien  à £bn  fils 
vendum.non  ou  £ un  arny  fidelle , & qu’ils  ne  feront 
natnrius  ad  point  obligez  a rcltuuer  ou  donner  rien  aux 
reftitutio-  créanciers  , pourveu  que  l’aftaire  foit  fc- 
nm.  ç.  dipf.  crette  & ne  puiile  point  dire  prouvée  en  jul- 
*o.^.o.tice;  pareeque,  comme  il  dit,  2 en  jujlice 
323.  les  créanciers  pour  r oient  intenter  ad  ion  contre 

2 infbro  celuy  qui  a reçu  le  don. 

dîtur  credî-”  3 Sf  vous  lu  Y repréfentez  que  recevoir  le 
torilius  con-  bien  d’un  homme  endetté  , c’dl  faire  tort 

tra  talem  a.,,- 

donatarium  ' - “u* 

»Aio.  Ibid. 

j Donatarius  non  tenctur  oum  <uo  inrournodo  impedire  , fêd  permit- 
tere  poceft  ea  fibi  donari  , cuamfi  prxiideat  ilium  ex  tali  dona  ione  fiyu- 
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aux  créanciers  aufquels  ce  bien  eft  engage , 
il  répondra. que  celuy  qui  reçoit  ce  don  du 
debiteur,  n’eft  pas  caulé  de  l’injuftice  qu’il 
commet  contre  fes  créanciers  en  luy  don- 
nant ce  qui  leur  appartient  ; qu’il  11e  fait 
que  le  permettre  en  recevant  ce  qu’il  luy 
donne,  & qu’il  n’eft  pas,  obligé  de  l’cmpef- 
cher,  parce  que  cela  luy  eft  utile.  Com- 
me s’il  eftoit  de  la  prudence  Çhreftienne  , 
& de.  la  charité  desintereflee  , de  permet- 
tre qu’un  homme  , que  vous  faites  pro- 
feflion  d’aimer  , ruine  fon  ame  & fes 
créanciers  , çn  vous  donnant  le  bien  qu’il 
leur  doit  ; parce  que  cette  donation 
vous  eft  avantageufe  , ou  que  voftrc  in- 
tereft  doit  eftre  préféré  à la  perte  de  Ta- 
pie de  voftre  amy  , & à la  ruine  de  ceux 
qui  luy  ont  prefté  leur  bien  dans  fon  bc- 
ioin. 

Bauny  en  fa  Somme  ch.’ 1 3.  p.  199..  pro- 
pofe  ce  meme  cas  ; fp avoir  Ji  l'on  eft  tenu 
rendre  aux  créanciers  ce  que  l'on  anroit  repâ 
de  celuy  qui  leur  ejl  redevable  de  grandes  & 
très -notable  s fommes  ? Il  répond  en  ces  ter- 
mes : Je  dis  que  qui  auroit  repu  en  don 
quelque  bien  meuble  ou  immeuble  d'un  hom- 
me obéré  , ne  feroit  obligé  d'en  faire  la 
deguerpie  en  faveur  des  créanciers  dudit  per- 
fonnage  , avant  que  d'y  eflre  contraint  par  juf- 
tice * 

Il  appuyé  fa  réponfe  de  ceraifonnemcnt  : 
La  ratfon  qui  autorife  cette  mienne  penfée  ejl 
que  pour  eftre  reliquat  aire  de  fommes  immen- 
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Jes  & grandes , l'on  ne  decheoit  du  droit  que i 
l'on  a Jur  [es  biens.  Or  devoir  à d'autres  , 
Ç33  nonobjlaM  retenir  le  domaine  de  fon  bien , 
ne  font  chofes  oppofées  l'une  à l'autre  , C33  in- 
compatibles entr' elles.  Le  debiteur  n'  ejl  donc 

pas  comme  tel  incapable  de  faire  transport 
de  partie  de  fes  Viens  à qui  il  trouvera 
bon  eflre  , «y  celuy  - cy  d'accepter  la  dona- 
tion qui  luy  en  feroit  faite  par  ledit  debiteur. 
Si  cela  ejl  , l'on  ne  le  doit  ejlimer  oblige  à 
les  rejlitucr  £5*  rendre  aux  créanciers  de  fon 
bien- fadeur . 

Mais  l’injuftice  & la  corruption  eft  fi  ma- 
nifelîe  dans  ce  procédé  & dans  ce  difeours, 
qu’il  a efté  obligé  de  la  reconnoiltre  luy- 
même.  Et  il  l’on  pouvoit  fe  fier  à la  pa- 
role d’un  Je  fuite , & croire  qu’il  change  de 
fentiment  quand  il  change  de  langage  , il 
y auroit  fujet  de  penfer  qu’il  s’eft  corrigé, 
& qu’il  a retra&é  cette  opinion  fi  perni- 
cicufe  & contraire  à la  toy  publique, quand 
il  dit  p.  214.  parlant  des  banqueroutiers: 
Que  s'ils  ont  fait  faillite  par  leur  mauvais 
ménage , fuffit  qu'ils  fient  marris  de  leurs  pé- 
chez puffez.  Car  qui  n'a  rien, , cogi  non.  polejl 
ad  fo/utionem.  Mais  que  Ji  leurs  heritiers  joüij- 
fent  de  leurs  biens , a eux  appartiendra  chacun 
pour  foy , & à proportion  de  ce  qui  luy  en  fera 
- ccheu , de  fupplecr  leur  defaut , C55  de  rejlitucr 
pour  & en  leur  nom  tout  ce  à quoy  ils  fs-  trouve- 
ront obligez. 

Ce  qu’il  fonde  lur  plufieurs  raifons,  dont 
la  première  clt  celle  cy:  Parce  que  l'héritage 


Digitized  by  Qoogle 


Des  Marchands.  345 

du  défunt  , félon  la  loy  , tient  lieu  déhypotbe- 

?'ue  envers  tous  & chacun  des  créanciers.  Et 
a fécondé  ; d'autant  que  comme  en  fait  ^obli- 
gation y le  deffunt , & celuy .. qui  reçoit  fa  fuc- 
cefjion  , ne  font  qu'un  ; arujfi  ejl-il  raifonnable 
qu'  à mefure  qu'on  participe  aux  fruits,  on  en- 
tre au  [fi  en  partage  des  charges  qui  leur  font  an- 
nexées. 

Ainfi  il  déclare  luy-mêmc  que  le  bien  d’un 
debiteur  cftant  hypothéqué  à fes  créanciers , 
non  feulement  lors  qu’il  éft  encore  entre 
fes  mains  , mais  lors  même  qu’il  eftpalîé 
à celles  de  fes  heritiers , c’clt  une  aufïi  gran- 
de injuftice,  & une  volerie  aufïi  vifible  de 
le  donner  où  de  le  recevoir  à leur  préjudice, 
que  de  donner  ou  de  recevoir  une  hypothe- 
que fans  le  confentement  de  ceux  à qui  elle 
appartient. 

Efcobar  propofe  ce  cas  de  confcience 
pour  un  marchand  qui  dit  t qtdtl  a acheté  « filins enut 
à trop  vil  prix  ; parce  que  celuy  qui  vendait  diîore  neccC 
y efloit  forcé  par  la  nc'ceffité.  Il  marque  ex-  fitatecoaûo, 
preffément  que  la  raifon  pour  laquelle  il  rdîituere? 
a acheté  , c’clt  que  le  vendeur  a elle  con-  3. 

traint  par  la  nécelïîtc  de  luy  laiffer  lamar- 
chandife  à moins  qu’elle  ne  vaut  : c’cft 
pourquoy  il  eft  en  peine  de  fçavoir  s’il  a 
bien  fiait  : & il  fait  cette  queftion  : 2 Sms-  2 ^Tol'.n: af 
je  obligé  de  rejtituer  i A quoy  ce  Caluifte  liusemere, 
répond  que  Molina  tient  que  celuy  qui  achc - ‘JritTàm  ven- 
te pour  faire  plaijir  au  vendeur  , ou  à ce-  àicoris  sut 
luy  qui  a ejlé  contraint  par  la  nécejfité  de  met - f' 

Y f tre  toadto  ali- 
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tre  en  vtntc  fa  marchandife  , pour  l'acheter 
moins  qu'elle  ne  vaut  , parce  que  ce  que  P on 
tient  en  faveur , n'ejl  point  injujlice.  Il  pré- 
tend donc  que  vendre  une  choie  plus  cher, 
ou  l’acheter  moins  qu’elle  ne  vaut,  ce  fera 
, bien  une  injuitice , fi  on  traite  avec  un  hom- 
me riche  & qui  n’efi  pas  incommodé.  Mais, 
fî  on  vend  à un  homme  pauvre , ou  ii  l’on 
achète  de  celuy  qui  ell  obligé  de  vendre  à 
caufedefa  nçcefiité,  il  prétend  qu’il  n’y  a 
point  d’injuftiçe  de  luy  vendre  plus  cher , ou 
d’acheter  de  luy  au  meilleur  marché  que 
l’on  peut  ; parce  que  ce  fera  toujours 
luy  faire  plaiiir  en  luy  donnant  de  quoy 
fubvenir  à fa  néceiïité  , & le  tirant  des 
mains  de  fes  créanciers  qui  luyeuflent  cau- 
fé  plus  de  dommage,  & l’eufient  peut-efire 
ruïné. 

Mais  fi  cette  cruauté  & cette  injuftice  doit 
pafler  pour  une  faveur  & pour  une  cfpeçe  de 
charité  ; par  la  même  raifon  un  voleur  fe- 
ra faveur  & charité  à un  Marchand , en  fe 
contentant  de  luy  ofter  la  moitié  de  fon 
argent ,,  & empefehant  que  d’autres  ne  luy 
en ofient davantage,  comme  ils  cufïènt  fait 
s’il-  fuft  tombé  entre  leurs  mains  ; ainfi 
qu’il  arrive  quelquefois  dans  les  rencontres 
des  foldats  , ou  de  ceux  qui  volent  fur 
les  grands  chemins  , les  uns  ellant  moins 
avides  & moins  cruels  que  les  autres.  Il 
n’y  aura  que  les  voleurs  infatiables  & entiè- 
rement inhumains  qui  feront  injuftes;  mais 

les. 
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Iesypleurs  plus  doux  & plus  modérez  feront 
innocens. 

Efcobarfaitencore  cette  queftion:  ï Les  ,Cemnif' 

pierres  prccieufeS , les  chiens  , les  faucons , les  cones’pichi- 

peintures  , & plu/ieurs  autres  chofes  fembla-™^ j”11^ 

bles  , nont  point  de  prix  réglé'  par  la  police  : /imiiia  non 

combien  donc  les  peut-on  vendre  ? Sa  répoil- habent '?xa' 

le  elt  : Autant  que  le  vendeur  voudra  , Quanti  igi- 

/’ acheteur  l’accordera  volontairement  c f hbre-mc  ver*d! 

t r r 1 poteruntr 

ment;  pdree  que  comme  ces  cbojes  ne  Je  recher-  Quanti  ven- 
chenlejf  ne  s' achètent  que  par  curiofUe'  & 
les  delices  , leur  jujle  prix  ne  dépend  que  de  emptor 
Pejhmation  qui  s" en  fait  entre  le  vendeur  prudcn/darc 
V acheteur.  confenferit, 

Il  femble  qu’il  pouvoit  tirer  dé  cette  rai- 
fon  une  confluence  toute  contraire.  Car  ad  volupta- 
parce  que  ces  chofes  ne  fervent  qu’à  entre- SSmpa- 
tenir  la  curiofité  & les  delices  , il  s’enfuit  rentur,  jni- 
qu’on  ne  les  doit  regarder  que  comme  fu- tan!  eoru'"r, 
perdues  & inutiles , auili  qu  elles  le  font  ve- aliter  deter- 
ritablement , & que  par  confequent  la  rai-™l"““^cn. 
fon  defend  de  les  eftimer  davantage  que  fi  tis  U ven- 
elles eltoient  utiles  & nécellàires.  Et  c’efidc^"sn*ll‘’ 
autorifer  plufienrs  vices  tout  en  femble  ,V.‘^r  àu. 

& juftificr  les  uns  par  les  autres  que  d’ap-“-9°-Mi6, 
prouver  une  dépenfe  folle  & excelïive , 
parce  qu’elle  fè  fait  pour  des  chofes  fu- 
perfluës  , pour  la  curiofité  & pour  la  vo- 
lupté. 

Et  de  ce  que  les  Ioix  & les  Magifirats  ne 
déterminent  point  le  prix  de  ces  choies,  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  permis  de  le  regler' 
par  la  curiofité  & par  la  folle  pafilon  des 

hom- 
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hommes  voluptueux , c’elt  à dire  par  le  dé-» 
reglement  même.  Le  filence  des  loix  & 
des  Magidrats  témoigne  aflèz  le  mépris  qu’ils 
font  de  ces  chofes  : & le  delir  qu’ils  ont 
qu’on  n’en  fafi'e  aucun  commerce  , quoy 
qu’ils  foient  obligez  de  le  fouftrir  ne  pouvant 
relilter  à la  violence  des  pallions  des  hom- 
mes , montre  que  ceux  qui  les  vendent  & 
les  achètent  contreviennent  à l’éfprit  & au 
delir  des  Magiftrats  & des  loix  ; & encore 
plus  ceux  qui  les  vendent  ou  les  achètent  à un 
prix  exceffif , parce  qu’ils  ouvrent  par  là  la 
porte  à la  ruine  des  particuliers  qui  fe 
perdent  fouvent  avec  leurs  familles  par 
cette  forte  de  luxe  ; ce  qui  caufe  de  grands 
deiordres  dans  les  villes  & les  Républi- 
ques. 

Lelîius  dit  fur  ce  point  la  même  choie 
qu’Efcobar  ; & il  dit  encore  plus , parce 
qu’il  parle  plus  généralement  que  luy,  éta- 
blilTant  cette  maxime  comme  un  principe  : 


t Resquae 

certum  pre- 
tium non  ha» 
bent,  nec 
ad  vicam  (unt 
neceliari* , 
«rbîrno  en- 
d.ntmmpoP 
func  Æitiina- 
ti.  Ltffius 
tU  j*ft.  I 2. 
*.  14.  d.8. 

».  53.P.160. 

2 Uciîma- 
trona  aüqua  , 
V«1  tilia  ce:i- 
tum  aureos 
pro  ufîira 


l Que  les  chofes  qui  n'ont  point  de  prix  dé- 
terminé, & qui  ne  font  point  néccjftires  pour 
la  vie , fe  peuvent  cfimer  à la  di fer  et  ion  de 
celuy  qui  les  vend.  Et  pour  faire  voir  juf- 
qu’où  va  l’excès  de  fa  maxime, il  ne  prend 
pas  l’exemple  d’un  marchand  qui  vend  des 
chiens  ou  des  oi  féaux  ; mais  celuy  d’une 
fille  ou  femme  de  condition  quieft  fi  aban- 
donnée que  de  vendre  fon  honnéur.  2 Com- 
me Ji  une  femme  ou  file  de  condition , dit-il , 
fe  profituè  & prend  pour  la  joüifjance  de 

fon 
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fen  corps  cent  e'eus  de  celuy  qui  a le  moyen  de  corpori's  ac- 
les  luy  donner , elle  peut  les  retenir.  eu  dare 

Il  n’y  a donc  point  de  différence  entre  pmcii , re- 
publier cette  doctrine  des  Jciiiites  & taire  ^tcre 
leçon  publique  d’impudicité  , puis  qu’elle' 
apprend  aux  tilles  & aux  femmes  à lé  ven- 
dre elles-mêmes  , comme  les  marchands 
vendent  leurs  marchandifes  , & qu’elle  les 
porte  à le  faire  en  leur  perfuadant  que  ce 
trafic  infime  n’dt  pas  injulte,  & leur  don- 
nant la  liberté  de  tirer  tout  ce  qu’elles  pour- 
ront de  la  proltitution  de  leurs  corps,  com- 
me les  Marchands  peuvent,  félon  ces  mê- 
mes Docteurs , vendre  à fi  haut  prix  qu’.ls 
veulent , tout  ce  qui  fert  à la  curiolité  & au 
luxe  des  hommes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  le  contrat  Moha- 
tra  qui  fervira  à joindre  cet  article  avec  le  fui- 
vant  qui  clt  de  future  ; parce  qu’il  appartient 
à l’un  & à l’autre  : c’ett  une  invention  de- 


vendre  en  preitant  à ufure  ; ou  pluitoit  de 
prelteràuturepar  une  vente  limulée.  1 Cela 
Je  fait,  ditDicaltillus,  en  achetant  au  Mar-  !■ 
ch  and,  à jujle  prix  a la  vérité,  mais  au  plus* 
haut  que  la  marchandise  puifje  valoir  , à { 
crédit  , Çff  la  vendant  à l'heure  même  au  ‘ 
même  marchand , ou  à un  autre  argent  comp-\ 
tanta  un  prix  médiocre , ou  au  plu  s bas  qu’elle < 
fe  puijfe  vendre.  Ces  fortes  de  contrats  font  ; 
très- ordinaires  en  quelques  lieux , & fur  tout' 


par-  pretio  u!lo 
quldeni , lèd 

mediocri  aut  infimo  numeratà  pecuniâ;  qui  contraftus  ufiratiffimi  funt  in  ali* 
quibus  locis  , &ab  egentibus  hominibus  qui  aliter  invcnirenonpofiuntpeçu- 
niam  muenatn.  Didijl.l.i.  tr.y.  difp.z.  4. 13.  n.  156. 
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parmy  les  pauvres  qui  ne  peuvent  pas  trouver 
autrement  de  l'argent  à emprunter.  Il  rap- 
porte enfuite  plulieurs  Auteurs  quî  condani- 
.%  lient  ce  contrat;  trais  il  leur  oppoie  Mo- 
i icgcCsf- Hua.  Et  apres  avoir  dit  que  . i les  loix 
tcllx  caiitum  a'jEfpaçrte  le  défendent  tous  des  peines  trés- 
viflimispœ-  grandes  , il  conclut  qiitl  ejt  toutefois  permis 
ms  , uc  idem pur  /e  droit  naturel , pourveu  qu'on  obferve 

qui  primo  ' . , r ’ r ‘ . 

vendîdirpe-  trois  chojes.  La  première  , qu  on  n ex  ce  de 

cuma créai-  p0l}Jt  /e  jafte  prix.  La  fécondé , qu'on  n'obli - 

dopofli  ii-  ge  point  a revendre.  La  troilieme  y qu  il 
^ftéaem"  n'cn  nai'J'e  P0,îit  ^ fcandale.  Ce  droit  qu’il 
re.  ».  i 59.  appelle  naturel  , n’eft  autre  que  celuy  de 
l’avarice  & de  l’interelt , qui  ett  icy  fl  vili- 
ble  & Il  préjudiciable  au  public  & à lacon- 
iciencc,  que  celuy  qui  ofe  l’approuver,  eft 
obligé  d’avouer  luy-même  qu’il  eli  con- 
damné & détendu  fous  de  grandes  peines 
par  les  loix  des  Princes,  aulfi-bien  que  par 
celle  de  Dieu. 

Tambourin  rend  ce  cas  encore  plus  clair. 

i indigens  2 Pierre  , dit-il , ayant  be\oin  d'argent  com- 

£nt?pccu-  p tant , acheté  d'un  marchand  une  pièce  de  drap 

nia,  emirà  à crédit  au  plus  haut  prix  qui  ejl  de  cent  efcusj 

v.c.  pan-  & aujfi-toji  le  même  marchand  racheté  de  luy 

ntim  credito  ce  même  drap  argent  comptant  , au  plus  bas 

pretio , V.c. prix,  qai  e/t  de  quatre-vingts  ecus  ; ainji 

contum  au-  pierre  demeure  debiteur  de  cent  écus  , auw 
reorurmmox  , . 1 L 

mercacor  qu  il  # ait  touche  que  quatre-vingts . Cela 

cundcni”'1  Je  îetii~^  Dire  en  confcience  ? Je  répons  que 

pannum  ab  cela 

eodem  Petro 

pretio  infimo  numeraro , v.c.  o&oginta,  & Petrus  remanet debitor in rigcr>- 
rofo  illo  pretio  aurcorum  ccutuin,  licctne  fie?  Rcfpondeo  in  confcienria  6C. 
ex  le  fieri  licite  : ita  Fagundez  ioeo  cittiiO',  modo  verè  prædidti  vendant 
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cela  fe  peut,  conjiderant  la  choje  en  elle-même , cmantqus , 
pourvoi  que  ces  perfonnes  vendent  à?  achc- 
tent  véritablement  , qu'ils  Payent  point  ttum  occ,us 
intention  de  pallier  un  prefl  ufuraire.  Ceu!'irira' 
n’eft  pas  en  efret  pallier  l’ufare  & la  cou- 
vrir; elle  eft  trop  claire  en  ce  cas  ; & il  la 
découvre  trop  ouvertement  en  pourfuivant 
& dilànt  que  i cela  ejl  vray , lors  meme  que  « Arque 
le  marchand  ne  vend  à crédit  à autre  inten-  cr'umfi 
tion  que  de  racheter  tout  h l'heure  à plus  bas™- rcutor  - 
prix  argent  comptant  ; & même  quand  l' ache- ânjm0vcn- 
teur  découvre  au  marchand  qu'il  n' acheté  cher^}  cred.to, 
[a  marchandise  , que  pour  la  luy  revendre  à "^enut  ; 
bon  marché.  Car  pourveu  qu'ils  n'en  faJJ'ent  numerato,  & 
point  de  patte  exprès  , ou  traite  , cela  «’^frus  ma^-” 
point  contre  la  jujlicc.  Gomme  il  ce  n’dloit  feitctmerca- 
pas  un  patte  tacite  de  la  part  du  marchand, «"ariS!^ 
de  ne  vouloir  vendre  à crédit  à autre  inten-  ei-iem  yen- 
tion',  que  de  racheter  tout  à l'heure  à plus  bas  ^ jo' tnîm 
prix  argent  comptant  : Et  comme  fi  le  mê-hæc  inpac- 
me  patte  n’eüoit  pas  allez  formel  & exprès  ^““nec 
de  la  part  de  l’acheteur  , lors  qu’il  declareimpiidmm 
ouvertement  au  marchand  au! il  n acheté  cher  con™^;- 
fa  marchandée  que  pour  la  luy  revendre  à bon  nam  non  , 
marche.  lT.’ 

Mais  il  ne  fuffitpa’s  à ce  Jefuite,  que  ces <*«*'/.  fV.3. 
gens  fnflènt  un  patte  en  effet,  & déclarent*;  £ 5ios- 
que  leur,  intention  n’elt  d’en  acheter  au  plus 
haut  prix  que  pour  revendre  en  même  temps 
au  plus  bas  prix  ; il  voudroit  encore  qu’ils 
ne  pufiènt  eftre  condamnez  d’ulure,  qu’en 
faifiint  ce  patte  , en  ces  propres  termes  : 

Nous  voulons  faire  ce  patte.  Et  cette  pré- 
tention 


ut 
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tention  quoy  que  plus  vilïblement  ridicule^ 
ne  lcroït  pas  en  effet  plus  injufte  que  la 
première  , puis  que  l’acheteur  & le  ven- 
deur ne  deviennent  pas  plus  coupables  pour 
déclarer  leur  intention  ufuraire  en  cette  ma- 
nière. 

T,aii.  3.  Efcobar  parle  de  cette  forte  de  contrat  çn 

iT”'  la  même  maniéré  que  Dicaftiilus  de  Tam- 
36-'-j8°-  bourin. 

N 

A R T t C t E IL 

De  PUfure. 

\ 

* < . • • 

Se ntimens  de  plufieurs  Jefuites  touchant  VU- 
fure  , & divers  moyens  pour  la 
pratiquer  Çjf  la  pallier. 

P Arcc  que  le  monde  n’a  jamais  cflé  lans 
intereft , il  n’a  auffi  jamais  efté  fans 
ufure.  Et  par  même  raifon , comme  l’in- 
terdi  régné  aujourd’huy  prefquc  générale- 
ment & abfolument  par  tout , & eft  l’uni- 
que & la  fupreme  réglé  de  la  plufpart  du 
monde,  future  y cil  auffi  plus  ulitée, plus 
tolerée,  & ce  qui etl encore  pire,  plus  ap- 
prouvée qu’elle  n’a  efté  dans  aucun  des 
iiécles  patlèz.  De  là  vient  que  les  Jefuites 
qui  font  profeflion  d’une  Théologie  accom- 
modante , & tatchent  de  contenter  autant 
qu’ils  peuvent  les  defirs  & les  pallions  des 
hommes  , ont  fort  travaillé  fur  cette  ma- 
tière de  l’ufure  pour  trouver  des  fubtilitez 
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& des  moyens  de  la  pallier  de  de  l’cxcu- 
fer , afin  de  donner  la  liberté  de  l’exercer 
fans  fcrupule  & en  feureté  de  conscien- 
ce à ceux  qui  voudront  fuivre  leurs  maxi- 
mes. 

Tambourin  après  plufieurs  de(èsconfre-F;)^teitex 
res  , permet  aux  Chrefiiens  qui  font  en  li-  a«»  ajid 
bertc  parmy  les  Turcs,  de  leur  donner  7- 

de  l’argent  à ufure  , non  feulement  pour  cajdvu,  11  ' 
délivrer  des  captifs  , mais  aulli  pour  les 
dépouiller  fimplement , & emporter  leur  doiEÏ° 
bicn.  quii  fimim  . 

Ils  permettent  auffi  l’ufure  entre  les  Chref- <:omPP7nrl- 
tiens , pourveu  qu’on  ne  l’appelle  pas  ufure  ; ïïu’ 
de  peur  qu’il  ne  paroiilè  clairement  qu’on  ademj^qiie 
veut  renverfer  les  loix  deDieu&derÉglifeHble.r‘at,î»  & 

qui  la  défendent.  bLe/S*' 

Et  afin  que  les  plus  groffiers  puiflèntaifé-  jjjjna  > 
ment  comprendre  les  inftrudions qu’ils  leur  cicacfequt0* 
donnent  fur  ce  point  , & s’en  fervir  utile-  &^“et>a,ia 
ment  & fans  peine , ils  propofent  pTulicurs  aiiqû'id  'fo n 
modellcs  de  contrats  & de  traitez  ufuraires , ["J?  * 

& donnent  les  moyens  d’en  tirer  des  profits  tùcrrU!.f’.3‘ 
légitimés.  Un  des  plus  faciles  eft  le  contrat 
Mohatra , dont  il  a ellé  parlé  au  precedent  nus  «£»“" 
article.  , non  ferma 

Un  autre  expédient  fort  commode  pour  apuTrurcas 
les  ufariers,  elt  de  faire  obliger  un  homme  e*ill.enï» 
pour  la  fomme  de  cent  écus  qu’il  demande  fpoüare. 
à emprunter  , ne  luy  en  donnant  que  qua-/™4^; 
tre-vingt- 0112e  , & retenant  les  neuf  au-r.  {.  f. 8%. 
très  pour  fe  payer  par  avance  de  l’intereft.2- H tt * 
loin.  ///.  Z 1 Ce - 
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De  VUfure. 

i Quidaei  Celuy  qui prefe , demande  Efcobar , ptfut- 

^otHtnc’pa  iraiier  avec  ce^HY  auquel  il  prefe,  & l-obli- 
eifei  cum  ger  à luy  rendre  Pinteref  de  fort  argent  aujfi- 
n.utuatrfno,  t q qrf pa  rerU  7 jj  fc  fert  l’autorité 

lucrum red-  de  Lcflius  pour  aliurer  quil  le  peut.  Et 
mmao?1!por-a^n  d’éclaircir  fa  réponfe  , & montrer  en 
fc'!  taverne  quelle  maniéré  cela  fe  peut  faire  , il  pro- 
pofelemcmecas  particulier  que  je  viens  de 
dire.  2 I.  En  prejlant , par  exemple , cent 
écus  à condition  que  celuy  qui  les  emprunte 
en  rendra  fur  Le  champ  neuf  pour  les  quatre- 
vingt-onze  quil  retient , lefquels  ne  portent 
plus  de  profit  à celuy  qui  prefe  ; ce  qui  fe  peut 
c-x  legeu T ' faire  fans  ufure  : parce  que  c'ejl  feulement 
ftarim  mu-  preflet  quatre-vingt-onze  écus  avec  interejl  , 
if  les  autres  neuf  feins  interejl , lefquels  toute- 


Leflio,  af- 
firrno.  F.fcth- 
t/ir  tr.  3 . ex. 
4-  c.  7- 
107./.  399. 

2 Primo- 
mutuaitdo , 
v.  e.  ccn- 
tum  aureos 


ruatarms 

reddac  no  . _ . 

lucriceffaïf  ^ faut  ren<^re  aulTl~iof  qu’on  les  a reçus 
iis  ex  noua-  pour  payer  P interejl  des  quatre-vingt-onze  que 


gitita  uno 
quos  ipfe  re- 


reçoit  celuy  qui  emprunte  ; dans  lequel  con- 
tinet , quod  trat  celuy  qui  emprunte  n ejt  pas  plus  mcom- 
ïaccre  poteft  mode  de  donner  fur  le  champ , que  de  différer 

tille  ufura.  . i/i-.  n • * * •" 

le  payement  de  l inter  ejt. 

11  faut  avoir  l’efprit  extrêmement  préoc- 
cupé pour  prétendre  qu’un  homme  qui  a 
befoin  d’argent , comme  celuy  qui  en  prend 
à intercll , n’eft  pas  plus  incommodé  de 
payer  comptant , que  de  payer  à terme  : & 
il  ne  faut  pas  eftre  moins  dcraitbnnable 
ffolven  P°ur  vouloir  perfuader  que  celuy  qui  fur 


Quia  nihil 
clt  alind 
quam  mu- 
ni arc  nona- 
ginta  unum 
cum  lucro, 
dcalios  no- 
vem  fine  lu- 
cro; quita- 
anen  ftatim 
üinr 

dùm  lucrum  u ne  fomme  de  cent  écus  en  retient  neuf, 
proveniens  & n»en  donne  que  quatre  - vingt  - onze  , 
ta  & uno , prefte 

quos  mutua- 

tarius  niutuo  aceip't;  Inquoqnidem  contradhi  mutuatarius  non  mag:s  grava- 
tur  quani  fi  folutio  luct  i diiïcrrecur.  JM. 
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ptcfte  auffi-bien  les  neuf  qu’il  retient,  que 
les  quatre-vingt-onze  qu’il  baille.  Il  ell 
donc  clair  qu’il  n’y  a pas  feulement  ufure 
dans  cc  commerce  , mais  auffi  faulfeté  * j 

puis  qu’on  prend  un  gros  intereli  & excefîîf 
pour  une  faulfe  ccllàtion  de  gain , qui  ne  fert 
que  de  voile  pour  couvrir  l’ufure,  & qu’on 
fait  une  promcfiTc  faulîe  difant  qu’on  a re- 
çu cent  écus  n’en  ayant  reçu  que  quatre- 
vingt-onze. 

Dans  la  page  fuivante  Ëfcobar  propofè 
une  difficulté  qui  peut  arriver  fouvent  fur 
le  changement  des  monnoies.  , i Un  ho/n-  * Novîtaii- 
me  , dit-il  , J) ait  que  le  prix  de  la  monnoie  mà\a?weni 
diminuera  bien-tojl  , peut-il  prcjler  à un  au-  brevi  mi- 
tre  celle  qu'il  a , en  l'obligeant  de  la  luy  ren-  potcftnc'ji- 
dr’e  au  prix  qu'elle  vaudra  lors  qu'il  la  luy lam  al  cri 
rendra  ? Son  fentiment  ell  , qu'il  le  peut  $ papoue  canT 
parce  qu'en  prcjîant  il  donne  autant  qu'il  re-  f'birettituac 
cevra  apre's.  Il  donne  la  même  fomme  fcnïempcrâ- 
qu’il  recevra } mais  il  faudra  bien  plus  d’ar-”^yalo^nf 
gent  pour  la  faire  apres  le  décry  des  mon-  RcSaido, 
noies  que  devant.  Il  faudroit  n’uvoir  point  *iuia  tunc 
d’yeux  pour  ne  pas  voit  une  équivoque  &doTquan- 
une  tromperie  fi  grofficre.  tum  p°rtea 

Après  cette  difficulté  il  en  propofe  une p^nw^/'w. 
autre,  fçavoir,  2 S'il  ejl  permis  de  prendre »•  3* 
quelque  chofe  pour  le  plaifir  qu'un  fait  en pref-  aliquidaeci- 
t.int  ? Il  répond  avec  Tolet  , 2 que  cela  eft?*?  P 5° 
permis , mais  non  pas  a cauje  du  péril  ou  l on  nmm.mdi? 
ejepofe  Jbn  argent  en  le  prejlant.  LeJJîus  tou-  To]cr^’sc”c 

Z 2 tefüis  , non  tainen 

ratione  pé- 
ri Cul  i cul  preunia  mutuo  data  exponitur.  At  Lcffius  cfiani  hu  ufmodi  pcriculi 
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mitme  il-  tefois  7 dit- il  » tient  & ll  eft  auIfl  permit  de 
citum  cite  prendre  quelque  chofe  pour  ce  péril.  C’ell  à 
nTnûm.  dire  qu’un  homme  qui  veut  tirer  profit  en 
il  z.  ' preftant  fon  argent,  11e  doit  pas  dire  qu’il  le 

veut  donner  à intereft  ; mais  il  faut  qu’il  di- 
fe  qu’il  eft  bien  aile  d’obliger  celuy  à qui  il 
leprefie,  mais  qu’il  entend  aulîî  qu’il  recon- 
noilfe  ce  plaiiir , & qu’il  le  témoigne  en  don- 
nant quelque  chofe  pour  cette  taveur  ; pro 
qbligatione  muiuandi , & qu’il  la  donne  en- 
core à caufc  du  péril  où  il  expofe  fon  argent  ; 

. etiam  periculi  ratiqne . 

Il  liait  les  mêmes  principes  favorables 
! Datur  à l’ufure  lors  qu’il  demande  i Ji  c'ej 2 ufu- 
mutuatario  re  fa  tjrer  quelque  choje  par  inductions  y 
qSdTmn-  Par  perfuafions  de  celuy  à qui  P on  prefie , 
uxans  ilium  en  reionnoijjance  du  gain  qu'il  a fatt  avec 
rémunéra-  l'argent  qu'on  luy  a prejlé  ? Cela  luy  paroift 
ti?nen  mût  d’abord  difficile  , & luy  donne  quelque 
ufùra”UFa-  fcrupule.  Je  demeure d' accord , dit-il,  avec 
«g*  «me  Filliutiw  qu'il  y a du  danger  dans  cette  affaire. 
ricdofcnT  Le  mal  eftfî  évident,  qu’il  ne  Içauroit  s’cm- 
«m  eiTe.  pefcher  de  le  voir  & dereconnoiftreledan- 
ger  qu’il  y a de  s’y  expoler  ; mais  il  ne 
IaifiTe  pas  depaflër  par  delfiis,  & de  trouver 
un  expédient  pour  le  couvrir  & pour  oller 
l’apprehenfion  aux  confidences  timorées. 
Car  il  refioud  enfin  , & il  déclaré  abfolu* 
2 s;  ramen  ment  que  \ fi  celuy  qui  prejle  a feulement 
folum  încen-  intention  de-  recevoir  ce  profit  par  la  libéralité 

lucrum  ex  îi-  celuy  a qui  il  a prejté , il  n y aura  point 
beiMlicate  d'ufure. 

nu^eiier  * C’cft  à dire  que  celuy  qui  veut  prefter  de 

u Cura.  iHd.  l’at* 
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l’argent  doit  avoir  foin  de  s’adreflèr  à une 
perfonne  reconnoiflànte  , laquelle  il  peut 
exciter  par  les  inductions  & les  moyens  qu’il 
jugera  plus  propres  pour  la  gagner  & la  por- 
ter à payer  Pintereft  de  l’argent  , en  luy 
déclarant  néanmoins  qu’il  ne  veut  pas  l’y 
obliger  à la  rigueur  , mais  tirer  feulement 
de  iuy  cette  libéralité  par  les  voies  d’hon- 
neur , & par  forme  de  reconnoiflànce.  Et 
en  cela  Efcobar  tient  qu’il  n’y  a point  d’u- 
fure,  croyant  qu’auffi-toft  qu’elle  eft  cou- 
verte du  voile  & du  nom  de  rcconnoillàn- 
ce  ou  de  libéralité , elle  celle  d’eltre  ufure  , 
quoy  que  la  fournie  qu’on  retire  decepreft 
foit  aulîî  grande  & plus  grande  même  que 
celle  que  les  ufuriers  déclarez  prennent 
d’ordinaire,  & qu’elle  foit  attachée  à une 
promeflè  & à un  traité  aulïi-bien  que  l’ufure 
manifefte. 


Filliutius  propolc  prefque  le  même  cas,, 

& il  l’explique  encore  plus  clairement  & 
plus  particulièrement  en  cette  maniéré  : 

1 On  demande  fi  le  patte  par  lequel  celuy  qui  1 

, y. . *.  , [ 1 rr  1 an  pa“um  ut 

emprunte  s oblige  de  donner  un  office  ou  un  mutuararias 
bénéfice  à celuy  qui  prefie , ou  à un  autre , *ejï  “j."*  niu 
u fur  aire7.  Sa  réponfe  eft  que,//  ce  traité  ne  mnnti  vei  ai* 
contient  aucune  obligation  que  d'amitié  ou  de  tenofficium 
reconnoijjance , il  n ejt  pas  ujuraire , nv  ojv»o-ciam,fitu(n- 
niaque , quand  on  s'oblige  de  donner  un  bene-  ^ 

Z 3 fice  î Sucat  tantum 

obligationem 

ex  amicitia  vel  gratitudine , no:i  cft  ufurarium  , ut  pat  et  ex  di&is , 
nec  Simonîacum  qitando  pro  mutuo  fieret  paâum  de  beneficio  , quiaetiam 
Simonia  requirit  obligationem  juilitiæ  , ut  dicemuscum  de  ilia.  nU:at. 
JJ.  mtr.  tt,  z.  U.  34.  1,  (.  3.  »/.  40.  p.  42^. 
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fcc  ; parce  qfle  dans  la  Simonie  il  faut  qu'-on 
s'oblige  par  jujlice . 

Il  importe  peu  à un  ufuricr  qu’on  s’oblige 
par  jultice,  par  amitié  , ou  par  reconnoil- 
lance,  pourycu  qu’il  loit  alluré  du  profit 
de  fou  argent  : il  luy  elt  aulli  indittereut 
qu’on  le  paye  en  argent  , en  office  ou  en 
bénéfice.  ’ Car  un  bon  marchand  fait  ar- 
gent de  tout  ; & s’il  ell  ambitieux  aulîl-bien 
qu’avare  , les  voies  de  gagner  les  plus  hon- 
neltes  & moins  odieufes , luyiêront  les  plus 
agréables. 

Mais  ce  même  Jefuite  elt  contraint  d’a- 
vouer que  cette  doctrine  eft  dangereulè , & 
que  ceux  qui  la  pratiqueront  tomberont 
i dîco ii. ailément  dans  l’ufure.  I Je  tiens  , dit-il  , 
rebus  non'  que  dans  cette  matière  il  ne  faut  pas  aiféntent 
conccden  Pern*ettre  de  mettre  en  pratique  cette  maniéré 
dumpaUum  de  traiter  par  amitié ; parce  que  c’eji  un  rmy- 
amiettise  in  çn  de  pallier  & couvrir  les  ufures.  Et  peu 
e” !juia  fic°  après  il  allégué  une  fécondé  raifon , qui  dt 

ÏÏræntideo  commc  une  fuite  de  la  première.  C’cjl 
que  in  fo*o  pourquoy  , dit-il  7 on  condamnerait  dans  la 
externo  juflice  extérieure  ces  fortes  de  traitez,  comme 
ejufniodj111'  ufuraires.  Mais  pour  ce  qui  efl  de  la  juf- 
PafmufUrà  **Ce  *nter*ett*e  & de  la  confcience  , il  faut 
ri  a^1  in  fora  sen  tenir  à P intention  de  celuv  qui  a pref 

iëentiæüan  ^ 5 ^on  témoigne  vouloir  faire  peni- 
dum  ell  in-  tenc e . 

tuan°ni  mu*  comme  s’il  difoit  que  ce  pacte  ou  ce 

iiitencis^  pretexte  d’amitié  qui  fert  à pallier  l’ufure , ne 
n,d‘  fçauroit  la  couvrir  fi  bien , que  les  hommes 
un  peu  intellîgens , comme  doivent  dire  des 

livres 
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Juges  & des  Magiftrats , ne  la  découvrent 
aifément  : d’où  vient  qu’ils  la  condamnent 
abfolument  & la  défendent.  De  forte  que 
li  Dieu  ne  la  condamne  pas  comme  font  les 
Juges  feculiers,  ainli  que  prétend  ce  Cafuï- 
Üe  , c’eft  peut-cllre  parce  qu’il  ne  la  voit 
pas  eftant  ainli  palliée;  ou  bien  qu’il  chan- 
ge fes  loix  félon  les  intentions  des  hom- 
mes, voulant  que  future  fuit  permife  lors 
q.fon  n’a  pas  intention  d’eltre  ulurier  , 
mais  feulement  de  faire  profiter  fon  argent  ; 
d?  qu’il  ne  trouve  pas  mauvais  que  des  per- 
fonnes  qui  le  mêlent  de  conduire  les  con- 
feiences  en  ces.  matières  , fe  règlent  plu- 
tofl  fur  l’intention  & le  fentiment  cor-  . 
rx*mpu  d’un  homme  intereffé , que  fur  fes 
ldx. 

Que  fi  vous  efies  accoûtumé  à quelque 
prttique  ufuraire  qui  foit  fi  vifible  qu’elle 
neouiflè  pas  eltre  palliée,  Efcobar  ne  vous 
coilèillera  pas  de  la  continuer  ; il  vous 
domera  néanmoins  aifément  l’abfolution 
du  fafifé,  & vous  difpenfera  de  reltituer  ce 
que  'o us  aurez  gagné  par  cette  voie.  Car 
fi  vois  luy  dites  que  t de  tonne  f <y  ww[)0,u r‘ 
avez,  fit  un  contrat  u[uraire , il  vous  répon-contraftam 
dra  qie  vous  en  pouvez,  tirer  autant  que  vous  n^™lMVPic~ 

r ■ Ji  1 1 ■ ■ \ 1 r Cl  • RatlOIlC 

eu(]iez,fait  d un  contrat  légitimé , a cauje  que  incri ceflan- 
vojire  irgent  cejjs  de  vous  profiter  , puifque  t:*  trcet,"a rc 
vous  devez,  prcjU  , pour  t ’eu  neanmoins  que  rum  quantum 
voflre  inentioh  ait  e(l<f  de  te  donner  an  titre^CXM)ls  tluN 

J J ry  , iesjimo  con- 

4 lenuQox:  mo- 

do iiirendc- 

risdarceoon.iîmeîiorî  rirulo  quo  po’cs,  fivc  expredè  cam  intentionem  ha- 
buens  , iive  vreu  c & implicite.  ISfcoL'.r  tr.  3 . exam.  5 . cr  1 . ».  1 1 • f-  -',03. 
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le  plus  légitimé  que  vous  pouviez',  [oit  que  vous 
uyez  eu  cette  intention  cxpr élément  ou  confusé- 
ment & en  général. 

Filliutius  propolè  la  même  queftion,  & 
il  y a apparence  qu’Efcobar  l’a  prifcdeluy, 
auflî-bien  que  la  refolution  qu’il  y donne; 
parce  qu’ils  difent  tous  deux  lamêmecho- 
. an  fe  & prefquc  dans  les  mêmes  termes.  1 Léo* 
qui  bona  fide  demande , dit  Filliutius  , Ji  celuy  qui  de  bonté 
fccTufera-  f°y  a fa^  un  contrat  ttfuraire , lequel  s'il  erft 
rium  ; quod  fceu  cfïrc  tel , il  en  eujl  fait  un  autre  qui  erfi 
îliumjuftum  efté  légitimé , peut  prendre  autant  en  ver  tu  le 
ceiebrailct:  ce  contrat  ufuratre , que  s'il  efioit  légitimera 
ne  iucrircf-  catife  a,ue  fim  argent  cejfe  de  luy  profiter  l'ayait 
fancis  :an-  prejîé2.  Il  répond  que  2 cela  fe  peut  quand  <n 

^f\ltnfrcfi{™clUe  dePart  & d'autre  CeUX  LU}  P<f- 

tum  lucratus  fent  ce  contrat  fe  rencontrent  dans  la  même  a~ 
comraâu'110  tention , & que  celuy  qui  paye  l'interefl  de  /V- 
jufto  * gent  p a deffein  de  le  donner  en  la  mime  munir t 
deo  fdt.-"'  & fous  le  même  titre  que  P autre  prétend  lere- 

bere  locum  CCV0& . 

rerque°on-  Parcctte  règle  il  n’y  aura  prefque  janais 
trahentmm  d’ufurc  dans  quelque  contrat  que  ce  pille 
con fendre  c^re  » parce  qu’il  n’y  a ufurier  qui  ne  fuit 
eofjcm  bien  aifedelçavoir  quelque  forte  de  contrat 
qSucram15^01*  ne  palïàlt  point  pour  ufuraire,  poirveu 
intendir dare  qu’il  n’y  perdill  rien  , & qu’il  en  trait  le 
So^ït  rnême  profit.  Et  s’il  faut  s’en  rapporter  à 
tendit  airer  l’intention  de  celuy  qui  prelte  fpn  argent, 
comme  dit  Filliutius  , le  plus  graid  ufu- 
«nr.qq.t.m.  rier  dira  toujours  qu’il  l’a  bonne,  &lameil- 
leure qu’il  peut;  qu’il  n’a  delïeinqie d’obli- 
».  jo6.  ger  lès  amis , fervir  le  prochain , d l’affiltcr 

dans 
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dans  (on  befoin , en  faifant  profiter  fon  ar- 
gent , qui  eft  tout  ce  qu’il  a pour  vivre  & 
pour  s’entretenir  luy  & toute  fil  famille 
qui  ne  pourroit  pas  fubfifter  fans  ce  com- 
merce. 

Efcobar  fait  encore  cette  qucftion:  1 Celuy 
qui  prefle  peut-il  prendre  quelque  chope , parce  quidàmu- 
qn'tl  fe  prive  luy-mèmt  au  pouvoir  de  rcde-  rè  £ï- 
mander  Purgent  qu'il  prejle  , jufques  à un  vac  facnitate 
certain  temps  ? Il  dit  que  Moïina  condam-  î^j^pe- 
ne  ce  commerce  comme  ufuraire  ; mais  que  pmism  uf-~ 
2 d'autres  ont  tenu  le  contraire  ; parce  que  ^ 
toute  faveur  cÿ  obligation  civile  je  peut  ejli-  Efcohm  au. 
mer  par  argent  ; celui  Prgfte  d*ejl  pas 
tenu  de  fe  charger  pour  rien  d'une  chofe  à la~rr ariumafle- 
VuiU  tl  riejl  pal  oblige.  SSoSf 

Il  touche  en  ce  peu  de  mots  deux  raifons  gatiodvflis 
pour  appuyer  fa  réponfe.  La  première  eft  JJiSflij 
que  la  civilité  dont  çeluy  qui  prelte  ufenectaieonus 
envers  celuy  à qui  il  donne  fon  argent  jJjSS'S. 
s’oftant  à luy- même  le  pouvoir  d’en  difpo-  tnans  gratis 
fer  , vaut  quelque  chofe,  & peut  eftre  efti- fabire- IiU' 
mée  par  argent  , ejl  pretio  œflimabihs  ; 

& que  par  confisquent  elle  peut  eftre  ven- 
due. 

L’autre  raifon  eft  que  n’eftant  pas  ablb- 
Jument  obligé  à prefter  , il  fait  laveur  en 
preftant  , & il  fe  charge  luy-mêmc  en  fe 
privant  de  fon  argent  & du  pouvoir  de  le  re- 
demander jufqu’au  terme  pour  lequel  il  l’a 
prefté , ce  qui  vaut  encore  quelque  chofe , 

& peut  eftre  mis  à prix.  Si  ces  deux  rai- 
fons font  recevables  , comme  elles  font 
Z s géne- 
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généralement  communes  à tous  ceux  qui 
prellent , il  n’y  en  aura  aucun  qui  ne  puillè 
prendre  intereft  à proportion  de  l’argent 
qu’il  aura  prefté,  du  plailir  qu’il  aura  fait, 
& de  la  charge  qu’il  fe  fera  impofée  à luy- 
inême  volontairement. 

On  peut  encore  raifonnablement  pre fu- 
mer qu’Efcobar  a pris  cecy  de  Filliutius  par 
la  conformité  de  leurs  fentimens , de  leurs 


1 Qusro  raifons  & de  leurs  difeours.  1 On  deman- 
oncriTma-  , dit  Filliutius  , fl  en  prejlant  on  peut 
wandi,  poffit  prendre  quelque  chofe  de  plus  que  le  principal 


tuandi,  poflit  prendre  quelque  c ko fe  de  plus  que  te  principal 
niiru'o  accipî  ^ caufe  de  la  charge  de  pre  fier  ? Il  répond  que 
extra  for-  cela  pajje  d'ordinaire  pour  licite  ; & que  quand 
dco  com^u-  ce  luy  qui  prejle  s'oblige  ou  civilement , ou  (en- 
nîterfoiere  lement  naturellement  Cff  en  confcienc  e , il  peut 
quando  ma-  ratfon  de  cette  obligation  exiger  quelque  chofe 
tuansobi  gat  au  delà  du  principal. 

& irTcon-  ’ Cecy  eft  encore  propre  pour  juIHfier  tou- 
fcienti.i  p0.  tes  fortes  d’ufurcs , & donner  pouvoir  de 
halrmodi™  prendre  intereU  de  toutes  fortes  de  prefts  , 
obiigatione  puis  que  prellant  on  s’oblige  toujours  , ou 
qui^0 ultra"  civilement  & par  écrit  , ou  naturellement 
fortem.  & par  parole,  de  lailîcr  joiiir  pour  quelque 
•iuCT.tf.  temps  celuy  à qui  on  prelle , de  la  fomme 
t-  î42-  qu’on  luy  prefle  ; & fans  cela  le  preit  luy 

feroit  inutile  li  on  ne  luy  permettoit  d’en 
difpofcr  , pour  le  moins  durant  quelques 
jours,  pour  fubveniràfon  befoin,  & met- 
tre ordre  à fes  affaires.  / 


J-'il/iutiHS 
thii.  n.  96 

t • S42* 


^A"”t'?ne  Filliutius  demande  encore  2 Jiàraifondu 

periculi  for-  , 0 c_j 

t;s  & moicf  danger  ou  I on  met  ym  argent  en  prejtant , CJ 

titeinea  rc.  c 

cuperanda 

po/lit  ultra  fortem  aliquid  faincrc? 
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de  la  peine  qu’on  pourra  avoir  à le  recouvrer , 
il  ejl  permis  de  prendre  quelque  chofe  par  def- 
fus  le  principal  ? Il  allure  1 qiton  le  peut  : * Refpon- 
parce  que  s expo/er  ainji  au  péril  de  perdre  ce  , polre  ali- 
que  l'on  prejle , ejl  une  chofe  qui  fe  peut  e (limer  quid  fondu  - 
par  argent.  ^ . • expose 

Z Sur  ce  même  principe  Amicus  dit  apres  pericuio  :a- 
Medina,  Molina  & Définis , que  l’on  peut  ci“maïfq^’ 
plus  librement  prendre  interelt  de  l’argent  Pr«i° 
que  l’on  prelte  à un  pauvre  ou  à une  per-  ma2b  au 
ionne  qui  elt  incommodée  & prelïee  de  né-  po!li  mj- 
ccflité  , que  lï  on  le  preftoit  à une  autre  «“Toims'^c. 
qui  feroit  riche , & qui  n’en  auroit  pas  tant  «cuit  cm 
beioin.  Son  principal  fondement  ell , parce  ^o- 
que  mettre  fon  argent  en  danger  d'ejlre  perdu , nitiUam  mu- 
ejl  une  chofe  qui  peut  ejlre  prifee  par  argent  , ^ pau_* 
& par  >confcqueüt  on  peut  pour  cela  prendre  péri  » .aut ^ 
quelque  chofe  au  delà  de  la  fomme  que  l'on  ve"dofiJ°ii", 
prejle.  D’où  il  s’enfuit  que  comme  il  y a accuw,  aii- 
moins  d’alfurance  à preiter  fon  argent  à un  rorccmaca- 
pauvre  qu’à  un  riche  , on  peut  tirer  plus  pece.-*  Ajfo- 
gros  interelt  d’un  pauvre  que  d’un  riche.  moi£  Lef- 
Quand  cette  opinion  ne  feroit  pas  fi  peu  fius . 
conforme  à la  raifon  & à la  compaffion  ^robabiiis 
naturelle,  elle  feroit  allez  étrange  par  l’op-  eu & 
polition  qu’elle  a aux  fentiinens  de  la  foy  & qulmmuitis 
de  la  charité  Ghreltienne.  c?,lfiotocu 

Filliutius  demande  encore  3 fi  on  peut 
prendre  quelque  chofe  à caufe  qu'on  fe  prive  de  tifrimumftm- 

fi»  cil,  quiape- 

cuniampericulo  exponere , ell  aliquid  prerio  æftimabile.  Ergo  pro  co  potelt 
aliquid  ultra  fortemaccipere.  Amiens  to.  y difp.  zo.  m.  f.317. 

3 An  rationc  carenûæ  peciiniæ  & obligntionis  non  recuperandi  niutuum 
ante  rempus  condiétum , pollit  aliquid  accipi.'1  Si  ex  carentia pecuniae limul 
çtiamccllctmutuanci  aliquod  lucrum , vcl  inipendeat  aliquod  damnum  » vel 
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timcaîoraii  (on  argent  , & qu'on  s'oblige  de  ne  le  point 
cuirar^c  retirer  avant  le  temps  dont  on  ejl  convenu  ? 
poterie  aii-  Si  cette  queftion  eft  prefque  la  même  que 
p^dqa3-  *a  precedente  , & qu’ainli  elle  paroiflè  lu- 
tate  damai"  perfluë,  la  répétition  qu’il  en  fait  fervira 
ceffantis*  Pour  in°ins  a frite  v°ir  & bonne  volon- 
nui»t.  iiu.  té  envers  les  ufuriers  , & le  delir  qu’il  a de 
“•IO°-  ne  huiler  aucun  fcrupulc  qui  leur  puiffè 
faire  de  la  peine  , expliquant  pour  cela  les 
mêmes  chofes  en  divcriës  maniérés  , afin 
N que  s’ils  ne  les  comprennent  pas  allez  en 
l’une  7 ils  puifTent  les  entendre  en  l’autre. 
Sa  réponfe  cil  que.,//  ceiuy  juiprefie  n'ayant 
plus  jon  a gent  ceje  d'en  tirer  profit  , ou  en 
peut  fuujfrir  quoique  perte  ; ou  pour  le  moins 
s'i . appréhende  quelque  danger , il  pourra  pren- 
dre quelque  chofe  à proportion  du  dommage  qui 
luy  en  peut  arriver  , ou  du  profit  qu'il  cejje  de 
faire. 

C’eft  déclarer  affez  ouvertement  qu’il  eft 
toujours  permis  de  tiret  intereft  , & de  pren- 
dre quelque  chofe  pour  l’argent  que  l’on  • 
prelte.  Car  il  n’arrive  gueres  que  l’on  prefte 
fans  en  recevoir  quelque  incommodité  } 
fans  courir  quelque  nazurd  , fans  perdre 
l’occalîon  de  taire  quelque  profit , fur  tout 
quand  on  prefte  à des  perfonnes  néceffi- 
teulcs  , qui  font  proprement  celles  à qui 
l’on  doit  prelter , li  on  ne  peut  pas  leur  fai- 
re la  charité  toute  entière  , en  leur  don- 
nant en  aumône  ce  qu’on  leur  donne , 
fuivant  lesloix  de  l’Evangile  & duChriftia- 
nifme. 


De 
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De  ces  principes  de  l’ufure  Fil liatius  tire 
encore  cette  confequcnce  ; 1 qu'un  homme  t mtenar 
qui  a prefté  de  l'argent  à un  autre  jous  eau-  ^ditorem» 
tion  , peut  recevoir  quelque  chofe  de  [a  eau’-  tmwîn"*' 
tion  pour  la  décharger  : parce  que  comme  il  |10fîe  aiîqnid 
luy  a ejlé permis  de  prendre  quelque  ebofepotaré^SSm 
? obliger  y il  ejl  per  mis.  à un  autre  de  prendre  cum  libe*« 
de  luy  quelque  chofe  pour  le  décharger.  C’elfc  ;°qu?a" 
à dire  qu’on  luy  peut  faire  acheter  ce  qu’il  f,cut,>fe  p«> 
vend  luy-même;  &que  comme  il  peutde-Sk°aSuid°' 
mander  de  l’argent  à celuy  qui  le  prie  de  ac.ciP:re> ita 
luy  fervir  de  caution  , on  peut  aufliencxi-itaaa. 

fer  de  luy  pour  le  décharger  de  l’obligation  nu-  "■  l°3- 
laquelle  il  s’eft  engagé  ; & ainii  fài-/,H3‘ 
re  argent  de  tout  , & prendre  à toutes 
mains. 

Mais  Tambourin  facilite  encore  davanta- 
ge ce  moyen , & abrège  beaucoup  l’affitire. 

2 Je  demande , dit-il  , maintenant  Ji  ce  qui  ? Jamîn- 
ejl  permis  à un  tiers , ne  peut  pas  aujji  efite^dü^0 
permis  à celuy  qui  prejîe;  c'ejl  à dire  depren-  hic  “?ius  * 
dre  de  celuy  qui  emprunte  la Jomme  quildonJ^^fJc 
neroit  à un  tiers  pour  le  cautionner  ; & par  ce  raan.s»  fïmile 
moyen  Je  rendre  caution  de  fa  propre  dette  en-  EsTnSî-  • 
vers  foy-même  ? 3 Je  répons  que  pour v eu  qu'il™*™,  cu- 
»’ oblige  point  abfolument  celuy  qui  emprunte 
le  prendre  pour  caution  , s'offrant  JimplementiüvÇo  ! 
à luy  pour  cela  , & même  l'en  priant  , fans  dco.Ü! ’ S" 
danger  toutefois  de  P obliger  entièrement  , ilCTlt 
ne  Jera  point  ufurier  , mais  un  traitant  juJleZ 
& légitimé » C’cfl:  à dire  que  celuy  qui  prdïe  tor>  ^illum 

r v non  obliger , 
à cltofeoffe- 


rar.  inio& 


- # »»  y KliU  IX 

roeet , lcd  fine  pcriculo  obligandi  mutuatarium,  Tumha.  I.  8.  dec*l.  tr.  r. 


Digitized  by  Google 


366  De  PUfure. 

à ufure  peut  s’offrir  pour  commettre  une  fé- 
condé ufure  avec  celuy  qui  emprunte  , en 
luy  demandant  de  l’argent  pour  fervir  de 
caution  envers  foy-même,  s’offrant  même 
à luy  pour  cela , & le  priant  de  le  recevoir 
pour  caution  de  l’argent  qu’il  luy  prefte  , 
pourveu  qu’il  ne  l’y  contraigne  pas  ouver- 
tement ; enforte  que  s’il  peut  par  fes  in- 
ductions & par  fes  prières  le  porter  à faire 
volontairement  ce  traité  , il  ne  fera  pas 
ufuricr,  mais  feulement  S’il  le  luy  fait  faire 
par  force. 

Filliutius  dit  encore  qu’on  peut  tirer 
quelque  chofe  de  celuy  auquel  onpreffede 
l’argent,  pour  la  peine  que  l’on  a de  le  luy 
compter  ; comme  aufli  pour  mefurer  du 
bled  quand  le  preff  fe  fait  en  bled  ; & que 
fi  celuy  àqui  on  preffe  l’argent  ou  le  bled  ne 
vient  luy-même recevoir  l’un  & l’autre,  on 
peut  fe  faire  payer  le  port. 

T ambourin  a trouvé  encore  une  autre  rai- 


fon  pour  juffifier  celuy  qui  tire  profit  de  fon 
argent,  quieft  de  fe  faire  recompenfcr  lors 
qu’il  le  garde  pour  le  preffer.  Ce  qui  eft  té- 
moigner aflez  ouvertement  que  L’ufure  eff 
permife  lors  qu’on  fait  piofcflion  d’effre  ufu- 
i si  hancrier.  Voicy  fon  raisonnement:  i Pour 

dcltinalu  . J . , ..  . „ , 

negotiario-  pouvoir  prendre  quelque  propt  du  prejt  a cati- 

otio  *1  voUS  emPefc^e  gagner  > il  faut  que 
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exigere  lucrum  ccrtans.  Arag.ia.  q.  18.  &c.  quia  de  fa£to  hree  fruûifica- 
tura  erat  & non  alia.  Si  ita  difpofitus  fis;  nolo applicare , quant. is utique 
portent  , banc  pecuniam  ad  negotiationcm  , quia  volo  numiare  illam  forte 
retituris,  quamvis  pétunia  non  vidcatur  negotiis  deitinata  , Ad  deftinan- 
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vous  JbyeZ  véritablement  en  efl.it  de  trafiquer  ,1,  „ 
de  l argent  que  vous  pre  tez.  Mais  1 vous  avez  porte  doeeo 


20. 


w.  1 1 . 


irgcnt  que  vous  prefiez . Mais  Ji  vous  avez  porte  doceo 
dejliné cet  argent  au  trafic  , & que  vous  en  ayez  ^7Lcc,i‘° 
d'autre  qui  ne  vous  ferve  de  rien  , je  répons  »•  yo.  95. 
qu'en  ce  cas  vous  pouvez  exiger  le  profit  quiffij.  g*”* 
vous  ejl  ofié ’ par  ce  prejl  ; parce  que  c'ejloit  en ,al-  >r.  3. 
effet  cet  argent , & non  l'autre  qui  devait  vous  8‘  *'  3 
profiter.  Mais  ji  vous  dijiez  dans  vous-même  : 

Je  neveux  pas  .trafiquer  de  cet  argent  quand  je 
le  pourras  ; parce  que  je  le  veux  garder  pour 
ceux  qui  le  pourront  emprunter  ; je  répons  qu'on 
peut  recevoir  l'wtereji  de  cet  argent , encore 
qu'il  ne  femble  pas  avoir  ejlé  aéluellement  def- 
tiné  au  trafic , mais  feulement  l'avoir  pu  ejlre. 

Par  cette  rai fon  l’gfurier  qui  aura  gardé  plus 
long-temps  fon  argent  dans  le  deflein  d’en 
profiter  davantage  y pourra  pour  récompen- 
ser le  temps  perdu , en  tirer  plus  gros  intereft 
dupremierà  qui  il  le  donnera.  * C'eftàdire 
que  plus  un  homme  fera  grand  ufurier,  & 
plus  avide  & infatiable  dans  fon  ufure , il  luy 
fera  permis  de  prendre  plus  d’întcreft,  &de 
juftifïcr  fon  ufure  par  elle-même. 

U n homme  donc  qui  prefte  de  l’argent , 
peut  licitement  & en  bonne  conféience,  fé- 
lon Filliutius  & les  autres  Théologiens  Je- 
fuites  que  j’ay  nommez  , prendre  quelque 
choie  par  delfus  le  principal.  1.  à caufé 
que  ce  luy  elt  une  charge  & une  chofe  fa- 
cheufé  de  prcfler  ; q^ticnc  oneris  mntuandi. 

2.  parce  qu’il  hazarde  quelquefois  l’ar- 
gent qu’il  prefte  ; ratione  periculi  fortis. 

3.  parce  qu’il  peut  aulîi  avoir  de  la  peine 
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à retirer  ce  qu’il  a prefté  ; ratione  moleJlU 
in  recuperanda  forte.  4.  pour  ce  qu’il  te 
prive  de  fon  argent  ; ratione  carentiæ  pecu- 
nice.  5.  pour  ce  qu’il  s’oblige  à ne  le  reti- 
rer que  dans  un  certain  temps;  ratione  obli- 
gation^ non  repetendi  ufque  adcertum  tcmpus. 
6.  pour  décharger  la  caution  ; ut  liberet  à 
fidejujjione.  7.  pour  la  peine  qu’il  a à com- 
pter l’argent  ; prolabore  numerandi  pecuniam. 
8.  pour  la  peine  & la  dépenfe  de  porter 
l’argent  chez  celuy  qui  l’emprunte;  pro  la- 
bore  & fumptu  mittendi  pecuniam  abfenti 
mutuatariQt 

Si  toutes  ces  raifons  font  juftes , ainfi  que 
Filliutius  & les  autres  le  prétendent  ; fi  ce 
- font  autant  de  titres  légitimés  & de  vérita- 
bles droits  de  ceux  qui  veulent  faire  profi- 
ter leur  argent  en  le  preftant  , pour  peu 
qu’ils  prennent  de  chacun  de  ces  droits  dont 
ils  fe  rendent  eux-mêmes  eftimateurs  i ils 
pourront  faire  monter  la  fomme  totale  de 
l’intereft  aufii  haut  qu’ils  voudront,  en  telle 
forte  qu’elle  approchera  du  principal.  Mais 
de  peur  d’incommoder  trop  celuy  qui  em- 
prunte, lequel  ne  pourroit  pas  aifement 
payer  tous  ces  droits  à la  fois , la  courtoi- 
fie  portera  ces  perfonnes  qui  font  profeffion 
d’obliger  le  monde  de  leurs  deniers  , à en 
remettre  une  partie  ; & à ne  demander  pas 
le  refte  à l’heure  mêtflU  , & à donner  du 
temps  pour  payer  tout  enfemble  l’interefi  & 
le  principal. 

Que  fi  toutes  ces  raifons  pour  lefquelles 

on 
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on  peut  félon . ees  Dodeurs  nouveaux  , 
prendre  interdfrd’argent  prellé  , ne  le  ren- 
contrent pas  toujours  enl'emble;  il  eft  dif- 
ficile qu’il  ne  s’en  rencontre  quelqu’une  , 
ou  même  plufieurs  ; de  forte  qu’un  ufurier 
ne  manquera  jamais  de  prétexte  pour  cou- 
vrir fon  ufiire;,&  par  confequent  il  n’yau' 
ra  plus  d’ufure  au  monde  , & les  Jefuites 
l’en  auront  bannie  en  l’y  érabliîTant  plus  que 
jamais.  ? ^ . 

. * Article  III. 

Sentimens  du  P.  Bauny  touchant  FUfure. 

ON  pourroit  juftement  appeller  le  P. 

Bauny  le  protedeur  & le  maiftre  des 
ufuriers  : le  proteéleur , parce  qu’il  entre- 
prend de  les  defendre  & de  les  jultifier  : leur 
maître,  parce  qu’il  leur  en  apprend  encore 
de  nouvelles , & reformant  leur  ancienne 
maniéré  de  traiter  en  donnant  à ufure , par  le 
ièul  changement  de  quelques  mots  odieux , 
il  leur  donne  une  autre  méthode  de  con- 
iradcraufli  utile  & plus  fpecieufe , laquelle 
en  palliant  l’ufure , met  leur  hpnneur  à cou- 
vert  & leur  confcience  en  repos,  fans  rien 
diminuer  de  leurs  interdis.  Il  a beaucoup 
Travaillé  pour  cela  ,>  ainfi  qu’il  le  témoigne 
luy-même.  Et  comme  il  eft  des  derniers 
-qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,,  il  a ellé* 
loigneux  de  recueillir  des  Auteurs  de  fa 
Compagnie  qui  en  avoient  écrit  devant 

Tom.  III,  A a luv, 
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hiy  , tout  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  con- 
fidcrable  & plus  conforme  à Ton  deflèin , y 
àjoûtant  fes  propres  penfées  & de  nouvelles 
inventions  qu’il  a trouvées  pour  julhfier 
l’ufure , & luy  donner  cours  dans  le  mon- 
de. 

CTeft  dans  cet  efprit  qu’il  dit  r.  dans  fa 
Somme  c.  II.  p.  1 56.  que  ceux  qui  par  tra- 
fics, negotiations , pattes , ou  contrats  ufttr ai- 
res qu'ilt  croyaient  efire  bons  , ont  gagné  de. 
grands  biens , ignorant  invinciblement  que  tel- 
les façons  d'agir  fuffent  réprouvées^  illicites  ^ ' 
ne  font  obligez*  à faire  rejhtution  d’iceux  biens 
acqftis  comme  cela , encore  qu'aprés  avoir  ainft 
gagné  P on  les  infiruife  de  P in jufiiced'iceux  con- 
trats. i \ 

Un  -homme  de  cette  forte  ayant  enfin  efl£ 
inftruit  de  fbn  devoir  , reconnoift  le  mal 
qu’il  a fait , & cherche  les  moyens  de  le 
reparer.  Le  P.  Bauny  pour  foulager  fon 
efprit  dans  la  peine  où  il  ell,  le  delivre  de 
l’Obligation  de  reftituer,  quieft  ce  qu’il  ap- 
prehendoit  davantage.  Y a-t-il  rien  de  plus 
aifé  à entendre  & à pratiquer  pour  un  hom- 
me qui  aime  l’argent , & qui  a acquis  de 
grands  biens  par  des  trafics  , negotiations , 
pattes  ou  contrats  ufuraires  ? Il  n’y  en  a point 
de  ce  nombre  qui  n’aime,  qui  n’embrafïè , 
& qui  n’adore,  pour  ainfî  dire , une  dodtrine 
fi  commode  & fi  obligeante. 

Après  avoir  ainfi  logé  la  paix  dans  la  con- 
science d’un  ufurier , en  luy  donnant  une 
«bfolution  générale  du  palfé,  avecdifpenfc 
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dè  réftituer  ce  qu’il  a acquis  en  exerçant  ce 
métier , il  tâché  de  luy  donner  encore  le 
moyen  de  Continuer  ce  même  exercice  à 
l’avenir  fans  fcrftpufe  de  confeieftee  , & il 
employé  pour  cela  tout  ce  qu’il  a d’adreiïè 
& d’indanrie,  comme  danS  un  point  très- 
important^  & auquel  on  jpi tôt  beaucoup  obli- 
ger le  monde.  Car  C’eft  arnri  qu’il  parlé  au 
c.  14.  p.  lié-,  où  après  avoir  repréfenté 
l’ufure  comme  un  vice  infame , odieux  à 
tout  le  monde  , & qui  oblige  trés-étroite- 
ment  à reftitution  , il  dit  qu'on  n'obliger  oit 
pdf  peu  U monde,  fi  le  garantiront  de  ces  mau- 
vais effets  , & tout  enjêmble  du  pectxs  qui  ai 
eft  la  confie  v on  luy  donnait  le  moyerS  de  tirer 
autant,  à l'avantufe  plus  de  profit  de  fiott 
argent  , par  quelque  bon  Êÿ  légitimé  employ , que 
Peu  ne  fait  de  S HfiUŸèS. 

- Il  nefe  met  point  en  peine  de  retrancher 
la  cnpîdité  des  ulîirièrs-  -,  ny  de  remédier  à 
leur  avarice  infetiable  ; au  contraire  i-l  fèm- 
ble  que  tout  fon  foin  & tout  fon  defïèin  eft 
de  l’entretenir  8C  de  l’augmenter  , en  leur 
donnant  le  moyen  de  tiret  autant  & plus  en* 
cote  de  profit  de  leur  argent,  qu’ils  n’en  Ottt 
tiré  par  le  paffé  en  changeant  de  méthode 
&:  non  d’etprit  , & prenant  feulement  une 
autre  maniéré  de  traiter  avee  ceux  àufqùels 
ils*  prefteront  leur  argent. 

• Les  ufuriefs-  n’ont?  garde  de  s’oppoftr  à 
cette  reforme  , & pourveu  qu’on  ne  re- 
mriche  rien  de- leurs  intetefts  , ils  fe  met- 
tront peu  en  peine  qu’on  change  les  fbr- 
Aa  2 mes 
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mes  & les  termes  dont  ils  ont  accoutumé 
de  fe  fcrvir  dans  leur  trafic  ; &,  ils  feront 
même  bien  aifes  qu’on  leur  en  donne  d’au- 
tres qui  couvrant  le  mal  & paroiflànt  moins 
odfeux , leur  affineront  davantage  la  liber- 
té qu’ils  défirent , de  tirer  autant  & plus  de 
profit  de  leur  argent  qu’ils  n’en  tiroient  au- 
paravant. Et  c'ejl  cela  même , dit  le  P . Bau- 
ny , avec  quoy  nous  mettons  fin  à ce  Chapi- 
tre , la  forme  avec  laquelle  on  eflime  que 
tous  le  peuvent  faire  fans  péché , enclorra  ce 
difeours. 

. Ce  bon  homme  ne  fçauroit  pas  témoi- 
gner plus  ouvertement  lé  defïein  qu’il  a 
d’obliger  les  ufuriers  , & de  les  entretenir 
dans  leur  péché  , en  cherchant  même  les 
moyens  de  leur  perfuader  qu’ils  peuvent  le 
faire  en  feureté  de  confcience  ; ce  qu’il  de- 
mande d’eux  pour  cela  , ne  bleflè  aucune- 
ment leurs  interdis , & il  eft  de  foy  a fiez 
facile.  Toute  la  reforme  qu’il  veut  faire 
dans  l’exercice  de  cette  profeffion  confifte 
i.  à changer  le  mot  d’ufure.  2.  à ofter  cer- 
tains mots  des  contrats  ufuraircs  , en  y en 
ajoûtant  d’autres  plus  couverts.  3.  lors 
qu’on  contra&e  en  donnant  fon  argent , 
former  dans  fbn  efprit  une  penfée  ae  ne 
vouloir  pas  efire  ufurier,  ny  prefler  à 
ufure.  4.  .déclarer  en  fuite  la  même  cho- 
ie à celuy  que  l'on  veut  obliger  de  fes  de- 
niers. , * -■ 

Et  fi  quelqu’un  elloit.  fi  groffier  qu’il  ne 
puft  pas  entendre  ou  retenir  ces  choies,  ny 

les 
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les  bien  expliquer  luy-même , Bauny  par  un 
excès  de  condefcendancc  s’abailTè  jufques  à 
luy  marquer  expreflèment  ce  qu’il  a à faire , 
luy  donnant  par  écrit  tout  ce  qu’il  doit  dire 
& répondre  à celuy  qui  luy  demande  de  L’ar- 
gent à emprunter.  Et  pour  ne  rien  omettre 
iaoeequi  le  peut  foulager  en  cette  rencontre , 
il  Hiy  donne  encore  la  .forme  & l ’exemple 
du  contrat  qu’il  doit  palïèr  avec  luy.  Voi- 
cy  comme  il  parle;,  & comme  iL  fait  parler 
uneperfonne  à qui  il  veut  apprendre  à exer- 
cer l’ufhre  Lan  s fc>eché,  lèlon  les  réglés  de  fa 
Théologie.  ) Celuy  qui  a befoin  d'argent dit- 
il  en  là  Somme  p.a,t&  venant  à . expliquer 
■le  defir  qu'il  a d'en  recouvrer  en  telle  ou  telle 
-quantité  ; le  créancier  futur  luy  pourra  répara 
dre  : Jen'ay  point  d'argent  à prejler , Jibienà 
mettre  à profit  hontiefle  Ç55  licite.  Si  vous  de- 
Jirez  la  famme  que  demandez,  pour  la  faire  va- 
loir par  vojlre  indufirie , à moitié  perte , moi- 
tié gain , peut-ejlre  m'y  refoudray-je. 

•:  •••  En  changeant  le  mot  d'ufurier  en  celuy  de 
. créancier  futur , & celuy  de  prejler , en.  celuy 
de  mettre  à profit  bonnefie  & licite , il  prétend 
changer  la  chofe  qui  demeure  néanmoins  la 
même , & faire  difparoiftre  l’ufure  comme 
avec  des  paroles  de  magie. 

Si  celuy  qui  demande  de  l’argent  à em- 
prunter, entend  bien  ce  difeours,  & que  cet 
ufurier  transformé  en  créancier,  voyc qu’il 
entre  bien  dans  fapenfée  & dans  fon  deflèin , 
il  pourra  , félon  Bauny  , écouter  la  prière 
qu’il  luy  fait  de  luy  prelîer  certaine  fournie 

A a 3 d’ar- 
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d’argent , & luy  répondre  : Peut-eftre  m'y 
refoudray-je.  Iln’aÜhre  encore  rien,  parce 
qu’il  a d’autres  conditions  à luy  propofer 
touchant  le  principal  & Je  profit  de  fon  ar- 
gent, Lesquelles  ii  déclaré  par  ccs  paroles  : 
Bien  eji  vray  qu'a  caufe  qu'il  y a trop  de  pente 
. à Raccorder  four  le  profil,  fi  vont  vcmlpz,  ode» 
afjurer  un  certain , & quant  & quant  aujfi  mon 
principal , qtdil  ne  coure,  fortune , nom  tombe- 
rons bien-tojl  d'accord,  & vous  feray  toucher 
argent  dés  cette  heure*  ' **'  '<'>■ 

. X’ufure  eftant  déguifée  4e  là  forte  parle 
feul  changement  des  npmsr  &qûfe  à cou- 
vert foire  une  forme  decontraéter  toute  nou- 
velle , & fous  le  prétexté  u’une  bonne  in- 
tention ; l'accord  aiqjî  fait  de  paro les. entre 
les  parties , dit  Bauny  , afin  d’aïEircr.  en- 
-eore  mieux  l’argent  & l’intère^  de  ceiuy  qui 
-prefte,  il  faut  (aire  an  contrat  ; & ce  .con- 
trat ,t  dit-il , fe  pafïèra  fous  la  forme  cy-def- 
fou  s*  . V ’ ^ ' i *"  * v'  n 

- Il  preforit  en  fuite  luy-m^mc , «Scileipri- 
■me  itîot.  pour  mbt  cette  forme  4e  contrat. 
Mais  auparavant  il  a foin  de  regleraufii  bien 
Hmerieur  & l’intention  , que  les  paroles  & 
fextericur  de  ceux  qui  doivent  contracter  de 
la  forte  ^ &pour  cela  il  leur  donne  ce  con- 
■ feil  ’j  Que  pour  plus  grande  ajjàyance  il  eftbon 
que  le  créancier  difeà  ceiuy  qui  fe  coy/lituS  de- 
biteur , que  fon  intention  en  ce  contrat  n'ejî 
ufuraire  ; bien  en  l'obligeant-  de  Jes  deniers , de 
• les  faire  profiter , avec  protejlatio»  de  fa  part 
de  ne  vouloir  rien  faire  contre  Dieu  & fa 

cor.* 
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confidence.  Car  par  cela  il  fe  déclaré  porté  an, 
bien  , éloigné  du  péché  , dans  les  difpofitiont 
de  ne  contraâer  point , fi  ficfiet  ÿtulum  conr 
traélus  hujus  non  effe  juftum  ; bien,  de  cher - 
cher  les  moyens  Remployer  bien  fon  argent , 
ÊS*  d'en  tirer  un  gain  qui  fait  licite  , fondé 
fur  les  trois  contrats  par  nous  nommez.  C’eft 
comme  fi  une  perfonne  en  prenant  le  bien 
d’autruy  , proteftoit  que  fon  intention 
n’eflr  pas  de  dérober  ny  de  faire  tort  an 
prochain , ou  d’ofienfèr  Dieu  ; & qu’on 
youluft  en  fuite  de  cette  protestation  le 
justifier  & le  faire  pafler  pour  homme  de 
bien.  • 

Il  eSt  vray  que  ce  créancier  déclarant  que 
fon  intention  n'ejl  ufuraire , &.  prntefiant  ne 
vouloir  rien  faire  contre  Dieu  & fi*  confie ien- 
ce,  mais  de  chercher  les  moyens  d'employer 
bien  fon  argent  , fè  déclaré  par  cdâ  même 
porté  au  bien,  & éloigné  du  péché  ; c’eft 
à dire  qu’il  n’a  pas,  deSfein  de'  chercher  le 
mal  de  l’ufure , mais  Seulement  Se  bien  qui 
luy  en  revient  ; qu’il  Sçroit  marry  de  bleflèr 
Ci  canfcience,  ou  d’oflfenfer  Diçu  pour  au- 
cune cbafe  & de  gayeté  de  cœur , mais 
qu’il  efthien  aiSè  défaire  profiter  fon  argent; 

, qu’il  aime  Je  bien,  mais  qu’il  n’afic&e  pas 
le  péché. 

i Que  fi  le  P.  Rauny  fc  Sbuventwt  de  ce 
1 qu’il  aécrit  en  fa  pratique  L 3.  c.  d.  p.  3 62 . 
parlant  des  bénéficiers  Qu’en  fe  faifant 
pourvoir  d'un  bénéfice  cure  incompatible  avec 
une  dignité , an  efi  cenfé  fans  exprcjfion  au - 
5-  A a 4 cune 
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. *■«»£  de  parole  y renoncer.  c.  I.  de  confuet.  in 
6.  encore  que  l'on  protejle  ne  s'en  vouloir  dé- 
partir ; parée  que  cette  proteflation  ejl  con- 
traire à l'aâe  il  reconnoiftroit  aifément 
par  luy-méme  qu’on  peut  dire'  pareillement 
& avec  plus  de  raifon  qu’en  donnant  de 
l’argent  à intereften  la  maniéré  qu’il  le  con- 
feille  , on  ejl  juftement  cenfé ujurier  , fans 
exprefion  aucune  de  paroles  ; ou  pluftoft  quel- 
que changement  ou  déguifement  de  paroles 
que  l’on  cherche  pour  déguifer  l’ufure 
quoy  que  l'on  protejle  de  ne  vouloir  rien  faire 
contre  Dieu  & contre  J'a  confcience  , & que 
l'intention  qâe  l'on  a nef  point  ufuraire , l’on 
ne  laiflè  point  d’eftre  ufurier  devant  Dieu  & 
en  vérité  , parce  que  cette  proteftation  eft 
contraire  à l’a&e. 

Mais  continuant  l’inftruâion  qu’fl  don- 
ne à celuy  qui  voudra  exercer  l’ufure  fuivant 
les  réglés , il  pourfuit  en  ces  termes  : Ces 
chofes  ainjt  prefuppoféer  , le  contrat  fe  peut 
pajjèr  en  la  forme  qui  fuit  : Fut  prefentenfa 
perfonne  N.  lequel  de  fon  bon  gre  & volonté 

a confeffé  devoir  à N . prefent  la  fomme  de 

à caufe  de  pareille  fomme  que  ledit»  N.  luy  a 
en  fon  befoin  & infantes  prières  délivré  & 
compté  en  écus  , pi  fol  es  , ou  quarts  d'écus  , 
prefens  les  Notaires  foujfignez , devant  lefquels 
a ledit  N . promis  de  payer  la  fomme  Jufdite 
audit  N.  fon  créancier  r ou  à fon  mandement 
à tel  qu'il  luy  plaira  ; & ce  en  cette  ville  de 
Paris  dans  l'an  prochain  , le  commençant  à 
compter  de  ce  jour' lO.de.  ...de  l'an  1 638. 
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à peine  de  tous  defpenxy  dommages  & interefii 
qui  courront  dés  & depuis  ledit  terme  écheu 
jUjques  à l'aftuel  payement , fa» s aucune fom* 
mation  ou  interpellation,  p.  220.  en^fa  Som- 
me. u • r 

Queficelûy  qui  emprunte  manque  à pay-. 
er  au  bout  de  l’an  J a fomme  à laquelle  ih 
s’eft  obligé  , Bauny  apprend  à celuy  qui 
prefte  ce  qu’il  doit  faire,  & Juy  donne  en-, 
core  par  écrit  la  forme  d’un  fécond  con- 
trat , ou  de  la  continuation  du  premier 
qu’il  doit  palier  avec  fon  debiteur  , afin  de 
l’ailïurer  du  principal  & de  l’intereft.  Or 
ejl  à noter , dit-il , que  la  coûtume  porte  que 
lors  que  le  terme  dudit  payement  ejl  écheu  , 
fi  le  debiteur  n'a  moyen  de  payer  le  principal y 
il  va  payer  avancer  l'interejî  (Ce  mot, 
luy  eft  échappé  , il  vouloit  dire  i’bon- 
nelte  profit)  encore  pour  un  an , & Jon  cré- 
ancier luy  baille  un  prolongement  Jigné  de  fa 
main  en  cette  forme  : Je  foujfigné  N.  prolonge 
à un  tel  le  terme  de  me  payer  la  fomme  de.,  .v 
qu'il  me  doit , comme,  appert  par  contrat  reçu 
far  tel  Notaire  ; & ce  jufques  à tel  jour , fans 
déroger  audit  contrat.  Fait  le,  &c. 

Cette  feule  claufe  de  prendre  l’intereftpar 
avance,  fuffitpour  convaincre  l’ufure de  ce 
contrat , félon  Bauny  même , difant  p.  2 1 8. 
qu'il  ne,  faudra  prendre  ce  gqin  convenu  entrif 
les  parties  contrariantes  au  commencement  dudit 
contrat  car  lors  il  n'ejl  pas  encore  deu , ains 
au  bout’de  l'an , &c. 

Néanmoins  il  eft  fi  fatisfait  de  fà  nour 
\.  A a y velle 
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relie  méthode  ufurairc , qu’il  croît  avoir 
rendu  un  grand  fervice  au  publie  , con- 
cluant de  la  forte  p.  221.  Voilà  à mon  avis 
le  moyen,  par  lequel  dans  le  monde  quantité  de 
perfonnes  qui  par  leurs  cxtorfions  ufurairc  s & 
contrats  illicites  fe  provoquent  la  jujle  indigna- 
tion de  Dieu  , fe  peuvent. fauver  , Ji  au  lieu 
deprejlerieleur  ils  le  baillent  en  la  façon  fuf- 
dite. 

Mais  fî  cette  làtisfa&ion  qu’il  a de  luy-mê- 
me  l’empefche  dç  voir  que  les  deux  fortes 
de  contrats  reformez  qu’il  preferit,  font  au 
fond  ufuraires , comme  les  autres , il  fouf- 
frira  pour  le  moins  qu’on  luy  dife  ce  qu’il 
dit  luy-njême  de  deux  autres  femblables, 
qu’elles  font  Jinon  mauvaifes  & vicieufes , 
au  moins  de  periüeufe  conjeqitence  en  leurs  ef- 
fets ; dont  l un  des  principaux  eft  que  cela 
tend  dire&ement  à éteindre  la  charité , & à 
empefeher  les  hommes  de  s’affilier  les  uns 
les  autres  dans  leurs  néceffitez  ; parce  qu’a- 
prés  l’invention  qu’il  donne  de  gagner  pax 
cette  forte  de  contrat , il  fe  trouvera  fat  peu 
■ de  genl  qui  à l'avenir  preflent  gracieufemmt , 
faute  de  quoy  la  charité  ira  fe  ferdant  dans  k 
monde:  comme  il  dit  luy-meme  P.23Q.  de 
fa  Somme.  * 

Cette  raifon  eft  fort  confidcrable,  &rend 
l’ufure  odieufe  , & les  ufuriers  infâmes  & 
décriez  dans  l’elprit  de  tout  le  monde. 
Néanmoins  comme  félon  Bauny , Pann'efi 
pas  obligé  de  le  faire  , c*eft«à  dire  d’exercer 
la  charité  envers  le  prochain  ; auffi  nous 

i n avons 
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tfavom  aucune  raifa »,  dit  un  certain  Auteur , 
probari  & confuli  ht  traâatus  homini- 
but  mu  debeant.  LaLoy  4e  Dieu  qui  com- 
mande d’aimer  foa  prochain  comme  foy- 
méme,  n’eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour 
Obliger  un  ufurier  à exercer  la  charité  en- 
vers le  prochain  , au  lieu  de  le  ruiner  par 
lès  u fores , félon  le  fentiment  de  Bauny  & 
de  cet  Auteur  qu’il  ne  nomme  point  pour 
ne  le  pas  diffamer  , rapportant  même  font 
opinion  en  Latin  de  peur  de  feandalizer  le 
monde. 

Car  il  ne  le  contente  pas  de  permettre  ou 
tolerer  ; mais  il  veut  encore  que  l’on  confeil- 
le  ces  deux  fortes  de  contrats  où  l’ufure  eft 
palliée  : & les  perfonnes  aufquelles  il  veut 
qu’pn  les  conlèillc  , font  les  ufuriers  les 
plus  aveugles  & les  plus  endurcis , afin  de 
leur  donner  moyen  de  pratiquer  l’ufure 
encore  plus  librement  & fans  ferifpule. 
Nous  fi  avons  aucune  raifên  , dit-il  , quare 
probari  & confklihi  tteflatus  homimbus  non 
debeùnt , quando  nonpojfunt  ullo  modo  avocari 
ab  ufuris , injuflitia  & fiélione  inter  fe  ; at- 
que  adeo  mal  uni  p etc  are  quant  dejijiere.  'Tune 
enim  potius  indicandus  ejl  illis  hic  modus. 
p.  231.  : 1 

• ^ -Si  ces  perfonnes  font  tellement  accoûtu- 
mées  à l’ufure,  & fi  fort  endurcies  dans 
ce  péché , que  quoy  qu’on  puiflè  faire  il  eft 
hors  de  toute  efperance  de  les  en  pouvoir 
jamais  retirer  ; non  pojfunt  ullo  modo  avocari 
*b  ujurûb  & s’il  eft  vray , comme  dit  en- 
core 
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core  cet  Auteur , que  lï  on  vient  à leur  rè- 
préfenter  qu’elles  font  dans  un  mauvais 
eftat,  dans  un  continuel  péché  , & dans  la 
yoie  de  perdition , on  connoiftra  certaine* 
ment  par  leur  réponfe  & par  leur  difpofi*- 
tion  qu’elles  font  abfolument  refoluës  do 
perdre  plutoft  leur  ame  que  de  relafcher-de 
leurs  interdis  , & de  continuer  à oftenfer 
Dieu,  plutofi  que  de  quitter  leur  commerr 
ce  infâme  & ufurairc:  Malunt  peccare  quam 
defifiere:.  Si  cela  eft  vray,,  dis-je,  & s’il  eft 
confiant  que  ces  perfonnes  font  dans;  une 
fi  malheureufe  difpofition  , comment  Xm 
Religieux  & un  Théologien , ou  même  un 
homme  d’honneur  & de  bon  fens  peut-il 
en  confcicnçe  les  entretenir  dans  cette  paf- 
lion  , en  changeant , feulement  quelques 
mots  & quelque  claufe  dans  leur  forme 
ordinaire  de  contrader?  Gar  ce  n’efl  faire 
autre  chofe  qu’approuver  leur  defordre  , 
augmenter  leur  endurciflèment  , & fous 
ombre  d’un  faux  repos  les  faire  mar- 
cher avec  aflùrance  dans  le  chemin  de 
l’enfer*-,  •.  . - -,v . ■ 1 

Et  afin  qu’ils  le  faflent  plus  hardiment , 
il  ne  feroit  pas  difficulté  de  leur  dire  la  mê- 
me chofe  qu’il  dit  à ceux  qui  fe  voudront 
fervir  de  cette  forme  de  contrat  qu’il  a in- 
ventée ; Qu'ils  fe  peuvent  fauver  Ji  fît  lieu 
de  prejler  le  leur  , ils  le  baillent  à la  façon 
fufdite.  p.  2ZI.  Si  en  donnant  leur  argent  à 
ceux  qui  empruntent  , ils  déclarent  que  leur 
intention  n'ejl  pas  de  prçjler,.  mais  bien  d'ache- 
ter 
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ter  une  rente  fur  leurs  biens  & perfonnes  , 
durable  autant  & fi  long-temps  que  bon  leur 
femblera  , Ç53  tant  que  le  créancier  & le  debi- 
teur voudront,  p.  22/.  .Et  pour  plus  gran- 
de précaution  encore  ; Il  ejl  à remarquer  , 
dit-il , parlant  de  fon  contrat  reforçié,  qu'en 
cette  façon  de  contraâer  qui  fe  peut  faire  par 
écrit  ou  par  parole  feulement , il  eft  bon  qu'on 
aye  toujours  intention  exprejfc  ou  implicite , de 
prendre  le  fur  plus  de  fon  principal  , tant  en 
vertu  de  ce  contrat , que  de  tout  autre  jufle  titré . 
p.  22$\ 

De  forte  que  quand  on  croiroit  avoir 
quelque  raifon  de  fe  defier  de  ce  contrat , 
ou  que  l’on  craindroit  qu’il  ne  fuit  pas  lé- 
gitimé, il  ne  faudrait,  félon  luy,pourfup- 
pléer  à ce  defaut  , que  former  dans  /on 
efprit  une  intention  de  donner  fon  argent 
à tout  autre  titre  jufle , fuppofant  qu’il  y en 
petit  avoir  quelqu’un  qu’on  ne  connoilt 
pas. 

Si  avec  cela  les  ufuriers  fçavent  bien  gar- 
der les  autres  ceremonies  dont  Bauny  les  a 
déjà  inltruits,  comme  de  dire  à celuyquia 
befoin  d’argent , & qui  va  leur  expliquer  le 
defîr  qu’il  a d’en  recouvrer  : Je  n'ay  point 
d'argent  à prefler  , fi  bien  à mettre  à profit 
honnejle  & licite  i & que  pour  plus  grande 
affurance , ils  luy  difent  encore- en  palfant  le 
contrat , que  leur  intention  en  ce  contrat  n'ejl 
ujuraire , bien  en  l'obligeant  de  leurs  deniers , 
de  les  faire  profiter  , avec  proteflation  de  ne 
vouloir  rien  faire  contre  Dieu  &J3  leur  con- 

fcien- 
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feience>  fi,  dis-je,  ils  fçavent bien  obfervef 
ces  formalitez  extérieures  , & tenir  ce  lan- 
gage, encore  que  ce  qu’ils  difent  foitfaux, 
& que  l’on*  foit  bien*  alluré  qu’ils  font  dans 
une  difpofirion  toute  contraire  à celle  qu’ils 
témoignent  avoir , eftant  prefts  & refotes 
d^fFenfer  Dieu  & de  renoncer  àleur  là-1 
lut , phïtoft  que  de  quitter  l’ufure  à la- 
quelle ils  font  fi  attachez  & déterminez , 
que  perforine  ne  fçauroit  les  en  détour- 
ner; qurndo  nmfojjitnt  ttllo  modo  avocari  ab 
i ufuris , injujlitia , & fiiïionc  inter  fe , atque 
adeo  matant  feccare  quant  dejtflere  ; nonobf- 
tant  cela  le  P.  Bàuny  fe  chargeant  de  leur 
confcience  & de  leur  péché  , fe  rendant 
comme  leur  garand  devant  Dieu , aïnfr  qu’il 
s’eft  déclaré  leur  protecteur  devant  l'es  hom- 
mes, afiùre  qu’ils  fe  peuvent  fauverji  au  lieu 
de  prejler  le  leur , ils  le  b aident  en  la  fafon  fuf 
dite.  Tous  ces  expediens  & toutes  ces  fub- 
tilitez , toutes  ces  équivoques , ces  bonnes 
intentions  imaginaires  , & toutes  ces  pro- 
tections qu’il  fait  faire  à un  ufurier  contre 
fa  confcience  & contre  fon  propre  fènti- 
ment.,  ne  font  qu’njoûter  l’hypocrifîe  à Tin- 
juftice,  augmenter  la  malice  de  l’ufure:,  & 
ofter  en  même  temps  à l’ufurfer  le  moyen 
& l’efperance  defe  convertir  & de  fortir  j ar- 
mais de  fon  ufurc,  en  luy  donnant  une  fauf- 
fe  paix  & luy  perfuadant  qu’en- continuant 
dans  fes  pratiquesordinaires,  dr  en  changeant 
feulement  un  peu  les  moyens  & les  formes 

••  w«  ; -,  *.  exte- 
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extérieures , il  ejl  homme  porté  au  bien , £3*. 
éloigné  du  péché.  ... 

Mais  il  eft  à propos  deconfidererlesrai- 
fbns  fur  lefquelles  le  Pere  Bauny  fe  fonde 
pour  juftifier  ces  contrats  ufuraires.  Le 
premier  fondement  eft  que  la  coûtume  qui  ejl 
telle  par  tout , les  en  exeufe.  p.  228.  C’cft  à 
dire  que  l’uiire  n’eft  plus  vicieufe  depuis 
qu’eille  eft  devenue  commune  , & que  la 
coûtume  exeufe  ceux  qui  la  fçavent  exercer 
fuivant  les  réglés  du  Pere  Bauny. 

La  féconde  raifon  eft  , parce  que  c’eft 
contre  route  forte  de  raifon  d'eJHmer  ce  con- 
trat ejlre  injujle  & mauvais  qui  ejl  en  ufage 
dans  toute  une  province  parmy  ceux  qui  com- 
me do3es  en  fçavent  la  nature , Ç53  comme  ver- 
tueux en  h au  oient  la  malice  & la  fuïroient  fi 
d'avanture  il  y en  avait:  p.  218. 

Il  prétend  que  la  coûtume  d’une  Provin- 
ce , & l’autorité  de  quelques  gens  qui 
paflènt  , pour  do  êtes  & pour  vertueux , com- 
me ceux  de  fa  Compagnie , peuvent  ren- 
dre licite  ce  que  la  loy  divine  & natu- 
relle defend , comme  l’ufure  & toute  for- 
te d’autres  pechez  femblables , n’y  ayant 
point  de  raifon  d’en  excepter  aucun , & 
de  luy  ofter  ce  que  l’on  accorde  aux  au- 
tres. - . ■ i 

Pour  troifiéme  t»ifon  il  apporte  l’exemple 
des  Allemans.  Les  contrats  de  conjlitution 
de  r enter  achetable  s de  part  & d'autre  , dit- 
il  p.  228.  au  rapport  de  Layman  font  ternis 
bons  par  les  Allemans , & ufitez,  entre  les  fa - 
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ges  vertueux  de  la  nation.  Cette  raifort 
n’eft  pas  differente  des  deux  precedentes , 
& elle  prefuppofè  que  la  Loy  de  Dieu  11e 
doit  point  eftre  receüe  & gardée  en  Alle- 
magne, & qu’elle  n’a  point  de  pouvoir  fur 
les  J âges  & .vertueux  de  cette  nation  ; & 
que  l’ufufe  n’eft  pas  illicite  , en  ce  pays- 
là  par  quelque  privilège  particulier  , qui 
n’eft  point  commun  aux  autres  peu- 
ples. 

Et  ce  privilège , comme  il  remarque,  eft 
fondé  fur  la  coûtume  & fur  le  fentimcnt 
des  fages  du  pays  , de  lorte  que  les  autres 
nations  pourront  auffi  jouir  de  ce  même 
privilège  quand  future  s’y  fera  établie 
& rendue  commune  , comme  en  Alle- 
magne , fuivant  le  fentiment  & le  deflèin 
de  ces  gens  fages  qui  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  l’introduire  & luy  donner  cours 
par  tout  & pour  lors  il  ne  fera  plus  be- 
foin  de  pallier  l’ufure  pour  la  faire  plusai- 
fément  paftèr  parmy  ceux  qui  ont  quelque 
fentiment  de  Religion  & d’humanité  ; & le 
P.  Bauny  avec  Layman  & fes  autres  confrè- 
res , ne  craindra  pas  de  dire  ouvertement 
qu’èn  France  auffi-bien  qu'en  Allemagne  , 
les  contrats  de  constitution  de  rente  , rache- 
tables  de  part  & d'autre  , font  tenus  bons 
& utiles  entre  des  Jagesx&  vertueux  de  la 
nation.  - • „ . 

La  quatrième  raifon  eft  encore  pire; 
J Qu’une  action  ejl  fans  faute  lors  qu'elle  a 
pour  appuy  l'autorité  d'un  homme  aujfi  pieux 
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que  dode  , qui  nous  ajfure  que  Dieu  & le 
prochain  ne  pont  point  offenfez.  Car  un 
homme  de  mérité  de  considération  pour 
fa  dodrine  , rend  ce  qu'il  dit  probable. 
pag.  219. 

Auparavant  il  allcguoit  l’autorité  des  pro- 
vinces entières  & de  plufieurs  hommes  fa- 
ges  & vertueux  ; mais  icy  il  produit  l’au- 
torité d’un  feul,  qui  eftpeüt-eftre  luy-mc- 
me.  Et  en  effet  il  feroit  malaifé  d’eh  trou- 
ver encore  un  qui  explique  entièrement  conf- 
ine luy  cette  matière  * & qui  foit  fi  large 
que  luy.  ... 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  ce  grave 
& folide  Cafuïfte  établit  fa  doctrine  : l’au- 
torité des  hommes , & môme  d’un  feul 
homme , & lacoûtume,  quoy  que  particuliè- 
re à quelque  nation  & à quelque  province. 
Car  la  coutume , dit-il,  ne  jujiifie  pas  moins 
l' adion  que  l'autorité  d'un  feul  homme.  Et 
de  ces  principes  il  conclut  en  ces  termes  : 
Donner  donc  fon . argent  à cens , r achetable  de 
part  & cT autre  , ou  en  focieté  accompagnée 
des  deux  autres  contrats  dont  nous  avons  par- 
lé , n'ejl  chfe  qui  raifonnabtement  fe  puijje 
accu  fer  de péché  + puis  qu'elle  fe  voit  autorifée 
d'une  coûtume  dont  on  ignore  les  commencement. 
p.  229. 

Il  a dit  en  fa  pratique  p.  227.  parlant  de 
la  coûtume  de  ne  refider  en  certains  lieux, 
ce  que  l’on  peut  dire  de  toute  autre  coûtu- 
me pareille  introduite  par  le  relafchement 
& la  corruption  du  temps;  qu'elle  n'ejl  au- 

Tom;  III..  > B b tre 


3S6  De  l'TJfure.-' 

trc  chofe  qu'une  erreur  invétérés  qui  par  la 
longueur  du  temps  ejl  devenue  plus  grande  & 
plus  abufive  ; quia  diuturnitas  temporis  non 
minuit  Jcd  auget  peccatum.  Et  il  dit  icy  que 
la  coutume  de  donner  fon  argent  à ujure  & à 
cens  r achetable  de  part  & d'autre , en  la  ma- 
niéré qu’il  l’enfèigne  , ejl  une  chope  que  l'on 
ne  peut  raifonnablcment  accufer  de  péché  ; par- 
ce que  cette  coûtume  eft  fi  ancienne  , que 
l'on  en  "ignoré  les  commencemens . T out  au- 
tre que  luy  euft  vu  une  contradi&ion  fi  vi- 
fible  : mais  ces'  égaremens  luy  font  fi  ordi- 
naires , qu’il  ne  les  voit  plus , & n’en  a aucun 
fentiment. 

Il  eft  vrayee  qu’il  dit,  que  la  coutume  de 
donner  à ufurc , ou  à cens  r achetable  départ 
& d'autre  , ejl  fi  ancienne  qu'on  en  ignore  les 
commencemens , & quelle  a toujours  efté 
pratiquée.  Mais  aufii  elle  a toujours  efté  con- 
damnée dans  l’ancienne  Loy  comme  dans 
la  nouvelle  , & même  parmy  les  plus  &- 
ges  d’entre  les  Payens.  Ainfî  j’avoüe  que 
la  coutume  de  donner  à ufure  n’eft  pas  une 
chofe  nouvelle , mais  la  manière  de  pallier 
l’ufure , comme  Bauny  l’enfeigne , eft  tou- 
te nouvelle.  Ce  vice  a eu  quelque  cours 
dans  tous  les  fiécles  paflèr;  mais  il  n’a  ja- 
mais trouvé  Théologien  qui  le  juftifiaft 
publiquement.-  Et  quoy  qu’on  ne  puiflè 
pas  dire  qu’il  ait  pris  fon  origine  de  ces 
derniers  temps  ; on  peut  dire  néanmoins 
qu’il  a commencé  depuis  peu  de  paroiftre 
publiquement  avec  l’approbation  des  Theo- 
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Iogiens  qui  croient  eftrc  aujfi  pieux  que  doc- 
tes , & qui  veulent  paflèr  pour  hommes  de 
mérité  & de  conjideration  pour  leur  dodrine . 
Et  ce  n’eft  qu’cn  ce  fens  qu’il  eft  vray , 
comme  dit  le  P.  Bauny  , que  la  pratique 
de  l’ufurc  qu’il  autorife  , eft  une  coütume 
dont  on  ignore  les  commencement, 

• Il  eft  encore  à remarquer  qu’il  juftifie  la 
coutume  de  donner  à ufure  félon  fes  réglés 
par  la  feule  autorité  humaine  ; & qu’en 
même  temps  il  appuyé  l’autorité  humaine 
par  cette  même  coûtume.  Car  lï  on  luy  de- 
mande pourquoy  il  s’eft  engagé  à foûtenfr 
l’ufure en  une  maniéré  fi  extraordinaire,  il 
répondra  que  [on  opinion  fdeft  pasjl  nouvelle. 
«Y  fl  peu  r aifonnable qu' onia  penfe , puisqu'el- 
le ejl  défendue  de  tant  de  perjonnes  dont  le  moin- 
dre ejl  capable  de  luy  donner  croyance  & le  tirer 
du  blâme  d'autorifèr  ce  dont  tous  les  anciens  luy 
ont  baHU  l'exemple,  pag.  224.:'.. 

Il  dira  encore  que  l'adion  eft.  Jans  faute , 
quand  elle  a pour  appuy  l'autorité  d'un  homme 
aufji  pieux  quedode , qui  nous  affure  que  Dieu 
& le  prochain  n'y  font  point  offenfez.  Car  un 
homme  de  mente  de  conjideration  pour  fa 
doélrine , rend  ce  qu'il  dit  probable,  pag.  229. 

Que  fi  d’un  autre  cofté  vous  luy  deman- 
dez quel  eft  le  fondement  de:  cette  autorité 
humaine  qui  eft  contraire  à celle  de  Dieu , & 
quelle  raifon  a pu  porter  ces  Cafuïftes  & ces 
perfonnes  aujji  pieujes  que  doéles  à approuver 
une  coûtume  & une  pratique  qui  eft  con- 
damnéepar les loix  divines  & humaines,  il 
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répondra  que  la  coutume  même  leur  fert 
de  garand  , parce  qu’elle  n’a  pas  moins  de 
force  & de  vertu  pour.jujlifier  une  aâtion  & 
une  pratiqué  , que  l'autorité  d'un  feul  hom- 
me , lequel  , s'il  e/l  homme  de  mérité  de 
conjideration  pour  fa  doctrine , rend  ce  qu  il  dit 
probable  ; & ii  outre  cela  il  fe  rencontre  qu’il 
foit  aujji  pieux  que  dofc  y il  y aura  bien 
plus  de  fujct'de  fc  tenir  à fon  avis  & de  s’y 

repofer.  - " . 

Il  dira  encore  qu’on  ne  fçauroit  pas  appor- 
ter une  . meilleure  raifon  pour  jullifier  cette 
coûtume  de  donner  fon  argent  a intereft, 
fuivant  les  réglés,  que  la  coûtume  même,  qui 
n'ejl  chofe  qui  raifonnablement  fe  puijfe  accufer 
de  péché,  puis  qu'elle  ejl  fi  ancienne  qu'on  en 
ignore  les  commencement . 

Dans  ces  deux  derniers  lieux  il  appuyé 
l’autorité  & l’opinion  des  Cafuïftes  qui  ap- 
prouvent avec luy  l’ufure , fur  la  coûtume; 
& dans  les  deux  qui  les  precedent  ils’eftoit 
fervt  de  l’autorité  des  Cafuïftes  pour  juftifier 
cette  coûtume.  . • „ . \ - 

Quand,  les  Philofophes  parlent  de  cette 
manière  de  rationnement , ils  la  mettent  au 
rang  des  tromperies  & des  fal laces  ; &pour 
exprimer  l’égarement  d’efprit  de  ceux  qui 
s’enferrent,  ils  les  comparent  à ceux  à qui 
la  tefte  tourne,  lefquels  ne  fçauroient  mar- 
cher droit,  & tournent  toujours  ; comme- 
ttent circulum , difent-ils.  'Ils  font  comme 
un  cercle  continuel  dans  leurs  raifonqemens; 
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prouvant  üjnc  choie  par  elle-même , ou  deux 
chofes  l’une  par  l’autre. 

Ce  procédé  néanmoins  eft  allez  ordinaire 
au  P.  Bauny , & à tous  ceux  qui  comme  luy 
employent  l’autorité  humaine  , & fe  fer- 
vent de  la  feule  raifon  pour  établir  des  er- 
reurs , & pour  combattre  les  principes  de  la 
Religion , & les  anciennes  maximes  des  bon- 
nes mœurs  ; ce  qui  ne  doit  pas  paroiftre 
étrange,  puis  qu’en  fuivant  un  guide  aulîl 
aveugle  que  la  ra;fon  humaine  depuis  le 
péché , il  n’cft  pas  poffible  qu’ils  marchent 
droit , foit  qu’ils  combattent  ou  qu’ils  re- 
cherchent par  cet  efprit  & par  cette  voie  la 
vérité  qui  ell  le  fondement  de  la  Rçligion  & 
des  mœurs  Chrclliennes. 

Au  relie  fe  pouvant  rencontrer  des  per- 
fonnes  qui  ne  feront  pas  capables  de  com- 
prendre exactement  les  réglés  de  l’ufure  que 
le  P.  Bauny  propofe  , & de  former  dans 
leur  efprit  les  intentions  qu’ils  n’ont  pas 
dans  leur  cœur,  en  preftant  leur  argent, 
ainlî  qu’il  le  preferit  ; ce  bon  Pere  leur- 
donne  un  moyen  plus  -court  & plus  fa- 
cile pour  alfurer  leur  intereft  , en  faifanç 
feulement  obliger  celuy  à qui  ils  pref- 
tent  leur  argent  , à rçconnoiltrç  le  plailir 
qu’ils  luy  font  en-  l'obligeanç  de  leurs  de- 
niers. 


Car  après  avoir  dit  dés  l’entrée  du  c.  14. 
p.  202.  que  c'ejl  u fore  quand  en  vertu,  de  preft 
on  refait  plus  que  l'on  n a.  baillé , non  en  ar- 
gent feulement , mais  en  to,ute  autre  chofe  qui 
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l'equipolle  Çff  le  vaut , fuivant  U Canon  4. 
de  la  caufe  14.  q.  3.  qui  définit  Pufure  et i 
ces  termes  : TJbi  plus  requiritur  quam  datur  : 
Après  avoir  dit  p.  2C 6.  qu'en  prejlant  de 
l'argent  à un  homme  dans  Ja  nécejjité , on  ne 
peut  luy  demander  qu'il  recompenje  ledit  prejl , 
fans  péché  y ny  qu'il  Paccroiffe  dt  aucune  chife  ; 
ces  maximes  ne  s’accordant  pas  avec  les 
interefts  des  uluriers  , ny  avec  le  deflèin 
qu’il  a de  les  obliger  , il  les  affoiblit  d’a- 
bord fous  pretexte  de  les  expliquer  p.  207. 
Qu'il  n'ejl  pas  toutefois  défendu  au  créancier 
de  recevoir  tout  ce  que  le  debiteur  ou  mu- 
tuataire  luy  offre  en  reconnoiffance  de  la  grâce 
qu'il  a reçue  de  luy  quand  il  P a fecouru  d'ar- 
gent. 

Cette  propofition  paroift  d’abdrd  vraie , 
& la  raifon  qu’il  employé  pour  la  juftifier 
eft  plaufible  ; fçavoir  que  pour  avoir  bien 
fait , il  n'ejl  pas  & ne  peut  pas  eflre  jujlement 
privé  du  pouvoir  que  tous  ont  d'accepter  les 
bonnes  volontez  des  autres  envers  eux.  Mais 
il  découvre  aufti-toft  le  venin  caché  fous 
ces  paroles  fi  fpecieufes  : Jufques-là , dit-il, 
qu'il  s'en  trouve  qui  avancent  qu'il  ejl  licite 
avant  que  de  prejler , d'accorder , & de  pafti- 
fer  avec  fon  debiteur  ou  mutuataire , qu'il  re- 
connoijlra  le  bienfait  de  quelque  gratification. 
p.  208. 

Ce  n’eft  pas  le  P.  Bauny  qui  dit  cec y , il 
eft  trop  fage  pour  faire  cette  avance  ; mais 
aufiï  il  n’a  garde  de  laifier  paflèr  une  fi  bel- 
le occafion  d’obliger  les  ufuriers.  II  ne 
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içauroit  faire  moins  que  d'approuver  ce  que 
plufieurs  ont  dit  devant  luy  à leur  avanta- 
ge, puis  que  l’autorité  d’un  jCcuI  feroit  fuffi- 
fante  pour  le  rendre  probable.  Et  c’ell  ce 
qu’il  fait , foûtenant  même  & confirmant 


leur  opinion  par  ce  raifonnement  : Qu'il  ejl 
licite  avant  que  de  prejler , Raccorder  ou  paéli- 
Jer  avec  fon  debiteur  ou  mutuataire , qu'il  re- 
connoijlra  le  bienfait  de  quelque  gratification  ; 
parce  qu'il  femble  n’y  avoir  point  de  mal  à 
paâifer  tout  ce  qui  ejl  permis  d'efperer , de  don- 
ner, d'accepter.  Or  rfy  at-il  en  la  nature , 
en  la  grâce  , ny  en  l'Ecriture  aucune  loy  qui 
mus  empefehe  de  reconnotdre  le  bienfait  , ou 
dfzgréer  qu'on  le  fajfe  à nojlre  utilité.  Le 
p edie  Zone  qu'on  en  feroit  ri*  ejl  prohibé,  p. 
208.  , 


Voilà  un  raifonnement  digne  de  luy;  & 
leî  degrez,  par  lefquels  il  l’éleve  montrent 
l’cminence  de  fa  raifon  & de  fa  lumière. 


Miis  il  devoir  fe  fonvenir  de  ce  qu’il  a dit  * 
peu  auparavant  p.  202.  Que  l'on  ne  peut  pas 
demander  à celuy  à qui  on  prejle  de  l'argent  , 
qu'i.  reconnoiffe  ledit  prejl , fans  péché , ny  qu'il 
l'actxoije  d’aucune  chofe  : parce  que  c'ejl 
ufuri  quand  en  vertu  de  prejl  l'on  reçoit  plus 
que  Ion  n'a  baillé y non  en  argent  feulement  , 
mai  un  toute  autre  cho je  qui  l’equipo/le  & le 
vaille  . . ;!  . 


a.  il  devoit  confiderer  que  la  gratitude  & 
la  gratification  eft  eflèntiellement  libre  & 
volontiire , tant  en  la  qualité  qu’en  la  quan- 
tité des  chofes  qu’on  employé  pour  témoi- 
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gner  la  recotinoiflànce.  Car  il  eft  toujours 
libre  à celuy  qui  a reçu  un  plaiiir  , de  le 
reconnoiüre  en  la  maniéré  qu’il  voudra  , 
par  prefens  , par  fervices  , ou  par  (im- 
pies rellèntimens , félon  les  rencontres  & les, 
circonftances  , la  qualité  & la  quantité  de 
ces  chofes  dépendant  toujours  de  fon  choix 
& de  fa  difcretion.  Car  s’il  s’oblige  à 
donner  quoy  que  ce  puiflè  eftre  , foit  ar- 
gent ou  autre  chofe  de  certain  prix  ou,  en 
certaine  quantité  , ce  n’eft  plus  reconnoif- 
frnce  , mais  payement  ; & après  ce  pacte 
& ce  traitté  il  D’cft  plus  obligé  par  (impie 
reconnoiffance  , mais  par  juitice  étroite  k 
ngoureufe  à tenir  ce  qu’il  a promis.  C’et 
pourquoy  celuy  qui  s’oblige  par  écrit  à rt- 
connoiüre  le  plaifîr  qu’il  a reçu  de  celuy 
qui  luy  prefte  de  l’argent  , ou  qui  luy  r<- 
ligne  un  bénéfice  , en  luy  donnant  ure 
certaine  fomme , ou  quelque  autre  cbofe  ne 
certain  ptix , ou  en  certaine  quantité , paye 
véritablement  le  bénéfice  & l’intereft  de 
l’argent , & fait  une  Simonie  ou  un  traité 
ufuraire  fous  le  nom  de  gratification  &dc. 
reconnoilTance. 

II  n’appartient  qu’au  P.  Bauny  & à fes 
femblables  de  changer  aiofi  la  nature  des 
chofes  en  les  faifant  changer  de  nom,  ou 
les  appeller  comme  il  luy  plaid  fais  les 
changer.  Il  a déjà  voulu  faire  padu.l’u' 
furc  pour  une  charité  & pour  un  plajir  que 
Van  fait  au  prochain  en  C obligeant  de  fes 
denier  s ; il  voudroit  encore  faire  païièç 
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Fintereft  qu’on  en  retire , pour  une  gratifica- 
tion & une  honnejîe  reconnoijfance. 

Ce  n’dl  plus  pallier  & excufer  Fufure  , 
mais  FautoriTer  & la  relever  hautement , & 
convier  tout  enfemble  puiflâmmcnt  tous  les 
hommes  à l’exercer  & à en  rechercher 
les  occafions  , que  de  les  y porter,  par 
le  motif  & la  conlideration  de  deux  vertus 
auilî  excellentes  que  font  la  gratitude  & la 
charité.  . 


Chapitre  VII. 


Des  Peifonries  mariées. 

Que  les  Jefuites  entretiennent  plnjieurs 
defordres  de  grandis  peche % qui 
fe  commettent  dans  le 
mariage . 

LA  fin  du  mariage  eft  la  génération  des 
enfans , & en  ulèr  autrement,  c’ell.en 
a:>ufer.  Néanmoins  Tambourin  ne  laillè 
pas  de  dire  .que  1 ce  nefl  que  péché  ventel , 
d'exclure  exprejfément  de  Vattion  du  mariage 
l'intention  d'avoir  des  enfans  , & même  de 
dejirer  de  n'en  avoir  point  ; ef  que  fi  cela  fe 
fait  pour  bonne  fin , comme  parce  qu'on  efi  pau- 
vre , Ê5T1  qu'on  ne  peut  pas  nourrir  des  enfans, 
il  ' n'y  la  même  péché  vcniel. 

: Layman  dit  davantage  que  c’eft  un  fen- 
,rf  ' % ' - Bb  y - timent 

filioi,  cArcn'dc.  Tnmb»:.  t.  7.  ittal.  t. 

• \ 


1 Cxprcffû- 
excluJcre 
fineni  multî- 
plicandæ 
prolis , imo 
etinmeupe- 
re  non 
prorrea- 
re. ....  oh 
bonam  fi- 
neni , v.  c. 
ijuia  pau- 
pweft,  nec 
poteft  alcre 
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t Commu-  timent  commun  ; i qu’un  homme  peut  in - 
DoSores3"1  terrompre  Vafiion  du  mariage  , fe  reti - 
cedante  in  r cr  avant  qu’elle  foit  confommée  , à deffein 
canjugepol-  d'empefeher  la  génération  des  enfans  , fanspe- 
lutiomspe-  cher  mortellement  , Jiluy  ny  fa  femme  ne  font 
peccare  îna-  Pas  Pour  ce^a  m danger  de  tomber  en  pollution. 
ritum  mor-  Il  ne  pouvoit  pas  parler  plus  ouvertement , 
cœptam  co-  nY  dire  rien  qui  foit  pl us  directement  con- 
puiam  ante  tre  la  fin  du  mariage.  Il  met  feulement 
nemabrum-  cette  rellri6lion  : 2 Pourveu  qu'il  lefaffe  du 
pat  ne  proies  confentement  de  fa  femme  , ou  que  Ji  elle  s' y 
3.  °PP°fe  ■>  « foit  fans  raifon.  Comme  li  lepe- 
f'tt.4,.  n.  19.  ché  laifloit  d’eftre  péché  quand  les  dtux 
Modo  id  Parties  Y confentent , ou  qu’une  femme 
fiat  uxore  puft  n’avoir  pas  quelque  raifon  de  refufer 
de  confentir  à un  defordre  qui  eft  con- 
tre la  raifon  & la  nature  ; & que  la  re- 
fiftance  puft  décharger  fon  mary  du  cri- 
me qu’il  commet  abu&nt  d’elle  contre  fa 
volonté. 

j imoair  ^ ajoute  que  Sanchez  foûtient  que  3 s'il 
Sanchez  n.  y a quelque  jujle  fujet  de  commettre  cet  abus , 
càufa  adfit  comme  l°rs  qu'efiant  pauvre  on  a quantité 
impediendi  d'enfans , çff  néanmoins  on  a befoin  d'ufer  du 
nem^iTc  maria<Je  Pour  appaifer  la  concUpifcence  ; il  n'y 
obpauper-  a aucun  péché  Ji  cela  fe  fait  du  confentement 

mukTtudU  marY  & de  la  femme.  N’eft-çc  pas  en- 
nem prolis:  tretenir  tout  enfemble  l’avarice  & la  bru- 
concnmben^  taliré  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , pau- 
diadfcdan-  vres  & riches  , qui  par  un  delir  tout  cor- 
pütentlanT  romPü  ne  cherchent  dans  le  mariage  que  le 

oinnein  cul-  plaifir  & l’affouviflèment  de  leur  paflion , 
pamabefle, 

fi  niutuus  ” 

confènfas  arcedat. 


confentien 
te,  autnon 
rationaliter 
invita. 
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& voudraient , s’il  eiloit  à leur  choix , 
n’avoir  jamais  d’enfans  , ou  n’en  avoir 
qu’un  ou  deux  , & continuer  néanmoins 
toujours  dans  l’ufage  du  mariage , les  pau- 
vres ayant  peine  à nourrir  leurs  erifans  quand 
ils  en  ont  grand  nombre , & les  riches  n’ayant 
pas  fuffifamment  dequoy  les  élever  & les 
•pourvoir  dans  le  monde  fuivant  leur  ambi- 
tion. 

Ces  Doâeurspaffentplus  outre,  & San- 
chez va  jufques  à foûtenir  que  toutes  fortes 
de  gens  indifféremment  peuvent  s’entretenir 
dans  la  penfée  du  plaifîr  qu’ils  auraient  avec 
toutes  autres  fortes  de  perfonnes,  s’ils  cf- 
toient  mariez  enfemble.  Et  il  ne  fe  contente  ' 


pas  de  dire , comme  Layman  le  fuppofe  , 
qu’on  le  peut  faire  fans  péché  mortel;  mais 
il  dit  abfolument  qu’il  n’y  a point  de  pé- 
ché : Voicy  comme  il  parle  : i Le  plaijir  , Dcicaa. 
volontaire  que  l'on  prend  à une  chofe  conjide-  n.° vo!unta- 
rée  fous  condition  , laquelle  J ans  cette  c ondi-  jc«fto  condi- 
tion  Ccroit  péché  mortel  , mais  non  avec  cet-  J.'0!™'1  quod 
te  condition  , n ejt  point  illicite.  Il  donne  ditionc  effet 
pour  exemple  : comme  la  joye  qu'on  a de  Pecca™m 
vouloir  coucher  avec  une  femme  Ji  on  l avoit  nunc%rem 
époufée. 

r»»!»*  .*  n . • . * « /*  • eft  lll&Cltt. 


Filliutîus  eft  entièrement  dans  le  fenti- 


ment  de  Sanchez  difant  que  a quand  onajoû-dium  lian- 
te à quelque  aélion  une  condition  qui  o(le  la  ma-  de  c?n- 
/•  7 7 r j-r  r 7 • j /.  cnbita , fi 

lice  , comme  Jt  on  dijoit  : Je  manger  ois  de  /«  effet  nxor. 

chair  s*Hcht7L1.-  *• 


mer.  c.  2.  m- 


....  • • , 4 34-  P 9-. 

i Qunndo  conditio  Tollit  malitiam  ab  aftu  , or  comedercm  cames  :n 
quadragefima , nifi  effet  veritnm;  cognorcerem  Titiam  fi  effet  uxor  ; tanc 
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porcft  abf-  chair  en  Careme , s'il  n'efioit  point  défendu  ; 
<îeÜ£enSt0  Je  co1lchcrois  avec  une  telle  fi  fefiois  marié  avec 
tes  ex  ob-  elle  ; en  ce  cas  on  peut  dejirer  fans  péché  cette 
aélion  , quoy  que  dans  fa  matière  elle  fait  pe- 
mn.qn.  têm.  ché  mortel.  La  raifun  de  ces  Gifuïties  rap- 
1' 296.' 7’ 8’  Port^e  parLayman,  eli:  1 Parce  que  cou* 
zy.  ’ cher  avec  une  femme  confidcrée  comme  fa  fem - 

cubSm^cum"  me  ^time  % c'eft  Un  ^on  > & KQn  mau~ 

muliere  ap-  Vais. 

rondldone'h  Et  Par  cettc  r<1’f°n  Filliutius  permet  mê- 
«tftaw  con-  me  à un  Religieux  de  s’entretenir  danscet- 
te  penfée  ,&  d’y  prendre  plailir.  2 D’où 
fai  bomun  il  s'enfuit  , dit-il  , que  cette  volonté  qf  ce 
°bjf*uride  ^/r  fer0li  PaS  Peché  dans  un  Religieux 
«iam  volun-  qui  defireroit  de  fe  marier  fil  efioit  dégagé  de 

rium  ejut6"-/®*  vœu‘ 

rnodj inRe-  Sanche7.  avoit  avancé  devant  1 uy  la  même 
defideraret  c^°^c  touchant  un  Religieux.  3 Une pechcroit 
uxorcin  du-  point , dit-il , en  defirant  de  coucher  avec  une 

cor^iciwie  $ e^e  eft0**  f2  femrKe  , & defirant  même 
fi  liber  cirer*  qu'elle  le  fufi.  Ny  un  Religieux , nyunefem* 

rir«pe*cca°" me  mar^e  ne  Pec^eni  point  , en  defirant 
mm.  nu.  d'époufer  une  femme  , fi  l'un  efioit  libre 
K-  zoi.  t.  (le  fon  vœu  qf  l'autre  du  lien,  de  ma - 

caret  dc  ide-  Layman  ajoute  a tout  cecy  qu  une  femmç 
rf^d^ÿ*  mariée  n’oftènfe  pas  mortellement  en  s’ar- 
<iaaip  fi  ciVet  reliant  & prenant  plaifir  , non  feulement 
d“}£!r’ec*  aux  fales  imaginations , mais  aulfi  aux  leu- 
rre fùnin.  timens  & aux  mouvemens  charnels  qu’ex- 
wïn°'  cite  en  elle  la  penfée  de  fon  mary  abfent. 

jugatusdefi-  I Parce 

deransuxo-  -, 

rem  ducere  , fi  illc  il  voto  , ille  à con’ugîo  liber  eflbc.  Stinch.  I i . mtu 
*'  z‘  ”•  *4-  I • S- 


ïlel 
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ï Parce  que,  dit-il  * comme  le  mai  iage  exempte  i Cam  enûn 
de  péché  mortel  les  attouchemens  impudiques rnarnmo' 

' entre  les  perfonnes  mariées  , quoy  qu  ils  ne  Je  cdipeccato 
fafjent  pas  pour  Puf  âge  du  mariage , mais  pour 
le  feul  plaijir  , félon  P opinion  que  Sanchez,  dit  dicos  inrer 
ejlre  la  plus  commune  : ainfi  on  peut  inférer  ^ünu5e*» 
que  les  mouvemens  charnels  c?  fenfuels  d une  Unà\,  fêd 
femme , que  luy  excite  la  penfée  de  fon  mary  v°^- 
alfent  $ ne  font  pas  pechez  mortels  , encore  imtimtos  , 
qu'elle  y confente  & j’y  arrejle  volontaire- 
ment.  fententiam 

Il  parle  abfolumcnt  fans  excepter  aucuïis  *an- 
attouchemens  ny  mouvemens  charnels.  Il  & feq.  con- 
veut  que  tout  loit  permis  entre  les  perfonnes 
■mariées  dans  fufage  & hors  l’ufage  du  ma-  tivam  con> 
riage  , lors  qu’elles  font  prefentes  & lorsn,ociürnenî 
qu’elles  font  abfentes,  pour  le  feul  plaifir  & mariti  cogi- 
aübuviflèment  de  la  chair.  . . utione  or- 

C’ell  dans  ce  principe  que  Filliutius  dit  , luntariè  ac- 
2 que  les  attouchemens  , les  regards  , & les  cePt3:am  > * 
paroles  deshonneftes  entre  perfonnes  mariées  , uiiPexm<Li. 
qui  Ce  font  & qui  Ce  difent  pour  avoir  plus  de  l-  • • 
plaijir  dans  l ujage  du  mariage  , ne  / ont  que  6.  ».  14.  p. 
pechez  veniels  ; puis  que  Paélion  même  du  **• 
mariage  rapportée  au  plaifir  comme  à fa  fin  , f 
ejl  feulement  venielle  , mais  que  fi  ces  choj'es  veibacurpia 
Je  font  pour  fe  préparer  à Paélion  du  mariage^  '™ccrs  cof[C 
eu  pour  témoigner  P amour  qu'on  a P un  pour  fenmwrad' 

Vau-  majorent  vo- 
luptatem  ça- 
piendam  ia,. 

ipfa  copula , funt  pepeatum  veniale , cumetiamipfa  copulaincum  finein re- 
lata, fit  vcnîalis.  Si  vero limai  prxparandum  fe  ad  copulam  , vcladindi- 
candum  mutuum  amorem  rantummodo , nec  etiam  funt  veniale. 

Quod  li  Tint  ob  foiam  voiuptarem  captandain  , ahfque  animo  perve- 
niendi  ad  copulam,  6t  abfqur  pcriculo  pollutionis  , non  exccdunt  culpam 


/ 
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venialem-,  Vautre  , il  ré  y a pas  feulement  péché  veniel, 
quia  ilia  vo-  i Que  fl  elles  fefont , ajoutc-t-il  , pour  le  feul plai- 
quæriw°c \-flr  c[M'on  V prend  fans  les  rapporter  à l'adion 
. iramatrimo-  du  mariage  , pourveu  qu'il  ri  y ait  point  dan - 
niam.  üii.  ger  fa  p0i/U{l0n  ? ,/  ^ fçauroit  y avoir  que 

péché  veniel , parce  qu’on  ne  cherche  pas  le 
plaiftr  hors  le  mariage. 

C’cft  encore  par  ce  même  principe  que 
, srnes , Tambourin  dit , 1 que  les  vieillards  qui  croient 
quamvis  ne  pouvoir  pl us  engendrer  d'enfant , peuvent 
amplius  filios  encore  ttjer  du  mariage,  (fue  s ils  J ont  telle- 
gcneraturos,  ment  vieux  qu'ils  ne  puifj'ent  plus  confommer 
qucunt.U  * l'adion , ils  peuvent  néanmoins  encore  y tafcher , 
Quod  fi  i'-a  faire  tous  les  autres  attouchement  permis 

fmtfenesut  J r ..  T,  . , 1 , 

fcmen  non  entre  pcrjonnes  mariées : 11  ne  les  condam*- 

Thuc  adco-  n6  Pas  ^eulemer,t  de  péché  veniel , & il  les 

Juiamconari  julrifie  ouvertement  : Parce  qu'ejlant  ma- 

poflunt  , & rier  ils  ont  droit  à tout  cela  - au  moins  pour 
aûus  alios  7 . - . . . * £. 

conjugum  parvenir  aux  fins  du  mariage  moins  princt- 

cxcrcere.  pales  , fç avoir  pour  appaifer  la  concupifcence 
& entretenir  P amour  mutuel.  11  auroit  mieux 
dit,  afin  d'exciter  la  concupifcence , puis  qu’il 
nous  rcpréfente  un  vieillard  dans  lequel 
elle  eft  déjà  morte  quant  au  corps  •,  & n’a 
plus  de  force  que  dans  le  dérèglement  de  là 
• volonté.  - -T 

1 Mais  ce  même  Auteur  nous  découvre  un 

autre  principe  qui  va  bien  plus  loin;  fçavoir 
que  pour  éviter  le  péché  mortel  dans  le  ma- 
riage en  matière  d’impudicité  , il  n’elt 
pas  nécelTaire  de  la  commettre  avec  la 
perfonne  qu’on  a époufée  & qu’il  fuffit 
qu’une  perfonne  mariée  la  commette. 

' Il 


Digitized  by  Googlej 


Des  perfonnes  mariées,  399 

Il  propofè  la  queilion  en  ces  termes  : 

I Si  une  perfonne  mariée  peut  licitement  avoir  1 Non  pan. 
des  regards^  & des  attouchemens  impudiques  effc^oium 
Jur  elle  meme  pour  la  Jeule  volupté  , fins  pc~  venialecon- 
ril  de  pollution  ? Je  répons  que  plujieurs  tien-  £ 

nent  qu  il  y a Jeulement  en  cela  péché  veniel  ; libidinofô 
parce  qu'on  ne  prouve  point  qu'il  foit  néceffai-  'af"fc“* 
re  pour  cxcufer  ces  aélions  de  péché  veniel , rè  proprer 
qu'elles  fefafjent  entre  le  mary  la  femme  \ ÿSSt 
mais  qu  il  fufft  que  celuy  ou  celle  qui  les  fait  lucionisperi- 
foit  mary  ou  femme.  Quelques-uns  néanmoins 
croient  que  c ef  peche  mortel.  L'une  & l'au * capite  pço- 
tre  de  ces  deux  opinions  ef  probable.  Suqsd°e- 

Le  mariage  qui  donne  droit  à ces  faletez  béant  efle 
honteufes,  comme  prétend  ce  Jefuire,  n’eft  ÏT  SS 
pas  celuy  des  Chreltiens , puis  qu’il  eft  l’i-  ad  vitan- 
mage  de  l’union  toute  pure  & fainte  de  ?“mn  iï' 
Jésus  Christ  avecl’Eglifb,  & que  S con- 
Paul  l’appelle  torus  immaculatus.  *Et  les  S[it‘dr  cft 
Philofophes  mêmes  Payens  auroient  con- conjusati» 
damné  ces  excès  abominables  dont  les  belles  ÏÏKS. 
les  plus  baflès  ne  font  pas  capables;  ce  qui »*••••  u»** 
fait  voir  clairement  qu’ils  font  contre  la  ffiSSE 
nature  & contre  la  lumière  de  la  raifon  iis-  Tam- 
aüffi-Men  que  contre  la  pureté  & fainttté  Tlï£. 
de  la  Religion  Chreftienne.  Il  n’y  a donc  , »-4î. 
félon  Tambourin,  que  la  pollution  que 
les  perfonnes  mariées  doivent  éviter,  pour 
ne  pecher  point  mortellement  dans  les  ac- 
tions les  plus  impudiques,  z Mais  il  leur  2 Eosa&is 
permet  encore  de  Je  mettre  en  danger  rfyîSj?”’ 

‘ 1 ' tomber  g[tatio?es . 

_ . _ . . , _ defidcria  . 

aipedxus  etiam  partmm  minus  honeftarum,  mrpiloquîa , dcfimilia,  inordi* 
ne  tamen  ad  mum  conjugem , exercere  pollunt  inter  fe  con  liges , etUm  t»m 
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tomber,  pourveu  qu'th  prévoient  <e  danger 
ricui» trt'v,f,>Jans  le  dejîrer , C25  qti  ils  ne  foient  point  est-dan- 
uTÜZï  &r  de  consentir  au  plaijir  de  la  pollution  qui 
prrîculo  probablement  s'enfuivra. 

dr^iSl-  Je  ne  Puîs  raPPortcr  toutes  les  faletez 
rîonempoi-  cct  Auteur  , qui  a bien  pris  la  peine 
lutionis.  de  tranferire  tes  décidons  monftrucufes 
lZtu1c.  3?'  de  Sanchez- qu’il  avoue  luy-même  avoir 
e/t<<  eftàcées  dans  quelques-unes  de  fes  édi- 


Ces Do&curs  prétendent  que  le  voile  du 
mariage  couvre  toutes  ccs^  faletez  , & que 
le  Sacrement  qui  eft  profané  par  ces  im- 
nudicitez  , au  lieu  d’en  augmenter  le  cri- 
me comme  les  Saints  Peres  l’ont  tou- 
jours crû  & enfeigné  dans  l’Eglife  , le 
diminue,  & fait  palier  les  plus  grandes  or- 
■ dures  pour  de  légères  fautes , lelon  les  Je- 


Efcobar  demande  i fi  toutes  fortes  d' at- 
coVîgesnter  touchemens  & de  baij ers  font  permis  entre  Us 
quilihet  tac-  per  bonnes  mariées  \ Remarquez  ces  termes  ; 
qUsær£atifo«^j  jortes  d' attouchement  toutes  fortes  de 
o feula?  Efi»-  bai  fer  S ; quilibet  taélus , qualibet  ofcula.  Ce- 

tfJ.r8.V.  v lan’excepte  rien , & dit  plus  qu’on  n’oferoit 
»i.  66. f.  «48.  exprimer  de  peur  d’offenfer  les  oreilles  des 
‘ perfonnes  qui  ont  quelque  pudeur.  Il  répond 
1 Faenn-que  % Fagundcl  tient  qu'lis  font  permis  toutes 
dez  rom.  2.  {es  fois  quil  n'y  a point  danger  de  pollution. 

n'  Mais  cette  réponfe  tuy  femblc  ou  trop  libre-, 
UwÆr-'  ou  trop  obfcure  ; c’eftpourquoy  ilajoûte: 

mat  licere  1 Pont 

quotics  non 

_ ,adcft  pol-  , • ■ * 

lwionii  fcricalpm. 
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l Pour  moy  je  ne  f pâtir  ois  exempter  ces  allions  1 Ego  à 
de  poché  veniel , parce  qu'elles  marquent  une  P^ul°Je' 
trop  grande  molleffe  ; fur  tout  lors  qu'elles  fe  cxcufo  P"o- 
font  aux  parties  honteufcs.  Il  parle  des  bai- 
fers  & des  attouchemens.  Car  il  répond  miamC,mr£è- 
à cette  queltion  generale  qu’il  a faite  : An 
inter  conjuges  quilibet  t délit  s fini  liciti  , qux-  dicaum? JU 
libet  ofcula  ? Mais  il  s’explique  encore  plus 
clairement  dans  cette  autre  quettien  qu’il 
fait  en  fuite  : An  mortiferum  virile  membrum 
in  os  mulieris  immittere  ? Je  ne  fçaurois  me 
refoudre  à traduire  ces  paroles,  puisqu’el- 
les font  capables  de  faire  rougir  les  plus 
effrontez  , exprimant  le  dernier  excès  de 
la  brutalité  , lelon  les  Payens  mêmes  : ce 
qui  fait  que  ce  Jefuite  dans  le  delir  qujil  a 
de  favorifer  cettte' abomination  elt  contraint 
de  témoigner  la  honte  fecrette  qu’il  en  a , 
fe  fervant  du  nom  de  Sanchez  pour  cou- 
vrir le  lien.  z Sanchez,,  dit-il,  tient  que  ce  2 Mortife- 
n'ejl  pas  péché  mortel.  Non  fans  doute,  ce^cJ^°at 
n’elt  pas  péché  mortel , parce  que  c’elt  un  tôt».  3.  de 
mon  fixe  même  entre  les  pechez  mortels  ? matr.  1. 9.  d. 
tant  il  elt  abominable  &execrable,  fuivant  *7'  n',î‘ 
cette  parole  d’un  ancien:  A Ion  fmt  crimina,  Ttrtnuu». 
fed  rnonfra. 

Il  ajoûte  en  fuite  parlant  à Sanchez  comme 
un  écolier  parleroit  à fon  maiflre  , & luy 
faifant  une  répliqué  pluftofi:  pour  s’inftruire 
que  pour  le  reprendre , 3 Jevoudrois,  dit-  3 Cumai;* 
il  , qu'il  me  fuft  permis  de  répliquer  avec aaderem  ob- 
d autres  a un  Ji  grand  docteur  , que  ce  n'ejl  Dodori  ii 

'Ton?.  III.  Ce  nonoffefim- 

. . , / ' plicircr 

. o'culunr  pudciiiorum.  Ild 
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pas  ttn  (impie  baifcr  de  parties  oonteufes  > 
comme  voulant  dire  que  li  Sanchez  n’avoit  i 
parlé  que  de  baifer  ces  parties  , il  feroit 
d’accord  avec  luy , & qu’il  ne  taxeroit  pas 
de  grande  faute  cette  aétion  brutale  entre 
perionnes  mariées  , fuivant  fa  maxime  : 
Inter  coujuges  quilibet  taélus  liciti  , queelibet 
. o feula  : i mais  qu’il  a peine  d’approuver 

cft  runpüci-  entièrement  Ion  fcntiment , parce  que.  le 
ter ofca'.um  cas  qu’il  propolè  n’cft  pas  femblable,eftant 
ra'«n? fcâ  d’une  autre  efpecc  qui  paflè  les  bornes  de 
quemdam  ja  nature.  Il  ne  laillc  pas  néanmoins  de 
dfverfæ  rje"1  déclarer  nonobftant  cela  que  ce  péché  n’elt 
ciei,  ideit  pas  mortel , lèlon  le  fentimentdeSancher: 
vener°em?m  Mortiferum  negat  Sanchez , encore  qu’il  re- 
aufum.  comioiflè  qu’il  eft  contre  nature.  Et  ce  qui 

porte  ce  Dodeur  à exeufer  de  la  forte  cette 
brutalité  & ce  péché  contre  nature , c’eft  par- 
ce qu’il  fe  commet  dans  le  mariage;  comme  fi 
la  bcnedi&ion  du  Sacrement  pouvoit  réduire 
dans  l’ordre  de  la  raifon  & de  la  nature  ce  qui 
cft  contre  la  raifon  & la  nature  tout  enfem- 
ble.  Au  lieu  que  le  crime  devient  plus  grand 
•par  la  profanation  d’une  chofc  li  fainte. 

Layman  a mal  entendu  cette  vérité , ou 
il  en  abufe  quand  pour  décharger  de  péché 
mortel  tous  les  mouvemens  charnels  & tous 
les  attouchcmens  deshonneftes  que  les  per- 
fonnes  peuvent  faire  hors  l’ufage  du  maria- 
, h ge , il  dit  pour  raifon , 2 que  toutes  ces  chofes 
omma  'm^  entre  personnes  mariées  , fe  rapportent  d'elles • 
conjogibus  mêmes  & tendent  a l' aétion  du  mariage  , 

quendoten-  _ ' qtit 

dunt  ad  opns  conjugale  : peraccidcns  autcni  cft  quod  ob  abfentiam  velfimilc 
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que  c'  ejî  par  accident  que  cela  ne  fe  fait  point  à impédimen- 
raifç/n  de  l'abjence,  ou  pour  quelque  autre  em~ 
pejcbement  Jemblabie.  cearur.  zaj. 

Si  ces  attouchemens  entre  perfonnes  ma- 
riéesfe  rapportent  d’eux-mêmes  à l’ufage  du  14/f.V. 
mariage,  c’eft  donc  leur  faire  une  efpece  de 
violence , & abufèr  tout  enfemble  du  maria- 


ge de  les  détourner  à une  autre  fin  ; d’où 
vient  qu’eftant  déjà  vicieux  & déréglez 
d’eux-mêmes , ils  le  deviennent  encore  da- 


vantage , & tirent  une  nouvelle  difformité  & ' 
une  plus  grande  malice  du  mariage  qui  en  eft 
deshonoré. 


Car  de  dire  que  c’eft  par  accident  que  ces 
attouchemens  qui  ne  font  permis  que  dans 
le  mariage,  & autant  qu’il  eft  feulement  né- 
ceflàire  pour  l’accompliflèment  du  mariage , 
ne  s’y  rapportent  point  dans  le  casqu’il’pro- 
pofe  ; c’eft  prendre  fort  mal  les  termes  de 
l’école,  & tromper  ceux  qui  ne  les  enten- 
dent pas.  Car  quand  ces  attouchemens  fc 
font  pour  le  feul  plaifir  ; folius  voluptatis 
gratia  ; comme  il  dit  luy-même , & quand 
ces  fentimens  & ces  mouvemens  impudi- 
ques s’exécutent  volontairement  par  des 
perfonnes  mariées  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre , ainfi  qu’il  le  fuppofe  encore  dans 
le  cas  qu’il  propofe  ; comment  peut -on  ' 
dire  que  c’eft  par  accident  qu’ils  ne  fe 
rapportent  point  à la  fin  & à l’ufage  du 
mariage? 

C’eft  bien  par  accident  au  regard  de  ces 
attouchemens , & même  c’eft  contre  leur 

C c a nît- 
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nature  ; & en  cela  confifte  leur  dérègle- 
ment , parce  qu’ils  font  détournez  de  leur 
fin  & de  l’ulage  pour  lequel  ils  peuvent 
eltrc  permis  ; mais  cela  ne  fe  fait  pas  par 
accident  au  regard  des  perfonnes  mariées  , 
puis  qu’ils  fe  portent  volontairement  à ces 
. attoucnemens  , & ne  s’y  portent  que  pour 
le  feul  plailir  qu’ils  y prennent  ; & l’abus 
qu’ils  en  font  tous  pretexte  du  mariage, en 
• augmente,  comme j’ay  déjà  dit,  le  crime, 
au  lieu  de  le  diminuer , ainfî  que  prétend  ce 
Cafuïfte. 

Ces  abus  &ces  excès  que  les  Jefuites  per- 
mettent aux  perfonnes  mariées  dans  le  ma- 
riage , font  de  grandes  ouvertures  & de  for- 
tes tentations  pour  les  portera  les  commet 
tre  aulfi  hors  le  mariage.  Car  il  eft  très- 
difficile  & comme  impoffible  que  la.con- 
cupifcence  irritée  & enflammée  par  ces  li- 
cences criminelles,  fe  retienne  dans  les  bor- 
nes qu’ils  luy  veulent  donner,  & ne  cher- 
che 4 fe  répandre  & à s’affouvir  par  tout. 
A quoy  Tambourin  fèmble  encore  donner 
lieu  quand  après  avoir  pris  le  foin  de  dé- 
terminer le  gain  que  peuvent  faire  les  per- 
1 vimon  f0nnes  proftituées,  il  dit  que  1 lemaryn*e(l 
inu  corporis  pas  tellement  maijtre  du  corps  de  ja  jemme  , 
inmûd’-cr  tlu'e^e  ne  acquérir , quoy  qu'en  péchant, 
fcàiffimum  par  J a projlitution. 

2 C’efi  par  cette  railbn  même  qu’il  enfei- 


h a beat  do- 
mÿiium 


gne 


quodeertè 
non  lollic 

nxori  tacultatem  acquirendi,  licet  cum  peccato,  ex  turpi  fui  corporis  con- 
ccflione.  Tamb.  l.j.  dual.  *.  j .j.  j.  n.  il,  a Si  nul  lu  ni  daninum  déflorât  a 

virgo  puifa  cû , a J nil  defloracor  tenetur.  Cum  enim  hujuj  iota  obliguio 


Digitized  by  Gpi 


J 


Des  perfonnes  mariées.  405* 

gne  que  ceux  qui  corrompent  la  pudicité  des  oriarnr  ex 
filles  & des  femmes,  ne  font  obligez  à au- damnk°  fac"  ’ 
cune  réparation  fi  elles  nenloutfrcnt  point  cxiftenro, 
dédommagé;  1 parce  , dit-il,  quuwfem-'* 
me  quelle  qu'elle  J oit  , ejl  en  cela  maijlrejje  ttffimvifa. 
de  (on  corps  : & par  confequent  dans  la  fuite  Trnr • TA  , 
de  fes  principes  , elle  peut  fe  proftituer  a juji.  a.  1*. 
qui  elle  voudra  , fans  que  celuy  à qui  elle  ” J6-  fv- 
s’abandonnera  foit  obligé  à aucune  choie  , corpom  “l 
ny  à aucune  réparation  envers  fon  mary  , <j,,oad  h< *•  ; 
ny  elle-meme  a luy  rendre  compte  Ou  luy  qnæqucmu- 
fairc  part  d’un  gain  aufii  légitimé  & aufii licr-  nu-  ; 
bien  acquis  qu’elt  celuy  qu’elle  tire  de  la  pro-  3‘ 
fiitution  de  fon  corps. 

Chapitre  VIII. 

/ 

Des  devoirs  des  per  es  & des  mer  es  envers 
leurs  enfans  , ou  il  ejl  parlé  de 
l'avortement  que  les  Jefuites 
autorifent. 

CEux  qui  méprifent  les  loix  de  Dieu  , 
méprifent  aifément  celles  de  la  nature. 

Cela  fe  voit  dans  la  Théologie  des  Jefuites 
laquelle  renverfant  les  réglés  de  l’Ecriture 
& les  devoirs  principaux  du  Chriftianifmé, 
renverfe  aufii  les  loix  & les  fentimens  de 
la  nature  dans  les  premières  & plus  étroites 
obligations  , comme  font  celles  des  pè- 
res & des  meres  envers  leurs  enfans  , & 
des  enfans  envers  leurs  peres  & leurs 
meres. 

Ce  3 Lay- 
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»Quidfen-  Layman  demande  i ce  qu'il  faut  dire  des 
LteS™?  ertf<ms  clu'on  expofe  çjj  qu'on  abandonne  au 
ramqueilie-  public , ejlant  le  plus  Jouvent  il  légitimés  ? Il 

foco’lubiko"  rép°nd  de  la  part  de  Molina  & de  la  lien- 
eïpônunturr'  ne , qu'il  ejl  quelquefois  permis  d'expo  fer  ainji 
ies  etjfans  Uleoitimes  , particulièrement  ceux 
».  14.  «.  4.  dont  on  ne  connoit  point  le  pere  , quand  cela 
f- » 37-  ejl  nécejfaire  pour  cacher  le  crime , & pour  evi- 
deoexPdoc-  ter  une  grande  infamie. 
mna  Moiinæ  \\  eft  vray  qU’ii  parle  des  enfans  qui  ne 
4.  VdSra  u-  font  pas  légitimés  ; mais  pour  n’eftre  pas  le- 

tcrdîùu^fiiius  S’1'0165  ? ils  ne  laifïènt  pas  d’eftre  enfans  , & 
iücgitimosT  celle  qui  les  a mis  au  monde  eft  toujours  leur 
prafcrtiin  mere.  Quelque  abandonnée  qu’elle  foit , 
ponere e*  fon  crime  ne  la  difpenfe  pas  des  loix  de  la 
qua,ffe eft  nature  1 nY  des  devoirs  & de  l’obligation 
adoccuiwn-  générale  des  meres  envers  leurs  enfans.  De 
dumerimen,  dire  qu’elle  peut  les  expofer  pour  cacher 
îitfnEn-fon  crime,  & pour  éviter  l’infamie  qu’elle 
famiam.  recevroit  11  elle  eftoit  découverte  ; c’elt  fai- 

> re  porter  à les  enfans  la  peine  de  fon  pé- 

ché, & expofer  la  vie  des  innocens  pour 
fauver  l’honneur  de  celle  qui  l’a  perdu 
volontairement  devant  Dieu  , & qui  mé- 
rité toute  forte  de  confulion  pour  s’ef- 
tre  deshonorée  elle -même  en  fe  profti- 
tuant. 

Mais  Layman  témoigne  allez  que  fa 
îéponfe  peut  aulfi  s’étendre  & s’appliquer 
aux  enfans  légitimés.  Car  comme  fa  quef- 
tion  eft  générale , & ne  s’entend  pas  feule- 
ment des  enfans  illégitimes , mais  auffi  des 
légitimés , pour  le  moins  en  certains  cas  ; 


on 
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on  doit  au iïi  entendre  fa  réponlè  des  légi- 
timés. La  queftion  eft  : I Que  faut -il  .i^îdfen- 
faire  des  enfans  qu'on  expoje , qui  font  le  plus  Hbens  pie- 
f auvent  illégitimes  ? Il  preiuppofe  doncrumquei'He- 
qu’ils  font  aufli  quelquefois  légitimés  ; &8'tltnis? 
n’exceptant  point  ceux-cy  de  la  réglé  qu’il 
, établit  daus  fa  réponfe  pour  les  illégitimes , 
il  témoigne  qu’il  les  y comprend  aufli , pour 
lemoinsen  quelques  cas,  comme  quand  ils 
caufent  grand  dommage  à leurs  peres  & à 
leurs  meres , ainfi  qu’il  peut  arriver  en  plu- 
sieurs rencontres. 

Bauny  en  la  Somme  c.7.  p.77;  traitant 
des  pechez  contre  la  charité  du  prochain , 
parle  ainfi  : On  peut  vouloir  mal  à fon  pro- 
chain , quand  on  y ejl  pouffe'  par  quelque  bon 
motif.  Ainfi  Bonacina  fur  le  premier  com- 
mandement difp.  3.  a.  4.  n.  7.  exempte  de  tou- 
te faute  la  mere  qui  fouhaitte  la  mort  à fes  fil- 
les, quodob  deformitatem  aut  inopiamnequeat 
juxta  animi  fui  dejiderium  eas  nuptui  tradere  ; 
ou  bien  parce  que  à leur  occqfion  elle  ejl  mal- 
traitée par  leur  pere;  quia  occafione  tpfarum 
male  fecum  agitur  à marito , aut  injuriisaff- 
citur.  Non  enim  propriè  deteflatur  filias  ex 
difplicentia  ipjarum , Jed  in  detejlationem  pro- 
prii  mali. 

Il  faut  remarquer  1.  que  le  P.  Bauny  ap- 
puyé fur  l’autorité  de  Bonacina  exempte  de 
toute  faute  la  mere  qui  fouhaitte  la  mort  à 
fes  filles.  Et  il  en  parle  encore  ce  fem- 
ble  avec  retenue  & modération.  Car  il 
pouvoit  après  avoir  ofté  le  crime  de  cet- 
• Cç  4 te 
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fe  a&ion,  la  faire  encore  paflèr  pour  faitT 
te  & vertueufe,  puis  qu’il  fuppofc  que  cet- 
te mere  qui  fouhaitte  la  mort  à fes  filles  y ejl 
portée  par  un  bon  motif , qui  par  confequent , 
félon  fa  Théologie  , doit  rendre  Faélion 
bonne. 

Remarquez  2.  que  le  bon  motif  de  cette 
merc  dénaturée  eft  fon  ambition,  & le  dc- 
plaifir  qu’elle  a de  ne  pouvoir  pas  marier  fes 
filles  comme  elle  voudroit;  qttod ob  deformi- 
tatem  aut  inopiam  nequeat  eas  juxta  animi 
fui  defidtrium  nuptui  tradere.  Ce  bon  mo- 
tif eft  encore  fon  orgueil  qui  la  jette 
dans  l’impatience  ; quia  occajione  ipfarim 
male  fecum  agitur  à marito  , aut  injurds 
ajficitur. 

~ Il  faut  remarquer  en  troifiéme  lieu  la  rai- 
fon  qu’il  allégué  pour  fervir  de  fondement 
à cette  opinion , & pour  autorifer  le  crime, 
ou  pluftoft  les  crimes  de  cette  mere  que 
l’ambition  & l’orgueil  rendent  meurtrêrc 
de  fes  propres  filles  , & la  portent  à leur 
defirer  la  mort.  Non  enim  propriè , dîtBau- 
ny  après  Bonacina  , detefiatur  filins  ex  dif- 
plicentia  ipfarum  , fed  in  deteflationem  pro- 
prii  mali.  C’eft  à dire  que  quelque  déna- 
turée que  foit  cette  mere  , elle  n’eft  pn? 
encore  en  l’cftat  dcfcfperé  des  Dénions  & 
des  damnez  qui  font  mal  fans  en  préten- 
dre aucun  bien  ; ou  pluftoft  c’eft  la  juftifier 
dans  un  crime  enorme  fur  ce  qu’elle  11e 
fait  pas  l’impoftible,  & qu’elle  ne  fouhaitte 
pas  la  mort  à fes  filles  pour  leur  mal  feule- 
ment , 
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ment,  defïrant  leur  mal  pour  leur  mal  mê- 
me , ce  qui  cft  impoffible  lèlon  le  fenti- 
ment  commun  de  tous  lés  Philofophes  ; 
mais  qu’elle  le  defire  fous  les  apparences 
du  bien  qu’elle  prétend  en  recevoir,  & dans 
l’efperance  d’eftre  délivrée  du  mal  qui  la 
prefle. 

Que  fi  elle  peut  defirer  ainfi  la  mort  à fes 
filles , pourquoy  ne  pourra-t-ellc  pas  la  leur 
procurer?  Il  femble  que  l’un  fuit  nécelfai- 
i^ment  de  l’autre  dans  lai  Théologie  & dans 
la  maniéré  de  raifonner  des  Jefuites.  Car 
quoy  qu’ils  n'ofent  pas  fe  déclarer  fi  ou- 
vertement fur  ce  point , de  crainte  que 
tous  les  enfans  qui  font  mal  a.vec  leurs  pe- 
res  & leurs  meres  ne  s’élevaflènt  contr’eux 
comme  Auteurs  d’une  doctrine  fi  barbare  ; 
c’eft  néanmoins  à quoy  elle  aboutit  mani- 
feftement.  Car  fi  la  mort  des  enfans  eft 
un  mat , il  n’eft  pas  permis  aux  peres  & 
aux  meres  de  la  defirer  ; & fi  elle  cft  un 
bien  , comme  il  efi  néceflairc  qu’elle  le 
foit,  puis  qu’il  cft  permis,  félon  eux  , de 
la  defirer,  il  fera  aufiî  permis  de  la  procu- 
rer fous  le  même  prétexte  & par  le  même 
motif  du  bien  pour  lequel  ils  difent  qu’il  elt 
permis  de  la  fouhaitter. 

Cela  fuit  néceflairement  de  leurs  princi- 
pes & de  leur  maniéré  de  raifonner  : & 
s’ils  ne  le  difent  pas  ouvertement  , il  faut 
croire  que  ce  qui  les  retient  eft  la  honte  , 
ou  la  crainte  qu’ils  peuvent  avoir  des  en- 
fans qui  font  en  âge  & en  eftat  de  leur  faire 

Ce  y „ ref- 
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reflèntir  l’excès  qu’ils  commettent  contre 
eux , en  expofant  ainfi  leur  vie  à la  paflion  de 
leurs  parens. 

Ce  qui  fe  peut  encore  vérifier  par  la  ma- 
niéré dont  ils  traittent  les  enfans  qui  ne  font 
pas  encore  nez.  Car  voyant  qu’ils  n’ont 
pas  à appréhender  leur  indignation  comme 
celle  de  ceux  qui  font  grands  , ils  ne  font 
pas  difficulté  de  dire  que  les  meres  qui  les 
portent  dans  leur  fein  , peuvent  par  un 
avortement  volontaire  les  faire  mourir  %- 
vant , pour  ainfi  dire  , qu’elles  leur  ayent 
donné  la  vie  , ou  peu  après  la  leur  avoir 
donnée. 

C’etf  ceque  Leflius  cnfeigne  quand  il  dit 
i si  mater  t que  fl  une  mere  eji  dangereufement  malade , 
Fa”oret°ft&  ^ P°*nt  d’autre  remede , on  peut 

non  fuperfit  luy  donner  un  médicament  propre  pour  la  gue- 
dium rC  oteft  r,r  ’ encore  que  P on  voye  que  /’  avortement  s'en 
ci  pnebere  enfuivra.  Il  ne  dit  pas  clairement  fi  on  peut 
pharrnacum  avojr  une  intention  formelle  de  faire 
densadcu-  mourir  le  fruit  par  des  moyens  qui  tendent 
rarioneiTi , directement  à cette  fin  ; mais  c’elt  l’efprit 
putetur  de  cetre  doctrine  & de  la  Théologie  de  la 
mrT'L/foT  Société,  comme  les  autres  l’expliquent  & 
dfjùft.  1.1.  le  déclarent  formellement.  Car  Layman 
n ôiVs'  en  Par^e  a'n^  : x $**1  ejl  certain  que  le  fruit 
i Si  cerram  ne  fl  pas  encore  animé  dans  le  ventre , on  per- 
ficfrudum  m me^  p\w  aifément  pour  fauver  la  mere  de  le 
dum  anima-  faire  for  tir  par  force  , c?  de  le  jaire  dsrec- 
cii'îùs  per-fe  tement  & nvec  tlne  intention  exprejfe  , Ji  on 

mittitur  ob  pen- 

matris  falu-  • 

tem  ilium  expellere , fi  fruftus  marri  mortem  allamru!  pntetur.  Laymtn  l.y 

tr‘  3*  tn‘  3*  *.4.  «M-  t . üy. 
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penfe  qu'il  doive  ejlre  caufe  de  la  mort  de  la 
mere . 

Tanneras  parle  de  la  même  forte:  1 Si  1 Nonvi- 
le  fruit  n'ejl  pas  encore  animé , il  femble  qu'il  ^“obfciu- 
n'y  a point  de  mal  de  procurer  l'avortement  cm  marris , 
pour  fauver  la  mere  qui  fans  cela  mourrait  q^^orî- 
affurément.  Et  Sanchez  me  difpenle  d’en  turæ,  direos 
rapporter  plufieurs  autres  qui  font  dans  le  jj£^re.  fl 
même  fentiment , alfurant  qu’il  eft  lî  com-  fams  noii- 
mun,  qu’il  n’a  trouvé perfonne  qui  tienne 
le  contraire. 

Il  propofe  d’abord  la  queftion.  2 La  dif-  q ÿ L 
ficulté  ejl  , dit-il,  quand  on  ffait  probable-  ».  60. 
ment  que  le  fruit  n'ejl  pas  encore  animé , fça-  eft^bf™o.aS 
voir  Ji  en  ce  cas  il  ejl  permis  de  procurer  habiliter 
l'avortement.  Et  avant  que  de  dire  fon 

. .1  1 iar  * . , . turn  n0,1  JU|ll 

avis,  3 il  rapporte  celuy  de  Navarre  qui  dit  elle  anàna- 
qu'en  ce  cas  même  il  n'ejl  pas  permis  de  pro- 
curer  l'avortement  ; & que  c'ejl  le  fentiment  i.  10.  ».  8. 
unanime  de  tous . Et  rapportant  les  princi-,  * 
pes  fur  lefquels  Navarre  établit  fon  opinion,  tationc  c.  3. 
il  produit  en  premier  lieu  l’autorité  des^fca^“_rc 
Saints  Peres  qui  ont  condamné  cette  aétioncumVro'^- 
li  barbare  comme  un  homicide.  4 II  Je  fon- 
de , dit-il  parlant  de  Navarre,  fur  ce  que  S.  concordem 
Augujlin  dont  les  paroles  font  rapportées  c.  Ali- 
q u an  do  32.  q.  2.  appelle  femme  profit  tuée  un. 
celle  qui  fait  mourir  fon  enfant  avant  qu il  ait  4 1?lc‘‘n,r 

£vt  / . „ i . q;na  Au- 

vi e.  Mais  il  accufe  Navarre  q de  guitinuscu. 

trompé  ajjurément  en  ce  qu'il  a dit  que 
le  fentiment  unanime  de  tous  , l'opinion  con-  aüquando’ 


fentiment  unanime  de  tous  , l'opinion  con- aüquando 

trair* }2,  q>- 2‘ 

' * meretricem 

appellatprolemantequam  vivat  interimentem.  Ibid.  <;  Cæterumde- 
çeptus  cft  manit’eitè  Navarra  dicens  eaai  elTe  coacordcm  omnium  fententiam , 
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cum  contra-  traire  ejlant  manifejiement  commune  , 
fit  cmm?è n'ayant  trouvé  perfonne  qui  foit  d'avis  con- 
cis , nui-  traire.  D’où  il  conclut  qtfil  eji  plus  pro- 
venerirn  dif-  bable  qu'on  peut  en  ce  cas  procurer  l'avor- 
fentiemem.  tement. 

IM‘  Navarre  foûtient  que  l’opinion  qui  con- 

damne l’avortement  volontaire  comme  un 
véritable  meurtre,  eft  l’opinion  commune 
qui  ne  reçoit  ny  exception  ny  contradiction. 
Sanchez  dit  le  contraire  , & accufe  Na- 
varre de  s’eftre  vifiblemcnt  trompé  , dé- 
clarant contre  luy  que  l’opinion  oppofée 
eft  univerfellement  loûtenuë  de  tous  , & 
qu’il  n’a  trouvé  perfonne  qui  ne  la  tien- 
ne. 

Cette  contrariété  fi  évidente  & fi  gran- 
de entre  deuxDoéteursficonfiderables,  ne 
peut  cfire  mieux  accordée  qu’en  dilant , 
comme  il  eft  vray  , qu’ils  ne  parlent  pas 
des  mêmes  perfonnes  ny  des  mêmes 
temps.  Navarre  parle  des  Peres  de  l’E- 
glife,  quand  parlant  de  l’opinion  qui  con- 
damne l’avortement  il  dit  qu’elle  elt  tou- 
te commune  : Hanc  ejje  concordent  om- 

nium fententiam  , comme  il  paroift  clai- 
rement en  ce  que  Sanchez  dit  que  fon 
premier  & principal  fondement  elt  l’au^ 
torité  de  S.  Augultin  ' qui  en  cela  s’ac- 
> corde  avec  les  autres  Peres.  Mais  San- 
chez parle  des  nouveaux  Cafuïftes  & des 
Peres  de  fa  Compagnie  quand  il  dit  : cum 
contraria  fententia  manifejiè  fit  communis , 
cum  mlîum  invenerim  difjèntientem.  Car  s’il 
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parloit  des  Saints  Pères,  ou  s’il  leur failoic 
lculcment  l’honneur  de  les  mettre  au  nom- 
bre des  Doéteurs  qu’il  prend  pour  garands 
de  fon  opinion  , il  ne  diçoit  pas  , cum 
nullum  invenerim  di'Jeïitientem  ; particuliè- 
rement après  que  Navarre  luy  a tait  voir  & 
avouer  que  S.  Augulhn  eit  manuellement 
contraire. 

Ainlî  ils  ont  raifon  tous  deux  de  dire 
que  leur  opinion  elt  commune;  celle  de 
Navarre  qui  condamne  l’avortement  vo- 
lontaire, elt  commune  parmy  les  Peresdc. 
l’Eglile , &*  a toujours  elle  reccue  & tenue 
dans  toute  l’Antiquité  : & celle  de  Sanchez 
qui  jullifie  l’avortement  elt  commune  par- 
iny  les  nouveaux  Cafuïltes  de  ce  temps  , 
& parmy  les  Peres  de  la  Société  des  Jefuitcs. 
C’ell  aux  particuliers  de  juger  Icfquels  ils 
doivent  pluftolt  croire,  lés  Peres  de  l’Egli- 
le ou  les  Peres  desjefuites,  & de  conlîdc- 
rer  quelle  fagefie  & quelle  modellie  il  y 
peut  avoir  pour  des  perlonnes  qui  font 
profeffion  de  pieté  & de  Religion  , à quit- 
ter en  un  point  fi  important  le  commun 
lcntiment  des  Peres  de  l’Eglife  & de  l’Anti- 
quité , & de  leur  preferer  des  Auteurs  nou- 
veaux qui  n’ont  autre  fondement  que  leur 
lens  & le  delir  de  complaire  au  monde  , 
en  cherchant  toujours  les  opinions  les  plus 
favorables  & les  plus  conformes  à fes  delirs 
corrompus. 

Il  feinble  d’abord  qu’on  peut  dire  pour 
exeufer  en  quelque  façon  ces  nouveaux  Ca- 
fuïltes , 
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fuïftes  , qu’ils  ne  parlent  que  de  l’avor- 
tement qui  fe  fait  avant  que  le  fruit 
foit  animé.  Mais  qui  décidera  une  quef- 
tion  fi  difficile  & fiobfcure  dans  laquelle  les 
plus  habiles  Philofophes  , & les  Médecins 
les  plus  expérimentez  n’ont  encore  pu 
tomber  d’accord  ? Quelle  aiïùrance  peut- 
on  avoir  du  temps  & du  moment  auquel 
Pâme  elt  unie  au  corps  depuis  la  concep- 
tion ? Et  dans  ce  doute  n’eit-ce  pas  afiùré- 
înent  fe  rendre  coupable  d’un  meurtre  cor- 
porel & fprituel  tout  enfemble.,  que  de  fe 
mettre  en  danger  de  le  commettre  , & de 
donner  à un  enfant  la  mort  du  corps  & celle 
de  Pâme. 

En  fécond  lieu,  quand  les  SS.  Peres par- 
lent de  l’avortement  , & qu’ils  le  condam- 
nent comme  homicide , ils  ne  font  pas  d’or- 
dinaire cette  diitinétion  , ou  quand  ils  la 
font,  ce  n’eft  pas  pour  juftifier  une  a&ion 
fi  inhumaine  en  aucun  cas  : mais  c’eft  pour 
marquer  qu’encore  qu’ils  condamnent  gé- 
néralement toutes  fortes  d’avortemens  vo- 
lontaires , le  crime  toutefois  ell  plus  grand 
quand  on  le  procure  après  que  le  fruit  cft 
animé. 

Outre  que  la  plufpart  de  ceux  qui  foû- 
tiennent  l’avortement  avant  que  le  fruit  ait 
vie,  foûtiennent  pareillement  qu’on  le  peut 
procurer  après  qu’il  l’a  receiie  & qu’il  cil 
animé  , pour  le  moins  en  quelques  cas; 
comme  quand  on  croit  certainement  qu’une 
femme  mourra  avec  fon  entant , & qu’il 
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y a apparence  qu’en  délivrant  la  mere 
de  fon  fruit  , on  la  pourra  délivrer  dé  la 
mort. 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  Layman  au  même  Medîcinas 
lieu  que  nous  avons  déjà  cité  , ou  après  Sac df- 
avoir  dit  qu’cncore  qu’on  ne  puiflè  pas  en  rei^  ordina- 
ce  cas  prendre  ou  donner  des  medicamens  fiÆ? 
avec  une  volonté  formelle  de  faire  mourir  n,at5iconfc- 
l’enfant , comme  en  prenant  du  poifon,  ilcaSdi' 
ajoute  qu’on  peut  toutefois  le  fervir  de  re- dcnstimca- 
medes  propres  pour  aider  la  mere  à recou-  ES' 
vrer  fa  fanté  , encore  que  l’on  prevoyeque  vena:  fcd;°- 
ces  remedes  feront  fuivis  de  la  mort  de  l’en-  SS: 

failt.  - trispurgati- 

Leffius  dit  que  dans  la  feule  probabilité  S Sa* 
que  la  mere  & l’enfant  font  en  danger  de lllicitum- 
mourir,  l’on  peut  par  les  remedes  ordinai-S”" ** 
res  de  la  medecine  , tafehér  de  fauver  la  Addera- 
mere , encore  qu’on  voye  probablement  que  ® nX 
les  mêmes  remedes  donneront  la  mort  à l’en-  r<*no,ladhï- 
fant , s’il  y a quelque  efperance  qu’on  puiffe  Sï? . 
fauver  la  mere.  niorirurum , 

Le  P.Hereau  pafTc  encore  plus  outre, 
dit  qu’une  femme  qui  ne  fèroitpas  heureufetemrmatrem 
dans  fes  couches , & qui  fe  feroit  veüe  quel-  n eS 
quefois  en  péril  de  fa  vie  dans  ces  rencontres  P°iï?hscc  re- 
peut prévenir  le  danger  où  elle  pourroit  fèfiS 
trouver  à l’avenir , & de  deux  moyens  qu’el-  Leffiui  de  ju/t. 
le  auroit  pour  cela , dont  l’un  feroit  de  fe  fc-  ‘io.  c// 
parer  de  fon  mary,  ou  deluyrefufer lede-^87' 
voir  du  mariage  ; & l’autre  de  prendre  quel- 
que breuvage  pour  s’empefeher  de  concevoir; 
encore  que  félon  fon  avis  ell epuiffefe  fervir 
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de  l’un  & de  l’autre , il  luy  confeille  néan- 
moins de  fe  fervir  plultolt  du  dernier.  Et  vero 
fatius  eji  , dit-il  , ut  hoc  faciat  ; c’elt  à dire 
qu’elle  prenne  pluftoft  un  breuvage  pour  le 
rendre  Itcrile  , que  de  refufer  le  devoir  du 
mariage  à fon  mary  • quam  ut  manto  dclntum 
conjugale  reeufet , cumpericuïo  J'piritualis  ejus 
falutis. 

Sans  examiner  au  fond  cette  opinion , on 
peut  dire  en  général  qu’elle  eft  des  plus  dan- 
gereufes,  donnant  la  liberté  aux  femmes  de 
fe  rendre  incapables  de  concevoir  quand  el- 
les voudront.  Car  outre  que  l’accouchement 
clt  de  foy-même  un  danger  de  mort  , l’a- 
mour qùe  les  femmes  ont  d’ordinaire  pour 
la  vie  , & leur  naturel  qui  elt  apprehenfif, 
les  feront  aifément  croire  dans  les  douleurs 
de  l’enfantement , qu’elles  feront  toujours 
en  danger  de  mourir  ; fans  parler  de  quantité 
de  pallions  fecrettes , qui  fe  couvrant  de  ce 
pretexte  du  danger  de  mort , les  porteront 
â empefeher  l’effet  de  la  génération , & à fe 
mettre  en  ellat  de  n’avoir  jamais  d’enfans. 

Etainli  il  efl  clair  que  cette  opinion  des 
Jefuites  que  l’on  peut  juftement  appeller/>o- 
micidalis  fententia , pour  ufer  du  terme  d’un 
ancien  Pcre  , lafchela  bride  à la  cupidité  & 
au  libertinage  des  femmes , & ouvre  la  porte 
à une  infinité  de  crimes  enfermez  dans  celuy 
de  l’avortement  volontaire  qu’elle  autorife. 
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Chapitre  IX. 

D es  Enfans  & des  Serviteurs. 

Que  la  ‘Théologie  des  Jefuites  leur 
permet  de  dcroher. 

L’Infidelité  & le  larcin  eft  le  vice  dont  les 
ferviteurs  doivent  dire  les  plus  éloi-  • 
gnez;  &lice  n’eft  pas  la  faute  la  plus  gran- 
di' que  les  enfans  puillènt  commettre  con- 
tre leurs parens,  elle  eft  pour  le  moins  une 
des  plus  honteufes  & des  plus  indignes  ; & 
l’injuftiçe  qu’ils  commettent  en  cela  eft 
d’autant  plus  odieulè,  qu’ils  font  plus  obli- 
gez à ceux  à qui  ils  la  font , ayant  reçu  d’eux 
la  vie  & togt  ce  qu’ils  ont  & peuvent  avoir 
dans  le  monde  par  une  fuccefiion  légitimé. 
De  forte  qu’outre  l’injuilice  qui  dt  allez 
commune  & ordinaire  aux  hommes , il  fe 
rencontre  dans  cette  occafion  une  ingrati- 
tude & une  dureté  qui  n’eft  propre  qu’aux 
ames  lafehes. 

Mais  ces  veritez  que  la  lumière  divine  & 
naturelle  font  allez  connoiftre  , n’ont  pas 
empefehé  le  ?.  Bauny  d’autorilèr  une  in- 
jullice  fi  dérailbnnable  & fi  dénaturée.  Car 
en  fa  Somme  ch.  10.  pag.  137.  aprésavoir 
mis  en  queftion  , fi  les  enfans  [ont  en  tout 
temps  reprehenjibles  cPufurper  ce  qui  eft  en  la 
main  de  leur  pere  ? Il  répond  en  deux  mots  : 

Il  eft  certain  que  non.  Et  il  rapporte  enfui- 
1.0m.  /II.  Dd  te 
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te  plulieurs  cas  où  ils  peuvent  à fon  avis 
prendre  , fans  blefler  leur  çonfcjence , le 
bien  des  peres  & des  meres  fans  leur  consen- 
tement & contre  leur  volonté. 

Premièrement , dit-il  ,quand  ils  y font  por- 
tez d'un  dejir  d'ajfijler  ceux  qu'ils  voyent  à 
leurs  yeux  réduits  à l'extreme  mifare.  Car 
en  ce  cas  ils  font  eux -mîmes  ce  de  quoy 
les  piyes  kur  devraient  donner  charge  , 13 
- qu'ilj  ne  peuvent  ■ prudenfiment  tmproUr 

je  nç:  fçay  où  ce  Perç  a appris  qu’il  eft  p^- 
jnis  4e.  faire  n>al  pour  biçn  faire  & de  dé- 
rober pour  faire  l’aumône,  iVJais  çotoment 
pourra  un.  enfant  ou  Uft  jeune  homme  ju- 
ge? fagemetu  de  la  nççe;lùté  de  çeluy.  qui 
luy  èïnaude.  1’auinôu.e  ? £t  quand  il  arri- 
veront en  quelque  ças  particulier  , qu’il  n’y 
uuroit  rien  4 redire  à ççt teuton  « & qu’çk 
le  Jfô  ttouvoroit  bonne; dans  tontes,  fe&  cirr 
confiances,  lu  concilier  ou  l'approuver 
ifeuteiaent.,  c’çft  donner-,  ouverture  à un 
grand  mal  fous  prétexté  d’un  bien  fort  in- 
certain , & expofer  les  pères  & les  rgeres  à 
beaucoup  de  ruiferes  & de  déplaifus,  &ks 
enfans  à beaucoup  de  dofordres , & les  fa- 
milles à de  grandes  çoni  niions. 

Ee  fécond  ças.  auquel  Eauny  veut  qu’il 
foit  permis  .aux  enfans  de  prendre  çn  ca- 
chettç  le  bien  de  leurs  parçns  > ejl  quand  avec 
quelque  apparence  ils  fa  promettent  tant  de 
l'affeâion  de  leurs  peres  envers  eux , qu'ils  ne 
leur  refufar oient  point  ce  qu'ifapremept  s'ils 
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le  leur  demandaient.  Car  alors  ils  ne  font  pas 
tant  marris  de  ce  qu'on  leur  prend , que  delà 
fapon.  , 

Il  eft  fort  facile  à un  enfant  de  fè  forcer 
cette  croyance,  .&  de  fe  perfuader  que  fon 
pere  lny  donnerait  ce  qu’il  prend  s’il  leluy 
demandoit.  Mais  la  feule  peine  qu’il  a à le 
faire  & qui  l’empefche  de  le  luy  demander , 
témoigne  allez  qu’il  doute  pour  le  moins 
s’il  luy  accorderait  fa  demande  ; & c’eft 
une  marque  que  fa  perftiaiîon  vient  pluftoft 
de  fa  paflïon  & de  fon  aveuglement , que 
d’aucune  alfurance  raifonnable  que  luy  puif- 
lè  donner  l'affefiion  de  fon  pere  envers  luy  , 
y ayant  peu  de  peres  qui  trouvent  bonnes 
ces  entreprifes  injuftes , & cette  liberté  per- 
nicieufe  à leurs  enfans  , fur  tout  s’ils  les 
aiment  véritablement.  De  forte  que 
l’afté&ion  paternelle  donne  pluftoft  fujet 
de  juger  qu’un  pere  condamne  cette 
action  , que  de  s’imaginer  qu’il  l’appfou- 
ve..  i „ 1 

Ün  autre  cas  ell  encore  quand  les  peres 
pour,  quf  les  encans  font  employez  & s'employa 
ent  tout  les  jours , ne  les  contentent  pas , c’eft 
à dire  ne  les  payent  pas  comme  des  fervi- 
teurs à gages.  Et  Bauny  en  rapporte  en- 
fuite  la  raifon  qu’il  tire  d’autres  Cafuïftes. 
Parce  que  comme  les  enfans  ja  grandelets  qui 
travaillent,  de  leur  mefiier  en  la  boutique  de 
leur  pere , ou  font  aux  champs  leurs  affaires  , 
ne  font  obligez  gratuitement  de  le  faire  , ils 
peuvent  en  conjcience  exiger  d'eux  autant  que 
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font  les  étrangers.  Et  arrivant  que  par  crain- 
te ou  autre  conjideration  humaine  ils  nofent 
fe  donner  cette  liberté , la  befogne  eflant  faite  1 
d'en  demander  la  jujle  recompenfe  à leurs  pè- 
res , Leon  ajoûte  n.  8l.  qu'il  leur  eft  permis 
par  toute  forte  de  raifon , deduélis  expenjis 
quas  paîer  in  illis  alendis  fecit , pro  fuo  lar 
bore  & indujlria  tantundem  repetere  quan- 
tum daretur  extraneo  , niji  intendant  facere 
gratis. 

Il  falloit  parler  Latin  , & fe  fervir  de  la 
bouche  d’un  autre  pour  prononcer  cette  fèn- 
tence.  Il  n’a  pas  efté  a fiez  hardy  pour  la 
propofer  comme  de  luy-même  T & pour 
l’exprimer  en  François.  Il  a vû  peut-eftre 
qu’elle  devoit  blclîèr  tout  le  monde  , & 
qu’elle  donnoit  ouverture  aux  larcins  do- 
meftiques , aux  débauches  des  enfans , aux 
défiances  des  peres  & des  meres , & à la 
ruine  des  familles.  Hors  ces  cas  & d’au- 
tres pareils  Bauny  ne  voudroit  pas  exculèr 
les  enfans  qui  dérobent  leurs-  peres  & leurs 
meres  ; mais  auffi  il  auroit  peine  à les  dé- 
clarer abfolument  coupables  , pour  le  moins 
de  péché  mortel.  Et  une  des  raifons.qui  le 
portent  à eftre  fi  retenu  en  ce  point  , eft 
d’autant , comme  il  dit  pag.  1 34.  que  lef dits 
parensne  font  cenfez,  les  vouloir  obliger  à r? en- 
treprendre fur  le  leur  fous  cette  peine  , y 
ayant  de  l'apparente  qu'ils  aimeroient  mieux 
voir  tous  leurs  biens  fondre  entre  leurs 
mains  , que  lefdits  enfans  en  la  difgrace  de 
Dieu. 

Il 
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Il  s’enfuit  de  ce  principe  que  les  enfans 
n’offenferont  jamais  Dieu  mortellement  en 
dérobant  leurs  peres  & leurs  meres , quelque 
gjande  fomme  qu’ils  prennent , quand  ce  fe- 
roit  meme  tout  leur  bien , puis  qu’onpourra 
toujours  prefumer  que  des  parens  Chreftiens 
aimeroient  mieux  perdre  tout  ce  qu’ils  ont , 
que  de  yoir  périr  leurs  enfans  éternelle- 
ment. 

Il  s’enfuivra  de  plus  qu’il  fera  toujours 
permis  , ou  du  moins  qu’il  n’y  aura  pas 
grand  péché  dç  voler  les  gens  de  bien  , & 
d’emporter  tout  ce  qu’ils  auront  , puis 
qu’il  n’y  a homme  de  bien  qui  ne  veuil- 
le & qui  ne  foit  obligé  de  vouloir  perdre 
tout  ce  qu’il  a , & la  propre  vie  même 
s’il  efïoit  befoin  , pour  empefeher  le  pé- 
ché & la  damnation  éternelle  de  fon  pro- 
chain. Et  ainlï  on  aura  moins  de  raifort 
de  reprendre  & de  chaftier  ceux  qui  vo- 
lent les  Chreftiens  , les  Religieux  , & les 
perfonnes  qui  font  profeffion  particuliè- 
re de  pieté  , que  s’ils,  avoient  dérobé  des 
Infidèles  , des  gens  du  monde  , & qui  fe- 
raient fans  lèntiment  de  pieté  & de  Reli- 
gion. 

Après  que  Bauny  a parlé  ainfi  des  enfans 
fur  le  fait  du  larcin,  il  parle  aulîi  des  fervi- 
teurs , & il  demande  pag.  138.  ce  qu’il  faut 
croire  des  valets  qui  font  largeffe  du  bien  de  leur 
maiflre  , ou  le  confument  eux-mêmes  en  dé- 
bauches ? Il  répond  que  Ji  ce  qu’ils  prennent 
efl  de  la  nature  des  chofes  qui  fc  fervent  fur  ta - 
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ble  tj?  dont  on  vit , Sanchez  L 7.  de  fes  mo- 
rales c.21.  n.ft.  dit  qtt'ils  n'ojfenfent  point 
en  tes  mangeant  au  dejcett  de  leurs  dits  maij- 
tres  , quoy  que  la  chofe  fujl  de  prix  , & 
en  foy  matière  de  péché  mortel  pour  fa  va- 
leur. 

Il  avoüe  que  Sancheï  n’eft  pas  fùivi  en 
cette  opinion;  c’eftpourquoy ilneja  reçoit 
pas  auffi.  Toutefois  pour  faire  voir  qu’il 
ne  la  condamne  pas  abfblument , il  la  pro- 
pofè  encore  peu  apres  p.  161.  Et  ayant  dit 
que  les  ferviteurs  & fervantes  ne  peuvent 
prendre  l’argent , hardes  , ou  meubles  de 
leurs  maîtres , il  ajoûte  : Quant  ejl  des  autres 
chofes  qui  regardent  la  bouche  , Sanchez  l.  7. 
de  fes  morales  c.  21.  ».  3 1.  Lejftus  au  l.  1. 
c.  12.  d.  8.  ».  48.  tiennent  que  lefdits  fervi- 
teurs n'ojfenfent  point , au  moins  mortellement , 
s'appropriant  lef dites  chofes  au  defeeu  de  leurs 
maigres  & maijlrejjès  , Ç53  s'en  Jervant  juf- 
qu'a  la  confomption  d'icelles , pourveu  qtdils  ne 
les  vendent.  . 

C’eft  à dire  qu’encore  qu’il  foit  permis 
aux  ferviteurs  & fervantes  de  dérober  , il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  profiter  de  leur 
larcin.  Que  s’ils  employent  ce  qu’ils  déro- 
bent pour  acheter  quelque  chofe  qui  leur 
fèrve , ou  dont  iis  ont  biefoin  , ils  ofténfe- 
ront  Dieu  mortellement;  mais  s’ils  le  con- 
firment en  débauches , la  faute  ne  fera  [pas 
grande.  C’eft  vouloir  diminuer  un  péché 
par  un  autre  % & prétendre  qué  l’intempe- 

* rance 
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rance  jointe  à l’injuftice  cft  plus  innocente 
que  l’injuftice  toute  feule. 

Il  cft  Vray  qu’il  ajoûte  p.  162.  que  cette 
fentence  , quoy  que  probable  , ne  Iny  revient 
toutefois  point.  Ce  n’eft  pas  qu’il  la  juge 
maüVaiie,  puisqu’il  la  reconiioill probable. 
Cé  n*eft  pas  aum  qu’il  n’eh  croie  la  prati* 
que  bonne  & permife  , ajoûtant  qrivn'la 
peut  fuivre  & dire  aVcc  Émanuel  Sa  , Ver-1 
bo  furttim , que  pour  telles  ckofcs  les  Valets  ne 
Çoi4  obligez  a tiers  reflituer.  Mais  c’efl  îtp^ 
parëhiment  que'  cette  opinion  n’cfl:  pas  en- 
core atîeZ  commune  , & qtie  pour  cette 
ràifüit  îl  he  s’en  veut  pas  rendre  gardnd  & 
la  propofer  fous  Ton  nom  , de  peur  d’atti- 
rer l’indignation  de  tout  te  monde,  voyant 
bien  qu’elle  eft  fort  odieute  & fuj'ette  il  eflre . 
mal  reedie  , non  feulement  de  ceux  ’qiii 
ortt  des  ferviteurs  ; mais  aulfi  de  toü* 
fes  les  pcrfbnnes  capables  de  juger  fai- 
nement  des  chofcs  par  la  feule  eqtfïtd  na- 
türelle. 

Hans  le  même  Chapitre  des  larcins  n. 
139.  il  fait  encore  cette  quetiiott  : Si  les 
valets  qui  fe  plaignent  de  leurs  gages , les  peu :* 
Véfit  eux -mîmes  croiflré  en  fe  gafnijjdnt  le  S 
mains  dC autant  de  bien  appartenant  h leurs 
maiflres , comme  ils  s* imaginent  eflre  ndeeffai- 
re  pour  égaler  lefdits  gages  à leurs  peines  ? 
Pour  répûrtfb  il  dit , qu'ils  lé  peuvent  en 
deux  maniérés  , & ce  fans  faute.  La  pre -• 
miere  ell  , quand  ils  if  ont  convenu  du  prix 
deu  à leurs  peines  , qu'avec  condition  que  Ji 
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leurs  maîtres  les  reconnoifjent  utiles  & profi- 
tables au  bien  de  leurs  affaires,  ils  iront  aug- 
mentant jufques  à la  fomme  que  raijon  ty 

juflice  demande  ,&  néanmoins  lef dits  maifires 

fer*  maifireffes  n’en  font  rien  ; en  ce  cas-là  ne 
font  lefdits  ferviteurs  & fervantes  blâmables 
qui  font  leur  s mains  des  biens  de  leurs  dits  maif- 
tret  jufques  à la  concurrence  de  la  fomme  re- 
quije  à mettre  égalité  entre  lefdits  maifires  auf- 
quels  ils  fervent , la  recompenJ'e&  les  mentes. 
Car  ce  dont  ils  fe  vont  en  tel  cas  faijiffant , leur 
ej^  véritablement  deu , & fe  T attribuant  eux' 
mêmes  par  leurs  mains , ne  font  que  ce  aquoy 
leurs  maifires  efiqient  tenus  de  leurs  particu- 
liers. 1 

C’eft  pourquoy  ils  obligent  encore  en 
cela  leurs*  maiftres , les  déchargeant  de  la 
peine  qu’ils  auraient  à compter  avec  eux 
à les  payer,  à quoy  ils  efioient  tenus.  Et  c’eft 
peut-eftre  encore  pour  obliger  leurs  maiftres , 
qu’ils  fe  rendent  eux-mêmes  juges  du  befoin 
que  leurs.maiftres  ont  de  leurs  fervices , & 
du  profit  qu’ils  en  retirent , & en  fuite  de  la 
recompenfe  qui  leur  en  appartient  ; & qu’ou- 
tre cela  ils  fe  rendent  encore  les  exécuteurs 
de  leur  jugement,  iè  payant* eux-mêmes  à 
dilcretion  par  leurs  propres  mains  aux  dépens 
des  maiftres,  fans  leur  donner  feulement  lieu 
de  s’en  défendre. 

L’autre  rencontre  en  laquelle  il  croit  les 
ferviteurs  exempts  de  faute  lorsqu'ils  s* accom- 
modent de  ce  qui  nefi  à eux  mais  à leurs  maif- 
fres  , c'ejl  quand  ils  fe  font  veut  réduits  au 

point 
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point  auquel  par  la  ne'ceffité  de  leurs  affaires 
ils  ont  ejlé  contraints  d’accepter  toute  telle 
condition  que  lejdits  maijlres  ont  voulu  , de 
peur  de  nejlre  à la  mendicité.  Car  en  ce 
cm  lefdits  valets  ne  cedent  à leurs  maijlres  le 
fur  plus  du  jujle  prix  de  leurs  travaux.  Donc 
comme  ceux  - cy  ont  obligation  d'y  Jatisfaire 
ufque  ad  æquivalcntiam , atnfi  s'ils  y manquent, 
les  ferviteurs  & les  fer  vantes  ne  manquent 
d'autorité  de fe  pourvoir  par  leurs  mains propres . 
p.  140. 

Il  n’y  a prcfque  point  de  fèrviteur  au- 
jourd’huy  qui  ne  puiflè  fe  couvrir  de  ce 
prétexte  pour  dérober  à fon  maiftre  ce  qu’il 
luy  plaira.  Car  fi  on  luy  dit  qu’aprés  eflre 
demeuré  d’accord  de  fes  gages  , il  ne  peut 
pas  légitimement  prétendre  davantage  ; 
Bauny  répond  pour  luy  que  nonobjlant  cette 
convention  , il  y en  aune  jeconde  qui  ejl feule- 
ment virtuelle , de  æqualijhpendio  fibi  redden- 
do , nullâ  admixta  donatiernis  aut  remiffionis  in- 
tegra mercedis  gratiâ. 

Après  cela  quel  maiflre  fe  pourra  fier  à 
fon  fèrviteur  , & luy  commettre  fes  affai- 
res ou  fon  argent  ? puis  que  quelque  affu- 
rance  qu’il  luy  ait  donnée  d’eltre  content 
de  fes  gages , & quelque  grands  qu’ils  foient 
en  effet,  il  pourra  toujours  avoir  recours  à ‘ 
cette  convention  fecrette  & virtuelle  que 
ce  Jefuitç  luy  apprend , & fous  ce  voile  & 
ce  prétexte  , prendre  ce  qu’il  voudra  du 
bien  de  fon  maiflre  pour  hauflèr  fes  ga- 
ges , quand  il  s’imaginera  qu’il  ne  gagne 
Dd  s pas 
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pas  affkz  , éc  que  Tes  fèrvices  méritent  da- 
vantage. 

Dicaftillus  donne  aux  ferviteurs  infidelles 
une  autre  invention  pour  voler  leurs  maî- 
res , qui  ne  leur  eft  pas  moins  favorable  que 

’ *'  dit-il, 

mit  aiiqua  endu  des  Jervices  a fort  maiftre  auj  quels  il 

?«*’iiiad  ”r  fr“  ïoi?‘  t°«rT*-t-ih'e»relmptr 

non  tcneba  Jcr  Jur  'es  biens  de  fort  maifire  ? Je  répons  qu'il 

S’cSjL  ni? î ’ ™ »e  ï°‘»t  fait  gratmi'mjt  {Jf 
fationem  fa-  ‘Salement.  Car  s'il  P a fait  à deffein  dé  en  re- 

£S  on  *e  doit  pas  juger  qu'il 

fm ? eJMY donne.  Qui  cfl  le  fcrviteur  qui  ne  puifle 

deoafc-  Snyner r,cnd  des. fervices  aufquels  il 
tîvè , nifi  ii- n oblige , & qui  par  confequent  ne 

gSÜr  f“£c’  felon  cette  Théologie,  fepùyerluy- 
beraiiter , JPème  en  prenant  ce  qu’il  voudra  au  bien  de 
cumanimo  ion  maiftre? 

faciac,  non  Mais  i*  ne  faudra  pas  que  les  maiftres  fê 

SSS*  g» ±fS  h^*»  lot,  qu’ils  ne  font 
i.i.  P?s  rort  grands , s’ils  en  croient  Tambou* 

- rJn^ul  leuJ  apprendra  qu’ils  y confortent. 

2 Les  maijîres , dit-il,  confentent  tacitement 
anx  petits  larcins  de  leurs  domefiiûties  , lors 
quils  ne  font  pas  fort  grands , puis  qu'ils  fça * 
vent  que  les  ferviteurs  ont  accoàtumê  d'en 
anoqmnon  cJ™™eltre  de  cette  forte  , & néanmoins 

* k’  rmvoir  chn-  '“*■ 
?“ldemu  p11™  » Ion  approuvât  le  mat  que 
re“",h“  ,on  fo“»e  & que  l’on  diiTrmnle  ne  le 
pouvant  empefeher.  S’il  eft  permis  d’mter- 

prêter 


4.  I.  dub.  j. 
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prêter  ainfi  les  intentions  des  hommes  à 
l’avantage  des  voleurs,  il  n’y  aura  pref- G 
que  plus  de  larcin  qui  foit  péché.  Car  on 
ne  laiflè  pas  de  fe  fervir  de  toutes  les  per- 
lonnes  qui  font  dans  les  conditions  où  l’on 
Içait  que  le  iarcin  eft  ordinaire.  On  pourra 
même  dire  que  celuy  qui  voyage  conicnt 
à eftrc  volé  fur  les  chemins  <Sc  dans  les  hof- 
telleries  , parce  qu’il  ne  laiflè  pas  de  faire 
voyage , quoy  qu’il  fçache  que  ces  vols  y font 
ordinaires^ 

C’eft  par  ces  refèrves  artificieufes  , par 
ces  intentions  fecrettes  , & par  ces  fubtili-1 
tcz  & reftri  étions  mentales , que  les  Jefui- 
tes  peuvent  accorder  tojates  les  affaires  qu’011 
leur  propofe,  & donner  à ceux  qui  les  con- 
fultent , tel  confeil  qu’ils  peuvent  deflrer  , 
les  dilpenfant  des  Loix  de  Dieu , de  la  lin- 
cerité  , de  la  fidelité  , de  la  juflice  , des 
fermons  & des  devoirs  les  plus  légitimés  & 
les  plus  grands  de  la  Religion  & de  la  na- 
ture fur  lefquels  eft  fondée  la  pieté  Chref- 
tienne,  lafocieté,  & le  commerce  entre  les 
hommes. 


t y_ 

42  S Du  péché  mortel  & véniel. 

0 Chapitre  X. 

Du  péché  mortel  & veniel. 

■ Que  les  Jefuites  abolirent  l'un  & 
l'autre. 

Dieu  a donné  la  Loy  aux  hommes , afin 
de  leur  donner  la  connoilfonce  du  mal 
& du  péché , laquelle  ils  avoient  perdue  en 
s’accoutumant  à le  commettre.  Jésus 
Christ  ajoûtant  la  grâce  à la  Loy , 
.cft  venu  pour  leur  donner  non  feulement 
la  connoifïance , mais  encore  le  fentiment 
& le  regret  du  même  péché  , afin  de  les 
en  délivrer.  Les  Jefuites  tiennent  une  voie 
_ toute  contraire  dans  leur  conduite  & dhns 
leur  Théologie.  Car  fous  pretexte  de  don- 
ner une  fauflè  paix  aux  confciences , ils 
oftent  aux  hommes  la  connoififance  d’une 
partie  des  pechez  & le  fentiment  des  au- 
tres, en  effaçant  entièrement  du  nombre 
des  pechez  plufieurs  mauvaifes  aétions  que 
l’Ecriture  & la  Loy  de  Dieu  condamnent  ; 
& en  changeant  plufieurs  grands  pechez  de 
mortels  en  veniels. 

Il  n’y  a point  de  Chapitre  dans  ces  ex- 
traits où  cela  ne  paroiflè  allez  clairement. 
Mais  outre  que  ce  point  touche  plus  que 
nul  autre  le  fujet  principal  de  ce  livre , qui 
eft  de  monftrer  que  les  Jefuites  favorifènt 
Æp  entretiennent  le  vice  -5c  le  péché , j’ay  vou- 
lu 
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la  en  le  finiilànt  faire  un  titre  exprès  où  je 
marqueray  i.  en  abrégé  les  principes  lur 
lelquels  les  Jefuites  fe  fondent , & les  moy- 
ens dont  ils  fe  fervent  pour  abolir  les  pé- 
chez , & pour  faire  palier  les  mortels  en 
veniels.  2.  Je  feray  voir  cela  par  l’exem- 
ple des  fept  pcchez  mortels  & capitaux-, 
qu’ils  ont  changez  en  pcchez  veniels.  3.  Je 
rapporteray  encore  quelques  autres  exem- 
ples de  péchez  particuliers  , mais  extra- 
ordinaires , où  ils  ont  l'ait  la  même  cho- 
ie. 4.  Je  feray  voir  enfin  comme  ils 
entretiennent  les  hommes  dans  le  péché 
après  qù’ils  y font  tombez.  Et  afin  de 
traiter  ces  matières  avec  plus  d’ordre  & de 
clarté, je  diviferay  ce  Chapitre  en  pîulîeurs 
articles. 

Article  I. 

• u • , 

Principes  & maximes  desquelles  les  Jefuilcs 
Je  fervent  pour  J'aire  que  ce  qui  cjl  de  foy 
-i.  pccbé,  ne  le  foit  point  J'elon  leur  Théologie; 
C35  que  le  péché,  mortel  devienne  feulement 
veniel . 

LEs  principes  fur  lefquels  ils  fe  fondent, 
& les  moyens  qu’ils  employent  pour  ce- 
la, font  l’ignorance  , l’intention  qui  ne  va 
pas  ouvertement  au  mal , la  paillon  qui 
furprend , la  mauvaife  habitude  qui  empor- 
te, & le  mauvais  exemple  qui  attire  au  pé- 
ché , principalement  quand  il  cil  devenu 

.public. 
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public  & qu’il  elt  paffé  en  coutume.  Ils  pré- 
tendent que  toutes  ces  chofes  empefebent 
qu’on  ne  peche  7 ou  font  que  le  péché  qui  de 
foy-méme  elt  mortel , devienne  feulement 
venieU  > • . . 

1.  AJvcr--t  I . Ils  difent  qu’en  toutes  fortes  de  pcchez 
t.entia  a|tu.a-  mortels , il  faut  avoir  une  pleine  & parfaite 
eft  udgno-a  connoiflance  du  mal  que  l’on  fait.  Us  difent 
rantiaeen-  que  pour  pecher  mortellement,  ce  nleft 
büis , nec  pas  allez  de  fçavoir  ce  que  1 on  lait , ny  me- 
C^u/!fr'c  me 'd'avoir  appris  autrcîbis  , & de Tçaroir 
mot.  encore  généralement  que  ce  que  foi)  tait  cil 
c.  16.  n.n.  niai,  fi  l’on  ne  prend  garde,  & fi  l’on  ne 
*'  Nec fuffi-  voit  aéloellernent  lors  qu’on  s’applique  à 
dt  admor-  2gjri  que  ce  qu’on  va  faire  eft  péché-  Par 
confidSo  cette  règle  il  dt  clair  qu’il  n’y  a plus  de  pe- 
auc  dciibe-  chc7>  d’ignorance , pour  le  moins  qui  foient 

ratio  mahtise  . ° 11  x 

ob:cdi , fed  mortels, 

eifc  2.  Ils  foûtiennent  qu’it  ne  fbffit  pas  en- 
».e"î’. 1 1 ’ core  d’avoir  connoiflance  du  mal  pour  en 

Qpre  ftac  edre  coupable  quand  on  le  commet,  fi  l’on 
ignorantiæ  n’a  auffi  l’intention  portée  à ce  mal.  ' Us  di- 
fucr;c  ali-  fent  par  exemple,  que  pour  fe rendre  cou- 
tum,  & ta-  ■*'*•»»•  _ 1 pable 

men  ipfi»  ....  .' ' ; 

îgnorantia  fit  invincïbilis , tune  quamvis  caufa  culpabilis  fit,  ignorantia  ta- 
men  ell  inculpabüis.  Ilii.  n.  31.  />.  73.  Advertentia  ad  ncccatuni 
mortale  requifuta  debet  elle  plcna  fit  perfe&fe  per  firmum  judicmin  a«  malitia. 
athis,  vcl  periculo  iîlius.  Atviau  te.  3.  d.  17.  fccl.  9.  ».  172.  p.  240. 

2.  Le  Confeffeur  doit  s'informer  du  penitent  qni  s'accote  d'avoir  blafiphe- 
mé , s'il  l'a  fait  avec  intnUttH  ftmthc  dedeshetmer  DttH.  S’il  répondqu’il  n’a 
cité  touché  d’aucun  dépit  contre  Dieu , le  Confdïcur  11e  le  reputera  blasphé- 
mateur , ny  privé  de  la  grâce  de  Dieu.  Battnrtrrfa  Sonrme  e.  5.  p.  é<>. 

Quandonam  appetitus  propriae  celfitndinis  perverfè  voluntarias  graviter 
vulnerat  confcienciam  } Quando  cum  Dci  contemptu  copulatur.  Dé- 
clarai io  inordinara  propriæ" exeeUeiuiaf  tune  ad  morralem  acccderc  culpanr, 
quando  graviter  Dei  reverentia  lædcretur,  aut  proximi  tanta.  Fit  equidem 
cum  gravi  Deimuria  cum  in  morein  Regis  Tyri  dixerit  faut  us  t Ego  fum  Dcuî. 
tr.i.  t*,i.  t*  1.  n.  5.  69.  p.  290.  ^-291. 
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pable  en  matière  de  blafphéme , il  faut  avoir  on  a‘dk 
intention  formelle  de  déshonorer  Dieu , en  pro-  ?as  C0«paWe 
ferant  des  paroles  de  blafphéme  & injurieu-rca^^,*5 
fès  à Dieu  , & y ejlrc  porté  de  dépit  contré  ^lorsque 
Dieu.  Qu’en  matière  d’orgueil , pour 
procher  feulement  du  peçhé  mortel , il  faut  ditioa  t ,ic 
avoir  deflèin  en  s’élevant  par  orgueil T de fe cïïepW 
mettre  en  la  place  de  Dieu , entrant  dans  la  Perdre  fPi- 
difpoljtion  & dans  la  penfée  folle  & extra-  ïêpSS. 
v agante  de  ce  Roy  duquel  l’Ecriture  parle  Stu,ny  eu  h 
& qu’elle  fait  parler  en  ces  termes  : Parce 
f*e  ton  cœur  s'ejl  éle-ué  T £3*  que  tu  as  dit  : . Ut  °bc- 
C’ejl  tmy  qui  fuis  Dieu,  & je  fuis  ajfis  Jurt^da* 
te  tbrwse  de  Dieu.  præeepri 

Ils  difent  dans  le  même  principe  que^fS 
celuy  qui  fait  une  a&ion  fcandaleufe  qyj  contrario 
pojte  un  antre  à oftïsfep  Dieu,  n’ellpoim 3SÏÏ£j 
reipontable  de  ion  péché  . & ne- Commet  ,K»jw»eepti 
point  Je  péché  de  fcandale  , que  lors  qu’il  S.pïJâ 
a deflèin  formel  de  perdre  fpirituellement tr-  *• c- • 
le  prochain;  non  plus  que  celuy  qui  va di-',,,w*** 
reefernent  contre  le  commandement  lé- 
gitimé de  fon  fuperieur  , n’eft  point  pro- 
prement defobeiffànt , s’ils  11c  defobeït  avec 
defîein  de  dçlbbeir  par  dépit  & par  mépris 
defanfuperieuï  de  du  commandement  qu’il 
lu  y fait. 

Suivant  cette  maxime  il  n’y  a plus  de 
pecher,  mortels  quç  ceux  qui  fç  commet- 
tent-' par  pure  malice  i qui  font  propre-  • 
ment  les  peehet  des  Démons  & des  dam- 

..  • . $.  ns 
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. , De  3-  Us  enfeignent  que  la  paffion  & la 
confuetudi-  mauvaife  habitude , quelque  vicieufe  & 
mansmor-  inveterée  qu’elle  puilfe  eltre , encore  qu’elle 
dineadma-  £oit  volontaire  parce  qu’on  ne  veut  pas  en 
fpondèolsc  fortir , & que  l’on  ne  tâche  pas  d’en  fortir, 
«lico,  fide-  diminue  le  péché , en  telle  forte  que  s’il  elt 
SndaV?ê-  mortel  de  foy  , il  devient  veniel  quoy  qu’il 
na  , & ex  ea  procédé  de  ces  fources  vicieufes  & crimi- 
rphemriabf  nelles.  Ils  difent  , par  exemple  , que  les 
etiamfi œn-  biafphêmes , les  juremens  & les  parjures, 
biafpheman- 1 ors  même  qu’on  les  commet  par  paffion 
di , non  ou  par  une  mauvaife  habitude  dans  laquelle 
peœTram”  °n  demeure  & on  s’entretient  volontaire- 
mortaie.  ment , ne  font  que  pechez  véniels  quand  la 
paffion  & la  mauvaife  habitude  prévient  & 
*r.2S.  «il-  trouble  la  raifonde  l’homme,  ou  l’empef- 
c^e  lettre  eutierement  attentif  à ce  qu’il 
Et  au  fait: .,  avec  autant  d’application  & de  con- 
QgP-  èn-  no'^ance  î Que  s’il  n’eiioit  pas  tranfporté  de 
cote  cettê  paffion , & n’avoit  pas  les  mauvaifes  habitu- 
«ijieftion:-  .des  qu’il  a.  , 4 ' i.  - 

Jmm  cmn  Audi  le  vice  e(l  avantageux  aux  perfon- 
advertentia  lies  qU{  y f011t  accoûtumez  & endurcis. 

namrali  pec-  ' . T 

catumniorta-  , : , 'I  - -L^eUT 

le  obeonfue-  . . (i  ••  -,  ^ . 

tudineni  pejerandi  !*  Probabil  iuseft  non  efle  peccatum  mortale  &fpecialc. 

Il  ajoute  peu  apres:  Etiamfioperans fit cum habituait affeâu ad  peccatum. 

U demandé  encore  num.  313.  An  jurandi conftietudoconlliua: hominem 
inftatu  peccati  ? Il  répond:  Confue'udinem  jurandi  fine  ncceflirate  vd 
ntilitate,  &lûfficienriadvertentia , non  elle  peccatum  grave  de  fe,  necconf- 
tituerc  hominem  in  (latu  peccati  mortalis.  La  raifon  de  toutes  cesrcto- 

lutions  cft  : Quia  ad  peccatum  mortale  requiritur  advertentia  plena  ; &unde- 
quaque  oriaturdefeâus  illius , exeufat  à peccato.  cap.  1.  num.  27.  Et  com- 
me il  dit  c.  if.  num.  317.  etiamfi  operans  lit  cum  habituali  affediu  ad 
peccatum.  • 

Ex  di&is  colligitur  eum  qui  ex  inveterata  confuetudine , velut  quodam  ne- 
ceflario  irnpctu  rem  malam  agit  , v.  c.  materiales  blalphemias  profert,  vel 
perjuria  effundit , tune  non  pcccare , nec  proprié  blafphcmare  3 quia  nullum 
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Leur  condition  devient  meilleure  à propor-  peccatnm  /l- 
tion  que  leur  eftat  empire,  & qu’ils  avan_ ddib^tip- 
ccnt  davantage  dans  le  vice.  £t  enfin  à ne  commjt- 
force  de  pecher  ils  fe  rendent  impeccables , ^~r-/ 
ou  pour  le  moins  ils  ne  pèchent  plus  que  1.  Cm  3.  num« 
légèrement  en  commettant  les  plus  grands  fommciidï 
crimes.  Et  lors  que  là  fource  du  pcché  , ailleurs-, 
qui  eft  le  vice  & la  mauvaife  volonté  , cil  ^ 
plus  forte  , & qu’elle  agit  plus  puiltam-  vertentia 
ment  en  eux  , citant  fortifiée  , par  la  coû-  °"y“rc^ 
tume  & par  la  mauvaife  habitude,  ils  font  lqccudine , 
moins  de  mal  qu’auparavant  : & ce  qui  fe-  ?ut  ex 
foit  peche  mortel  pour  les  autres  qui  ne  tam  paiiio 
font  pas  fi  vicieux  , n’eft  que  péché  veniel  ^onf^udo 

pour  eUX.  •'  . " tullit  n£tua- 

De  ce  principe  il  s’enfuit  qu’il  eft  diffi- 
cile  & prefque.  impoflible  qu’une  perfon- néoeîrÆ 
ne  tranfportée  de  paffion , ou  endurcie  ^a^mpcc,> 
dans  le  vice  > offenlb  Dieu  mortellement  j mortalitcr. 
& que  ceux  qui  font  moins  vicieux  -,  pe- rlurîb4? 
chent  plus  grièvement  « fe  damnent  davan-  cene  cou- 
rage que  ceux  qui  le  font  plus , enfaifantles  ^a1^* 
memes  chofes  qu’eux  , avec  une  volonté  rez„  doit  ,f 
moins  corrompue.  1..  .*  , . cftreparfaî- 

4.  lis  le  fervent  encore  du  mauvais  exem-  homo  pienè- 
plepour  abolir  ou  diminuer  le  péché,  prin- 
dpalement  quand  ce  mauvais  exemple  elt  juremens 
■ 'Tom\  111 \ Ec  public,  ^ fc  Ioçlî 

- , * 7 par  mauvai- 

se coutume  , il  dit  : Ut  fint  peccata  letalia  , exigo  talent  aavertentiam, 
qualis  eft  necdTaria  in  homine  non  fie  ad  jurandum  affueto.  SMare^of.mir, 
/. 5.  t. 5.  n.x 8.  p.  zi. 

4.  Bauny  en  fa  Sommée.  46.  p.  717.  fait  cette  queftion  : Si  les  filles  & les 
femmes  qui  partent  la  modeftie&  le  devoir,  & comme  pour  ainfi  dire,  la  rté- 
celfiré  & bien.cajtce  dans  les  habits , parce  qu’elles  y cherchent  des  artifices 
peu  fortables  a leur  eftat , peu  ent  eftrc  cenfées  capables  d’abfohition,  quand 
elles  fçavcnt  que  quelques-unj  en  tirent  fujec  de  pcché?  Sa  réponfc  cft;  B 
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•fàut  dire  que  publie , & qu’il  eft  pâfîc  cit  coutume.  Cefî  . 
1 ■adfe'&s'a- dans  cc  PrinciPc  (îu’ils  difent  que  la  coû- 
gence  pour  tume  donne  la  liberté  a une  femme  de  le 
plaire  à fon  parer  avec  curi0fité  , & de  fortir  fans  né- 

dir^bî-LS  ceffité  , encore  qu’elle  fçaché  qu’elle  cau- 
nonnPd enfle  ^era  fcandale  à des  perfonnes  qui  offenfe- 
ftitponrfa-e  ronc  Dieu  criminellement  en  la  regardant, 
tisfaîrc  à la  Ç’eft  encore  dans  ce  principe  qu’ils  di font 
paistutnf  je -que  la  coutume  de  donner  à ufure,  &cel- 
dis  Tditen  le  dé  nc  point:refider,difpetife  les  Curez  & cx- 
Le«ft  cufeles  ufurkrs,  les  déchargeant  pour  le 
TT  moins  du  crime  aux  lieux  où  ces  vices  & 
mauvais  ef-  cesdefordres  font  communs:  Et  une  dts 
fer  que  la  rajfons  qu{  leurfert  de  fondement  dans  ces 
parer  opf c fentimens , eft  qu’ils  difent  généralement 
que  la  tranfgreffion  d’une  Idy  fe  rendant 
commune  par  la  multitude- de  ceux  qui  là 
violent  les  uns  à l’exemple  des  autres  , & 
venant*  avec  le  temps  à paffer  en  coûtume, 
a tant  de  force  qu’ellepeut  abolir  la  loy , & 
o fier  enfuite  le  péché  quefôn  commettoit 
en  la  violant.'  ;i;  •.  ■ 

Suivant  ce  principe  tes: plus  grands  pé- 
chez cefTent  d’eltre  pechez  duiïi-tdfl  qu’ils 
rnr,  ■..)  font 

pra'iquc  lib.r.  c.43.  p. 7.1.6-  parlant  des  Curez  qui  ne  refident  point , La 
coutume,  dit-il,  en  baille  main  levée  à tous , & fans  crainte , no. animent 
lors  qu’elle  eft  de  lobe-temps  én  bbfervance  dans  lTgüfe.  ' ' 

Et  parlant  de  l’ufare,  & d’une  certaine  maniéré  de  la  pallier  qu  il  propofe , 
il  demande,  fi  on  fournit  arguer  de faute  ceux,  qui  communément  s' en  fervent  ? Et 
il  répond  avec  Binsf  cld  & quelques  autres  qui  difetr  que  non.  La  raifin  eft 

• trerAierem'titt , d'autant  attela  cothurne  qui  eft  telle  far  tout , les  en  exempte,  2.  far- 
te que  c'eft  contre  tonte  forte  de  rai  fin  d'  eft,  mer  ce  contrat  injufie  & mauvais,  qui  eft  en 
ufagedlws  toute  une  Province;  in.  3.  que  tes  contrats  de  confié  tut  ion  de  rente  rache- 
tait* de  farté- d'outre  , font  tenus  four  bons  far  les  Allemands.  4-5»  •*  **' 
prudemment  ne  faire  aucun  eftat  de  ce  qu'un  homme  fage  (comme  le  P.  Bauny)  dit; 
fie  la  coutume  ne  jttftifie  pas  moins  une  attira  > que  lOvolonpe  d’un  fem  homme.  Bau- 
Jiy  en  fa  Somme  c.  14.  p.zi3.  ' 


Teroit  au 
corps  & en 
Pâme  de 
ceux  qui  la 
contemple- 
raient avec 
de  riches  & 
précieux 
iiabîts  p 
«jü’eHe  ne 
pecheroit 
néanmoins 
en  s’en  fer- 
iranr. 
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font  communs  , & qu’ils  pafiènt  en  coû- 
tume. 

f.  C’eft  encore  une  maxime  de  leur  ç.  Prîf. 
Théologie  , qu’aucune  Ioy  , fbit  divine  «prumdere 
ou  humaine  , ne  peut  obliger  fous  péché  LwSad00 
mortel  en  matière  légère  & qui  n’elt  pas  morta|c , 
notable  d’elle-même , quoy  que  le  legifla- "SjÆ' 
teur  la  commandai!  ou  defendilt  exprelïe- vclit-  £ma- 
ment  comme  un  péché  mortel , & que  fon 
intention  fu.ll  que  ceux  qui  manqueraient  m’ 
de  luy  obeïr  fuflènt  traitiez  comme  cri- 
mincis.  na,  neqne 

n eft  aifé  de  voir  combien  cette  réglé  ex- 
cuic  de  pechez  mortels  , & combien  fiteftiubcuipa 
y a d’actions  que  l’Ecriture  repréfente  Si îïw, 
comme  des  crimes  , & des  plus  grands  tamabfoiutè 
qui  fe  puiflènt  commettre  , Iefquels  Dieu  $384?“ 
meme  en  cette  qualité  a punis  exemplai-  Amictii  Um. 
rcment,  qui  toutefois  ne  feront  que  de  1 
gérés  fautes,  fi  on  les  veut  juger  par  cette  f*lt-  8-  *• 
réglé  de  la  Théologie  des  Jefuites  i19**-*4’ 
Qu'aucune  loy  ny  divine  ny  humaine  ne  peut 
jujlement  obliger  fous  péché  mortel  en  matière 
le’gere.  / 

6.  Le  principe  des  Jefuites  le  plus  gène-  6.  Dubî. 
rai  le  plus  aifé  pour  oftér  le  crime  de  tabis  anauc- 

Ep  , - . torirasunius 

e 2 . tOUteS  dodioris 

doa;  rèddat  opinionem probabil em ? Refpondemrreddere.  sîmh.'^mcr. 

”•  7'f  28'.,  y.a,.out?  e"fuitc  : Porte  quempiain  ampleûi  opi- 

nionem  quam  à magiftro  audivit,  m iis  qua:  ad  mores  pertinent.  Et  il  cite 
r^nnnrf  °P1”1°".EmanUel  Sa  quicn  parle  en  cès  ternies:  Poreftquis  fa- 

Sg*Z*  *£££?  raï10ne  v?1.au*omate  P«»t  licere . etiamf,  oppofitum 
tutius  fit.  Sufficiat  autem  opinio  alicujus  gravis  auûoris.  Sa  uerlï  Lt.um  , 
■J;  ?'  1 8 3 • Sanchez  au  lieu  qui  vient  d’eftre  cité  n.  9.  p.  29.  fait  en- 

^eJ^èn'e qneftion  que  FiU.utiusr.  An  ab  opiriione. . . . recedere  liceaf. 
Et  après  avoir  rapporté  le  feimment  de  ceux  qui  tiennent  que  cela  n’eft  pas 
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is  a‘  toutes  fortes  d’aétions  & de  pratiques  cri- 
ajoùic  :*  At  minclles  , eft  celuy-cy  : Que  pour  afiurer 
n,diu&  Azôr  fa  confcience  dans  quelque  action  & pra- 
Snt liccrc  tique  que  ce  foit  , il  fuffit  qu’elle  foit 
^Tnanpa-  appuyée  fur  une\  opinion  probable  , & 
mmn°itcris  que  pour  rendre  une  opinion  probable  , 
Vea/üVriüT-  c’eft  afifez  qu’un  Auteur  la  foûtiennc.  De 
ïc Cpanis  forte  que  fi  un  feul  Jefuite  dit  qu’il  n’y  a 
« tnderit3,  point  de  péché  , ou  qu’il  n’y  a que  pe- 
îinguhrem  ’ ché  veniel  dans  une  a&ion  criminelle , on 
°robSo-  Pourra  fur  cet  av*s  ^a'rc  ou  Ia  continuer 
tem jndicare, en  feureté  de  confcience,  fanseftre  oblige 
SiiB  Encore  d’en  rendre  compte  à fon  Confeflèur  ny  à 
qu'il  (bit  feui  Dieu  même  quand  on  paroiftra  devant  luy 
de  cette'dpi-  ^ pari;icle  de  la  mort  •,  finon  , pour  le 
donnera  en  plus , comme  d un  • péché  veniel  , fans 
fuite  , & que  pun  ny  l’autre  , c’eft  à dire  fans  que 
de'pourrt  le  Confefleur  ny  Dieu  même  , la  puiflè 
i'Jy&iefS  punir  que  légèrement  comme  une  faute 

vre  comme  légère. 

conduite/6  ' Par  ce  principe  il  eft  aifé  de  réduire  pref- 
que  tous  les  plus  grands  aimes  au  rang 
des  pechez  veniels.  Car  il  n’elt  pas  diffi- 
cile dans  le  grand  nombre  qu’il  y a au- 
•jourd’huy  de  perfonnes  qui  fc  méfient  de 
conduire  les  âmes  , dont  la  plufpart  n’ay- 
ant pas  d’eux-mêmes  toute  la  lumière  qui 
leur  eft  néccfiaire , fe  règlent  fur  les  Gafuïftes 
nouveaux  , & par  le  defir  qu’ils  ont  de 
s’accommoder  au  monde  , fuivent  plus 
volontiers  les  auteurs  & les  opinions  les 
plus  larges  & les  plus  favorables  aux  pé- 
cheurs : Il  n’eft  pas  , dîs-je  $ trop  difficile 

dafts 


Digiltzed  by  Googlg 


Du  péché  mortel  & véniel.  43  7 

dans  cette  multitude  & cette  çondefccn.den- 
ce  des  directeurs  de  ce  temps,  d’en  trouver 
toujours  quelqu’un  qui  opine  favorablement 
fur  ce  qu’on  luy  propofe , & qui  décharge  dç 
péché  ou  de  crime  ce  que  la  loy  de  Dieu 
& d’autres  Cafuïltes  même  condamnent 
comme  péché  mortel;  & après  cela  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  mauvaife  ceflèra  de 
l’eftre , ou  ne  le  fera  que  légèrement , félon 
les  Jefuites. 

j 

Article  IL 

Que  les  fept  pochez  mortels  p3  capitaux  , 

" ne  fout  plus  pechez  mortels , , félon 
la  Théologie  des 
Jefuites. 

L’Orgueil , l’avarice  , l’impureté , l’en- 
vie , la  gourmandife , la  colere  , & la 
pareflè  , font  des  pechez  que  l’on  appelle 
capitaux  , parce  qu’ils  font  les  principes  & 
comme  les  fources  d’où,  tous  les  pecherz 
du  monde  tirent  leur  origine  ; & pour  la 
même  raifon  on  les  appelle  auflîtrés-juftc- 
ment  mortels , parce  que  comme  toutes  les 
qualitez  bonnes  ou  mauvaifes  qui  font  ré- 
pandues dans  les  ruiffeaux  d’une  fontaine 
font  ramaffées  dans  la  fource  ; ainli  toute  ^ 
la  malice  & la  corruption  qui  eft  feparjç- % 
ment  dans  tous  les  pechez  qui  fe  peuvent 
commettre  , foit  qu’ils  foient  mortels  ou 
venjels , fc  trouve  rama  (fée  dans  ces  fept 

Ec  3 ' * capi-. 
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capitaux , defquels  tous  les  autres  prennent 
leur  origine. 

C’eft  pourquoy  comme  il  n’y  a pas  de 
meilleur  moyen  pour  purifier  l’eau  qui  cou- 
le dans  les  ruifieaux  , que  d’en  purifier  la 
fource  , il  n’y  a pas  auffi  d’expedient  plus 
court  & plus  alluré  pour  ofter  ou  diminuer 
la  corruption  & la  malice  de  tous  les  pé- 
chez qui  fe  commettent  ou  qui  fe  peuvent 
commettre  dans  le  monde , que  d’ofter  ou 
de  diminuer  celle  de  ces  fept  principaux  & 
capitaux  dont  tous  les  autres  procèdent: 
Et  c’eft  ce  que  les  Jefuites  ont  entrepris  de 
faire,  ainfi  que  nous  allons  avoir. 

C’eft  pour  cela  que  depuis  peu  ils  ont 
commencé  à ne  les  appeller  plus  pechez 
mortels,  mais  feulement  pechez  capitaux, 
pour  témoigner  qu’ils  ne  donnent  plus 
la  mort  à l’ame , comme  ils  faifoieiit  au- 
paravant , & qu’ils  ont  celle  d’eftre  cri- 
mes , & ne  font  plus  que  fimples  pechez , 
& qu’il  ne  les  faut  plus  tant  appréhender 
qu’on  avoit  toujours  crû  cy-devant  dans 
l’Eglife. 

Cela  eft  clair  dans  Efcobar.  Je  ne  luy 
attribueray  pas  toutefois  ce  changement  ny 
çette  doarine.  Comme  il  n’en  eft  pas 
l’auteur  , il  n’en  eft  pas  aufii  proprement 
garand.  Je  me  ferviray  feulement  de  luy 
& de  ce  qu’il  dit,  pour  faire  voir  que  c’eft 
la  do&rine  de  la  Société;  puis  que,  com- 
me nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois  , il 
fait  profelfion  de  rapporter  feulement  le 

fen- 
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intiment  des  principaux  Auteurs  & des 
plus  fameux  Théologiens  de  la  même  So- 
ciété. Ce  Jefuite  donc  traitant  à defïèin  * 
ce  ces  fept  pechez  qu’il  m’appelle  que  ca- 
ptaux , & non  pechez  mortels , il  en  fait 
va  examen  particulier  qu’il  divife  en  huit 
Chapitres  afin  d’en  parler  plus  difiin&e- 
meut , & de  rapporter  plus  nettement  le 
fennment  des  anciens  de  la  Société.  Il 
employé  les  fept  premiers  Chapitres  à 
tracer  feparément  de  chacun  des  fept  pé- 
chez ; & enfuite  il  en  ajoûte  un  huitième 
auquel  il  donne  pour  titre  : 1 Pratique  1 Praxis 
fu-  la  matière  des  pechez,  capitaux  , fui-^*P*te’ 

J , t ri  ■ 1 r n f 1 I f t O ■/  I nam  de  P60* 

vent  la  doctrine  de  l ecole  de  la  ôociete  de  catis  captta- 

Je  S us.  " • /S*"  je! 

U parle  premièrement  de  l’orgueil  , & il  su  rchoia. 
le  définit  : 1 TJn  dejir  déréglé'  de  J a propre  trt 
grandeur.  Il  demande  après  : 3 Quand  ce  f.  303.  ’ 
dejr  blejje  notablement  la  confciencc  ? Il  ré-r  tus2pr*p^' 
poid  ; Quand  il  eji  joint  avec  le  me’pris  de  ceifimdini* 
Diei . Et  pour  expliquer  jufqu’à  quel  point 
il  faut  qu’aille  le  mépris  de  Dieu  dans  l’or-  3 Quan’do- 
guei  , pour  le  rendre  péché  mortel , il 
ajoûe  : 4 Que  s'il  blejjvit  notablement  /’Æa»- virer  vuine- 
neur  de  Dieu  ou  la  réputation  du  prochain  , ”J£7ouan- 
il  pour  oit  ejlre  péché  mortel , ou  pour  le  moins  documôei 
il  en  ipprochcroit.  Il  s’explique  encore  da-  £^Kr? 
vanta^e  en  ces  termes  : 5 Lé  honneur  de  Dieu  nu.  en.'», 
ejl  notiblement  blejfé  dans  P orgueil , quand  5*4*Tracad» 

Ee  4 , •. un morralem 

1 r . accederer, 

quando  gnviter  autDeireverencialjedcremP,  aut  proximi  fama;  # Ç Fit 
equidem  eu, i gravi  Dci  irrcycrcnria  ,cum  in  rnorcin  regis  Tyri  dixerit  fatuuf  : 
Ego  fum  D<us.  ‘ - • ■ ■ , 
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ttn  homme  efl  fi  fou  que  de  dire  commc.le  Roy 
de  ‘Tyr  : C'ejl  moy  qui  juis  Dieu. 

Quodnam  C’etl  à dire  qu  a moins  que  de  cela  il 
♦Sœgïcwiæ?  n’y  auroit  point  de  péché  mortel.  De  forte 
cxfuogene- que  ce  mépris  formel  de  Dieu,  lequel  et 
veS“!L.fi  extravagant  qu'il  ne  peut  tomber  qu: 
dans  l’efprit  d’une  perfonne  que  l’excès  <£ 
l’orgueil  a renverfé  & réduit  à la  foie , 
comme  le  Roy  de  Tyr  lors  qu’il  di£bt  : 
C'ejl  moy  qui  fuis  Dieu  , ne  fe  rencpntpit 
pas  dans  le  péché  d’orgueil  , ou  dans.te- 
îuy  de  la  vanterie,  ny  l’un  uy  l’autre. n’ç- 
procheroit  pas  feulement  du  péché  mor- 
tel ; Tune  non  accederet  ad  mortulem  ctl- 
pam. 

Il  continué  dans  le  même  Chapitre  à 
expliquer  les  autres  branches  & dependai- 
ces  de  l’orgueil , & dit  que  la  vaine  gloi- 
re, ou  le  defir  de  la  vaine  gloire  n’eft  aie 
péché  veniel.  Il  dit  la  même  chofe  de 
l’invention  des  chofes  nouvelles  , cornue 


l Qoidnam 
înventio  no- 
vitatutn?  ma- 
niteilario 
firopriæ  ex- 
celletvix  per 
fada  qua- 
dam,  puta 
novas  opi- 
niones,  no- 
vas vertes 
dxponere. 
Qux  qui- 
dera  inven- 
tio  nili  a- 
Il^mde  gra- 
vjùs  vitictur 


des  habits  ou  des  opinions , par  letqueles 
on  defire  paroiftre.  i Qu'ejl-ce  qu'on  ap- 
pelle , dit-il,  invention  de  nouveauté^7  C'ejl 
une  demonjlration  de  Jd  propre  excellence  par 
certaines  attions  , comme  en  produifatt  de 
nouvelles  opinions , ou  de  nouvelles  jortesd'ha-. 
bits.  Cette'  invention  de  nouveauté n'vjl d'elle- 
même  que  péché  veniel , s'il  ne  fe  rescontre 
quelque  autre  circonjlance  qui  la  rend  plus 
criminelle. 


Et 


ex  fé  vcnialis  tantum  culpa  eft.  Ibid,  n.  to. 
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Et  parlant  enfuite  de  i’hypocrilie  par  la- 
quelle on  veut  paroiüre  horr^me  de  bien  , & 
l palier  même  pour  Saint  ne  reliant  pas , il  , 

: tient  que  quoy  qu’on  faflè  pour  cela  , ce 
: n’ell  que  péché  veniel.  Il  n’eull  pas  fans 
doute  repris  les  Phariliens  de  ce  péché  auflï 
; fortement  que  lit  Noftrc  Seigneur  dans  l’E- 
vangile. 1 II  eull  plutoft  averti  Noltre  Sei- 
i gneur  , & eull  tafehé  de  le  retenir  , s’ilcnmuap- 
i.  n’euft  ofé  le  reprendre  ouvertement,  de^JJ^J  vJm 
s’emporter  ayec  trop  de  chaleur  contre  des  non  fit’,  vc- 
getis  d’honneur  & de  réputation  , 
me  eftoient  les  Phariliens,  pour  de  légères  te.  exrcriùs 4 

rautes.  appwear. 

Il  parle  encore  en  memes  termes  de  L opi-  uu.  ».4. 
niallreté  & de  l’attache  à Ion  propre  Cens , qui*'  I9‘* 
caufe  la  divilîon  des  elprits  & des  volon- 
tcz  , & porte  à difputer  & contcfter  pour 
paroillre  & pour  l’emporter  par  delfus  les 
autres;  & quelquefois  même  cxprelfément 
pour  combatre  la  vérité  ; & il  dit  que  tous 
ces  déreglemens  d’elprit  que  S.  Paul  reprend 
fouventdans  fes  écrits,  & condamne  com- 
me eflant  éloignez  de  l’efprit  de  Dieu,  & 
entièrement  oppofez  à la  conduite  du  Chri- 
llianifme  , ne  font  que  de  légères  fautes  , 
s’il  n’arrive  d’ailleurs  que  ceux  qui  s’y  em- 
portent & s’y  entretiennent , tombent  par 
hazard  dans  quelque  grand  excès  contre 
l’honneur  de  Dieu , ou  contre  l’interell  du 
prochain.  2 Car  hors  ces  cas , dit  Efcobar,  1 Inali'8 

- Mevepecca- 

v tum  ent  per- 

tinacia.  JM.  n.  II.  Aliter  dilêordia , aut  eft  tantum  levis culpa , sut 
nulla.  k.  13.  Et  impugnare  perfpicuam  veritatem  animo  impugnandi 


/ 
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& contra-  en  toutes  autres  occafions  l'opiniajlreté  téejl 

P a-camm cft  ^ un  Pec^  ^ger  , & la  divijion  & dif- 
corde  qui  en  peut  naijlre  n’ejl  point  péché , ou 
il  ejl  veniel:  &■  combattre  la  vérité  éviden- 
te avec  connoijfance  & dans  le  feul  dejjein  de 
la  combattre  & de  la  contredire , ejl  un  pecbi 
qui  ejl  grand  ou  petit  félon  que  la  matière , c’eft 
à dire  la  vérité  que  l’on  combat , ejl  grande 


aut  grave 
«rat  leve 
juxta  ma- 
tcriae  gra- 
viratem  aur 
levitatem. 
Ibii%  n. 14. 


ou  petite. 

Après  cette  derniere  maxime  il  n’y  a point 
fujet  de  s’étonner  de  voir  aujourd’huy  les 
Jefuites  entreprendre  de  combattre  les  plus 
hautes  & plus  importantes  vciitcz  de  la  Re- 
ligion. La  même  vanité  & le  même  .aveu- 
glement qui  leur  donne  des  opinions  fi  in- 
juftes  & fi  injurieufes  à la  vérité,  eftant ca- 
pable de  faire  palier  dans  leur  efprit  les  plus 
grandes  & les  plus  confiantes  veritez  de  l’E- 
glifc , pour  des  chofes  légères  & de  peu  d’im- 
portance , quand  leur  Société  y ell  engagée, 
la  réputation  de  laquelle  leur  eft  plus  im- 
portante que  tous  les  interefts  de  l’Eglife. 
Ceux  qui  ont  des  fentimens  fi  contraires  & 
fi  delàvantagcux  à la  vérité , font  bien  éloi- 
gnez de  la  difpofition  dans  laquelle  tous  les 
Saints  ont  vécu  , & dans  laquelle  doivent 
vivre  tous  les  fidclles , & fur  tout  ceux  qui 
font  proteflion  particulière  de  pietç  & de 
fcience,  (Tertre  toujours  prefis  de  donner 
leur  vie  pour  la  defenfe  de  la  moindre  vé- 
rité, non  feulement  de  foy  & de  Religion, 
plais  aufii  de  morale  & de  pratique  ; puis 
qu’ils  croient  au  contraire  pouvoir  com- 

. ' t>at- 
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battre  prefque  toutes  fortes  de  veritez  im- 
punément , ou  pour  le  moins  fans  mériter 
grande  peine,  tenant  légère  la  faute  de  ceux 
qui  la  combattent,  quoy  qu’avec  connoif- 
fance  & avec  un  dellèin  formé  : anima 
contradicendi  &.  impugnandi  perfpicuam  ve- 
nt atem. 

Ils  enfeignent  aulfi  que  la  prefomption  & 
l’ambition  ne  font  de  leur  nature  qucpechez 
veniels;  exgenere  tantum  veniale.  n.  17.  & 
que  s’ils  deviennent  mortels  , c’eft  feule- 
ment comme  par  hazard , par  la  rencontre 
de  quelque  circonftance  étrangère  qui  aug- 
mente leur  malice  , ou  plutofl  qui  leur 
donne  une  malice  qu’elles  n’ont  pas  , & 
qu’elles  ne  fçauroient  avoir  d’elles-mcmes  : 
Ex  circumjiantia  externa  mortale  delidum. 
n.  17. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  defobeïflànce  la- 
quelle eft  proprement  l’orgueil  , comme 
au  contraire  l’obeïfTance  elt  toute  l’humili- 


té , ou  le  dernier  point  de  l’humilité  Chref 
tienne  , elle  n’ell  félon  eux  ny  péché  mor- 
tel , ny  même  une  véritable  defobeïiïànce, 
fi  elle  n’eft  jointe  au  mépris  du  Supérieur 
& de  fon  commandement.  1 Car , dit  x Utenî(n 
E (cobar  , comme  l'obetjance  eji  de  faire  ce  obedienria 
qui  eji  commandé  parce  qu'il  eji  commandé  • 

ainjî  au  contraire  la  defobeiffance  eji  de  vio-  quiapneci-  • 
1er  ce  qui  eji  commandé , parce  qu'il  eji 
commandé.  inobedientia 


Comme  l’orgueil  efi  le  premier  des  pe- 

chez  ccpti,  quia 


præcipitur.  Iiid.  n.  IJ.  291. 
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chez  & de  ceux  mêmes  qu’on  appelle  ca- 
pitaux & mortels,  & comme  la  tource  de 
tous  les  autres  ; Initium  omnis  peccati  fuper- 
bia  , nous  nous  fommes  un  peu  ar reliez 
avec.  Efcobar  à en  rapporter  les  efpeces  ; 
nous  pafîèrons  plus  légèrement  par  deffus  les 
autres.  . 

L'avarice , , dit  Efcobar , ejl  un  amour  dé- 
réglé des  richejfes  ; & il  tient  que  cet  amour 
des  richelïès  , quelque  grand  qu’il  foit , 
u’eft  point  péché  s’il  n’ed  déréglé  à cau.fc de 
quelque  mauvaife  fin  ou  de  quelque  mauvai- 
se circonftancç.  Inordinatus  quidem  armr 
eulpfibilij  ejl , nqn  or.djnatuj.  Il  prétend  mê- 
me que  celuy  qui  eft  déréglé  ne  le  trouvant 
point  joint  à quelque  notable  injulticc  , 
ifeft  que  péché  veniel  ; Solummodo  venialis 
ejl  culpa  , & qu’il  ne  devient  mortel  que 
quand  il  viole  quelque  commandement  de 
Dieu  au  dç  l’Eglife:  Sec  us  fi  ahquod  præce- 
ptur»  viol  aven  s nimio  divitiarum  affeélu , 
v.  c.  fi  facrum  diem  non  obferves.  n.  1.9.  p. 
495.  D’où  il  s’enfuit  clairement  que  l’avari- 
ce confiderée  en  elle-même  n’eft  point  pé- 
ché,, ou  qu’ellç.ne  fçauroit  eftre  jamais  que 
peçhé  veniel. 

Menées  Pour  la  luxure  , il  eu  fait  huit  efpeces. 
pr^e/iplc’a-  1 ' L'aveuglement  d'cfpnt.  2.  la  precipita- 
tio , (ncon-  tion.  3.  l'inconfideration.  4..  l'inconjlancc. 

ÿSSSib.1‘F*mv  6.1a  haine  de 

amor  fui , Dieu.  J.  i attachement  a la  vie  prefente. 
affcffpr*-'^  l'horreur  de  la  vie  future.  Et  ne  ppu- 

ftntisvitx,  vant 

^ituti  fcculi  horror.  fi/ii.  (,  3.  ».  30.  f -*94. 
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Vant  nier  que  la  haine  formelle  de  Dieu  ne 
foit  péché  mortel , non  plus  que  l’amour 
du  monde  & de  foy-même  , quand  il  va 
jufqu’à  donner  averfion  de  Dieu  & à le  fai- 
re haïr  expreflement  , il  dit  des  autres  fil- 
le's  de  la  luxure , & de  tous  les  dcreglemens 
qu’elles  produifent  dans  l’efprit  & dans  le 
cœur,  1 que  ces  mouvemens  & ces  avions ^ 
font  mortelles  , quand  on  met  la  fin  derniere  funt  morta- 
en  la  créature.  Il  a déjà  dit  la  même  *es.>  *l“ando 
chofe  en  d autres  termes  parlant  de  1 or-  in  manira 
gueil  ; i qu'il  pourvoit  efire  péché  mortel , 
fi  un  homme  efioit  Ji  fou  que  de  dire  com- i i Tiincad 
'me  le  Roy  de  Tyr  : Cejl  moy  qui  fuis™* 

Dieu.  Car  c’eft  proprement  faire  fon  in  morem 
Dieu  d’une  créature  , ou  de  foy-même 
que  d’y  établir  volontairement  fa  fin  der-  ruu$:  E°u 

_ • fum  Deus.  ,, 

niere.  v '* 

Il  rcconnoit  un  autre  cas  où  l’aveugle- 
ment d’efprit , la  précipitation  , &c.  qui 
viennent  de  la  luxure  font  péché  mortel , 
g quand  par  inconjideration  ou  précipitation  3 Qunndo 
on  pajje  par  dejfus  quelque  commandement  de 
Dieu.  Il  ne  fe  fouvenoit  pas  fafis  doute  ptîccipira- 
lors  qu’il  a écrit  cecy  , des  principes  qu’il  ««JJ 
tient  avec  fes  Confrères  touchant  l’igno  -nam  man- 
rancc,  qu’elle  exeufe  de  péché  mortel, 
que  pour  eftre  coupable  de  ce  péché  en  le».  38. 
commettant,  il  faut  avoir  une  connoiflan-2^- 
ce  & advertence  pleine,  parfaite  , & par- 
ticulière de  ce  que  l’on  fait , laquelle  on  , 
ne  peut  pas  avoir  quand  on  eft  pouffé  à 

agir 
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agir  par  précipitation  & par  inconfidera- 
tion.  . ; 

; Mais  quoy  que  c’en  foit , pour  ce  point , 
il  tient  que  hors  ces  deux  cas  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , ces  filles  de  la  luxure 
n’ont  rien  de  mauvais  , ou  pour  le  moins 
qu’jl  n’y  fçauroit  avoir  beaucoup  de  mal, 
comme  il  déclaré  allez  par  l’exception  mê- 
me qu’il  fait  de  ces  deux  cas  feuls  oùiltrou- 
* Hiquidemve  péché  mortel,  duquel  il  exempte  même 
nïfiÆe'l’^°ur  de  foy-mêrpe  & celuy  du  monde, 
kntatiscon-quoy  qu’il  fuit  li  violent  dans  le  cœur  d’un 
Êfenr0ri  homme  qu’il  le  portait  jufqu’à  I’averlîon  & 
vero  imper-  à la  haine  de  Dieu , fi  ces  aétes,  qui  font  pro- 
prement  des  aétions  de  Démons  & de  dam- 
deiiberati,  nez , ne  le  font  avec  deliberation  & avec  un 
venialj^-  plein  confentement. 

«•39./.29J.  Lfcobar  ne  parle  point  îcy  delaluxureen 
général  & en  elle-même  , & il  ne  décla- 
ré pas  fi  elle  elt  péché  mortel  ou  veniel, 
comme  il  fait  des  .autres  pechez  capitaux. 
t r . , Je  ne  yeux  point  rechercher  les  caufes  de  ce 
filence;  mais  il.  pourra  paroiltre  fufped, 
particulièrement  à celuy  qui  fe  fouviendra 
de  ce  que  nous  avpns  dit  traittant  expref- 
fément  de  la  luxure , où  nous  avons  fait  voir 
que  laTheologie  des  Jefuites  permet  ou  ex- 
cufc  de  grande  faute  toutes  les  dépendan- 
ces , les  difpofitions  , & les  approches , & 
les  effets  même  de  ce  vice , tant  dans  le  corps 
que  dans  l’efprit , à la  feule  referve  de  la 
derniere  confomrhation  aduellement  effe&i- 
vc  du  péché  même  : encore  ne  font-ils  pas , 

cc 
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ce  fémble , trop  éloignez  de  l’approuver  &» 
de  la  juftifier  un  jour  , puis  qu’ils  permet- 
tent déjade  s’en  réjoiiir , qui  elt  une  efpece 
d’approbation , fuivant  ce  que  Dicaftillus  dit 
que  de  t fe  réjouir  <£ une  pollution  , d'une  { J 
fornication , d'un  adultéré , non  pas  entant  que  nicanone 
ce  font  des  pécha  , (Qui  eft-ce  qui  s’en 
joüiroit  par  ce  motif?  ) mais  entant  qu  on  en  tenus  pec- 
areceu  quelque  bien  ou  quelque  avantage , et P 
tée fl  pas  un  péché.  '•  • içfisrefuita- 

Vous  pouvez  voir  encore  d’autres  refolu-  ^10cnf1^!|d 
tions  plus  étranges  que  celle-là  dans  le  Cha- commodi. 
pitre  de  l’impureté , où  l’on  voit  qu’il  eft  per-  ™ff0\ 
mis,  félon  laThcologie  de  ces  nouveaux  Au*  9.  id.  21.* 
teurs,  de  defirer  des  chofes  qui  ne  doivent"-1?8- 
jamais  efire  en  la-penfée.  - - * •/ 

Efcobar  traite  aufli  favorablement  la  co- 
lère , difànt  que  quand  elle  dégénéré  en 
haine,  ou  qu’elle  vient  d’une  haine  formel- 
le , & -porte  àfouhaitter  du  mal  à celuy  que 
-l’on  hait , ou  à le  maudire  , ces  malédic- 
tions & cette  colcre  font  pechez  mortels  ; 
mais  que  fi  l’on  jette  ces  mêmes  malédic- 
tions fur  des  enfans , fur  un  ferviteur  , ou 
fur  un  amy  , elles  ne  feront  que  péché  ve- 
niel.- 'à  Les  malediélions , dit-il  , qu'on  dé-  x Qa®aa- 
cbarie-  contre  un  fils  , un  amy , ou  un  fervi-™m  in.  fi: 
teur , -plutojt  par  un  tranjport  de  pajjion  que  muta , in 
par  haine  * ne  procèdent  pas  fouvent  à mon 
■ avis  d'un  defir  abfolû  de  leur  ac complément  ; affedu^uam  ' 
par  cette  raifon  je  croy  qu'on  peut 

■ - • - ’ charger infliguncur » 

'J  _ . . pleramque  _ 

enicaeî  éventus  defiderio  privari  aflirmo,  unde  plurimamortaliacrinûoavi- 
t anda  fpero.  c.  4.  n.  44.  296. 
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charger  les  hommes  de  plujieurr  pechez.  mor- 
tels. La  colcre  n’eft,  donc  pas  péché  mor- 
tel d’elle-même,  nyles  malediétions qu’el- 
le produit  ; mais  le  péché  mortel  qui 
fe  rencontre  quelquefois  avec  elle  * ne 
vient  que  de  la  haine,  & encore  de  la  haine 
mortelle.  1 

i An  in-  ' Il  demande  encore  ; i Ji  F indignation  d'un 
ku'isaudirc*  homme  qui  ne  veut  voir  ny écouter  celuy  con- 
vf;i  viiieçe  %re  qui  il  ejl  en  colere  , ejl  pechi  mortel  ? Il 
dmrC,U‘r.rf'  répond  que  Tolet  dit  que  ce  ri  ejl  ordinaire- 
mortaie  pec -ment  que  péché  veniel. 

Si  la  éolere  n’eft  pas  péché  mortel  en  ce 
niaie  effe  cas  où  elle  eft  fi  fort  allumée  dans  le  cœur, 
mal!"?? s le  remplit  tellement  d’amertume  & d’a- 
».  98.  /.  verfion  contre  le  prochain , qu’elle  ne  per- 
3°4'  met  pas  qu’on  luy  parle , ny  même  qu’on 
louffre fa préfènee , ou  qu’on  le  regarde;  fi 
• elle  n’eft  pas  auffi  péché  mortel  dans  le 
premier  cas  dont  il  a efté  parlé  cy-devant , 

■ quand  le  cœur  ne  pouvant  la  retenir , elle 
s’échape  & éclate  au  dehors  avec  tant  d’im- 
petuofité  , qu’elle  emporte  à dire  des  in- 
jures & des  malédictions , & à fouhaitçr 
toute  forte  de  maux  au  prochain  * il  faut 
avouer  qu’elle  ne  pourra  jamais  eftre  cri- 

■ minelle  , & que  quelque  occalion  qui 

arrive  * & à quelque  excez  qu’elle  puif- 
fe  aller  , elle  ne  lêra  pour  le  plus  que 
péché  veniel , félon  cette  nouvelle  Thco- 
logie.  . - 

a Quodnam  2 La  gourmandife  aufli  n’eft  que  péché  ve- 
plia  eft t ex  mel,.  félon  ccs  JDoçteurs.  Quel  péché  ell- 

genete  (in*  •.  - .. 
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cfc  que  la  gourmandife?  dit  Efcobar.  Et  il  reniais,  j. 
répond  auffi-tolt  que  d' elle-même  c'ejl  «»"•  567.198. 
péché  veniel.  Si  011  luy  demande  quand  quandoinea 
elle  pourra  eftre  péché  mortel?  Hdiraque“ltïm.u?finis 
cela  peut  arriver  quand  on  y met  fa  fin  der-  nitur^fecran- 
nierc.  En  fécond  lieu  quand  on  mange  des  ^quandu 
chojes  qui  font  défendues  par  ia  Lov  de  Djieu  ipgTprohi- 
oh  de  l'Eglife.  C’dt  à dire  que  pour  offen-  ^'ta  • .&c- 
fer  Dieu  mortellement  par  la  gourmandi-”*  ’ 
fe,  il  faut  ou  violer  la  loy  expreffe  de  Dieu, 
ou  nier  même  qu’il  y ait  un  Dieu  , & 
n’en  vouloir  reconnoilîrc  d’autre  que.  fon 
ventre  & fon  plailir  , y mettant  formel- 
lement tout  fon  bonheur  & fa  fin  der- 


mere.  ; .. 

. Pour  ce  qui  eft  de  i’intemperance  à boire , 
jufqu’à  quelque  excès  qu’elle  aille,  pourvoi 
qu’elle  ne  fafî'e  point  perdre  entièrement  la 
raifon , encore  que  l’on  en  toit  incommo- 
dé , & que  l’on  ne  fçache  pas  trop  bien  ce 
que  l’on  fait  ny  ce  que  l’on  dit,  elle  ne  leur 
eft  qu’une  faute  légère.  Voicy  comme 
Efcobar  en  parle  : 1 Je  diray  fort  bien  que  . venûien. 
V intempérance  n'eji  que  peebé  veniel  guandl™emPcrM~ 
elle  n'ojle  pas  abfolument  l'ufage  de  la  raifon.  qusatSè 
Et  un  peu  après  : z Encore  qu'un  hommenümnt i0l,is 
mange  boive  jufqu'à  efire  contraint  de  vo-  T 61^'' 
mir  , ce  n'ejlpas  péché  mortel.  .Dicaftillus  x Quamm 
eft  encore  plus  favorable  aux  yvrognes.^'*  ufiue 
3 Car  il  tient  qu'il  ejl  plus  probable  que  /*y-ïJS'a« 

. ‘Tom.  III.  Ff  vreffe bibir»  mor* 

•**  taie  non  eft. 


...  n.yi.f.  101. 

3 Probahilras  exiftimo  cura  Lefïïo  ebrietatem  quarenus  folum  diciepriva- 
tioném  ufus  racionis  ex  potu,  in  eo  cafu  non  elle  pcccjcum  ; quam  fenren- 
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Lus*  tenere*  vreU'e  eYliani  qu'elle  enferme  feulement  la 
plures  viros  privation  de  l'ufage  de  la  raifon  , n'ejl  point 
dottos.  Di.  *ecy% 

/•  i . m#y.  * -,  •.  in 

diff.5.iHb..  Ce  . qui  peut  rendre  l’yvrognerie  ou  la 
i ».  i$4>  gourmandiie  crimjndle  , eft  ou  l’excès  en 
Iby  , ou  l’indifpoiùion  que  l’excès  produit 
dans  le  corps  , ou  celle  qu’il  cauiè  dans 
l’efpritî  Efeobar  tient  que  quelque  excès 
qu’on  Commette  au  boire  & au  manger, 
. quand  on  en  viendroit  jùfques  à vomir  & 
s'incommoder  en  fa  famé  , on  ne  peche 
que  veniellement , pourveu  qü’on  né  per- 
de point  î’ufage'de  la  raifon.  Et  Dicaffillus 
' croit  qu’il  eft  plus  probable  qu’il  n’y  a pas 
même  péché  véniel  à perdre  l’ufage  de  la 
raifon  par  trop  boire.  D’où  il  s’enfuit  évi- 
demment que  félon  lé  fèntiment  de  ces'  Je- 
fuites  la  gourmandife  & l’y vrognerie  n’eft 
point  péché  mortel , & ne  le  fçauroit  eftre 
d’elle-même  ; que  l’Eglife  n’a  pas  deu  les 
compter  entre  les  peefoez  mortels  ; & que 
S.  Paul  a eu  tort  d’exclure  les  yvrognesdu 
Royaume  des  cienx. 

L’envie  auiîî-bien  que  la  haine  qui  en  eft  la 
fource , n’èft  péché  mortel  dans  cette  mê- 
me Théologie,  que  lofs  qu’elle  porte  à dé- 
lirer au  prochain  quelque  grand  mal  , ou  la 
perte  & la  privation  de  quelque  grand  bien. 
E.fcobar  ne  déterminé  pas  la  inclure  de  ce 
mal  ou  de  ce  bien  qui  doit  eftre  le  motif  de 
l’envie  pour  la  rendre  péché  mortel  ; lirais 
le  P.  Bauny  le  fût  pour  luy  en  fa  Somme 
eh.  7.  p,  80,  où  après  avoir  repréfenté  les 

mat* 
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marques  & les  effets  les  plus  étranges  de 
i l’envie,  &les  plus  criminels,  félon  le  ien- 
timent  des  Saints  , il  parle  ainfi  : C'ejl  un 
péché  lequel,  quoy  qu'au  témoignage  de  S.  Au- 
gujlin  il  fait  contraire  à la  charité , toutefois  il 
ne  me  femble  pas  mortel.  Il  s’explique  plus 
nettement  qu’Efcobar  ; & fans  faire  comme 
luy  diltindion  du  bien  qui  fort  d’objet  & de 
motff  à l’envie,  pour  juger  fi  elle  eft  péché 
mortel  ou  veniel , il  dit  abfolument  que  ce 
péché  ne  luy  femble  pas  mortel  ; encore  qu'il 
fait  contre  la  charité  ; parce  que  j comme  il 
ajoute  après  , le  bien  qui  fe  trouve  és  chofes 
temporelles  î ejl  fi  mince  & de  fi  peu  deconfie- 
queue e pour  le  Ciel , qu'il  ejl  de  nulle  confidcra- 
ti<m  devant  Dieu  & les  Anges. 

De  forte  que  l’envie  qui  a pour  motif  feu- 
lement les  biens  temporels  , quels  qu’ils 
foient , quand  ori  les  mettroit  tous  enlem- 
ble,  ejl  de  nulle  conjideration  devant  Dieu 
les  Anges  au  fentimeut  du  P-  Bauny , auffi- 
bien -que  les  chofes  -temporelles  qui  en  font 
l’objet  & le  motif.  Et  par  confequent  pour 
oftenfer  Dieu  mortellement  par  envie  , il 
faut  néceffairement  félon  la  Théologie  de 
ce  Jefuitc  , envier  au  prochain  les  biens 
eternels , s’attrifter  de  ce  qu’il  eft  bien 
avec  Dieu  j & luy  defirer  la  damnation  & 
les  maux  eternels.  A moins  que  cela  il  ne 
femble  pas  au  P.  Bauny  que  l'envie  fioit  pcchê 
mortel.  ■ 

Tambourin  auroit  même  peine  à accorder 
que  l’envie  foit  abfolument  un  péché  ve- 
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i Culpabilis  nieL  I U envie  désordonnée  y dit-il , & ex - 

ci iqaæ îlbec  tfJfive  efi  un  Pec^  > & je  r ef°*s  ‘ volontiers 
triftitia’,  fei  P opinion  qui  tient  que  l'envie  de  foy  n'ejl  que 
quæcitex-  péché  veniel.  L’envie  , dit-il , n’eft  point 
^etaàbus"  péché  , fi  elle  n’eft  defordonnée  & excefii- 
piena;  uao  ye  ; & pour  lors  même  elle  n’eft  que  pe- 
ord!nata.m*  ché  veniel.  * Et  par  confequent  fi  elle  n’eft 
Tnmb.  i.  j.  point  defordonnée  nyexceffive,  comme  il 
n.  Ji.*'3'  prétend  avec  fes  Confrères  qu’elle  neTeft 
pas  en  certains  cas  , elle  n’eft  pas  même 
péché  veniel» 

Pour  la  pareflè,  Efcobar  en  diftinguede 
' deux  fortes  ; l’une  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  degouft  & un  mépris  des  biens  fpi- 
rituels , qui  fait  qu’on  fouhaitte  qu’il  n’y  en 
ait  point.  Fajltdium  fpiritualium  rerum  , 
feu  trijiitia  ex  eo  quod  Jint  res  fpirituales. 
cap.  7 . num.Sr.  L’autre  eft  une  averfion 
& une  fuite  de  la  difficulté  & de  la  peine 
qui  fe  trouve  dans  les  chofes  fpirituelles , 
& dans  le  commandement  & l’obligation 
de  les  pratiquer  : Cum  {puis  non  trijlaturde 
bono  fibi  injunélo  , Jid  de  obligatione Jibi  im- 
porta ex  difficile  pracepti  obfervatione.  Pour 
exemple  de  la  première  efpece  il  repréfènte 
un  homme  qui  feroitfafché  de  ce  que  Dieu 
Ta  créé  pour  avoir  la  grâce  & la  gloire  * 
& pour  la-  mériter»  Ut  fi  quis  duleat  quia 
jit  ad  graliam  , ad  mérita  , & ad  gloriam 
treatus  : ou  bien  qui  fèroit  marry  de  ce 
que  les  Sacremens  font  lafcurce  de  la  grâ- 
ce & des  biens  fpiritucls  : Aut fi  quis  ajfcia- 

tur 
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tur  trijlitia  quodSacramcntaJint  gratta  bono- 
rumque  fpirituafium  fcaturigo. 

Ce  feroit  avoir  une  étrange  atfcrfion  des 
biens  fpirituels  que  de  ne  le  contenter  pas 
d’y  renoncer;  mais  aulfi  fouhaiter  que  tout 
le  monde  en  fuit  privé , vSt  que  les.  lcturces 
en  fuflènt  taries,  &'  ne  pillfent  plus  lapro-* 
duire.  C’elt  pourquoy  Efcobar  a grande 
raifon  de  dire  que  c’elt  un  péché  mortel,  & 
très-grand,  mortale  gravtfjjmum  ; mais  il 
devoit  ajouter  , &J5  rarifjimum  , ne  s’en 
citant  peut-ellre  jamais  trouvé  aucun  de  cet- 
te forte. 

L’exemple  de  la  fécondé  cfpece  de  paref* 
le,  elt  celuy  que  nous  avons  déjà  rappor- 
té : 1 quand  quelqu'un  n'ejl  pas  abfolument  n 
ftifçhé  du  bien  qu'on  luy  ordonne  de  faire  , bono  injune-  • 
mais  de  l'obligation  qu'on  luy  impofe  , a eau- de 
fe  de  la  difficulté  qu'il  a de  faille  ce  qui  luy  efl 
commandé.  Celuy*cy  ne  hait  pas  propre- ex  dirtS^3b 
ment  les  chofes  fpirituelles  , comme  la  fcrvat£>ne. 
grâce  , la  gloire  , & les  Sacremens,  mais."-81- 
feulement  la  peine  qu’elles  donnent  , & 
l’obligation  de  les  pratiquer.  Il  feroit  mê- 
me fans  doute  bien-aife  d’avoir  la  grâce  & 
la  gkiire  , s’il  pouvoir  les  acquérir  & les 
avoir  fans  rien  faire.  Ce  qui  luy  en  don- 
ne de  l’averlion  , n’elt  que  l’oppofition 
qu’il  y trouve  à fes  fens,  & la  peine  qu’il 
y a de  s’acquiter  de  ce  que  Dieu  veut  qu’on 
faflè  pour  les  acquérir  ; & cette  averfion  va 
jufqu’au  commandement  de  Dieu  : Trifla- 
tur  de  obligation  fibi  importa  , lequ'el  s’il 
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l’obferve , c’eft  comme  par  force  & par 
quelque  conlïderation  temporelle.,  défai- 
fant  & cfctruifant  devant  Dieu  , ce  qu’il 
paroift  faire  devant  jes  hommes , puis  qu’il 
a le  cœur  oppofé  au  commandement , lors 
même  qu’il  fait  ce  qui  luy  eft  commandé  ; 
comme  une  femfne  qui  tucroit  fon  enfant 
& l’étouff'eroit  en  le  mettant  au  monde  : & 
celuy-là , ditEfcobar,  ne  peche  pas  mortel- 
lement ; mortalster quidem  non rlelinquit.  n.  8 {. 
p.  302.  . 

Il  veut  donc  que  la  pareftè  (bit  péché  mor- 
tel feulement  lors  qu’elle  fait  violer  quelque 
particulier  commandement  de  Dieu  ; ou  ce 
qui  eft  encore  pire  , quand  elle  fait  haïr 
mortellement. les  biens  fpirituels  , jufques 
à dire  marry  qu’il  y en  ait , & qu’à  moins 
que  cela  elle  n’eft  que  péché  véniel,  encore 
qu’elle  donne  dégouft  & averlïon  de  tout  ce 
que  Dieu  commande,  & de  fon  commande- 
ment même  quand  il  y a de  la  peine  à faire 
ce  qu’il  commande. 

Article  III. 

Exemples  d'autres  grands  pecbez  & 
extraordinaires  que  les  Jefuites  veu- 
lent faire  paJJ'er  pour  . 
veniels. 

\ 

J 

LA  fourcceftant  purifiée  , il  faut  nécef- 
fairement  que  les  ruifteaux  participent  à 
la  pureté.  C’eft  pourquoy  les  jefuites  agif 
■ lent 
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fçnt  & parlent  bien  dans  la  fuite  desprinci- 
pes  de  leur  Théologie , quand  apres  avoir 
déclaré  que  les  fept  pechez  capitaux  qui 
font  la  foqrce  de  tous  les  autres  , ne  font 
pas  d’eux-memes  pechez  mortels,  nyquel- 
' quefois  même  pechez , ils  jùftifient  cnlüi te 
pu  déchargent  de  crime  la  plufpart  des  plus 
grands  pechez  qui  fe  commettent  dans  tou- 
tes fortes  de  matières  & de  proféfîlons  , 
ainlî.  que  nous  l’avons  fait  voir  dans  tout 
ce  livre  par  une  infinité  d’exemples,  j’efi 
rapporteray  fcqlemeut  encore  icy  quelques- 
uns  qui  paflènt  dans  leur  école  pour  pé- 
chez veniels  , lefqucls  font  fi  extraordinai- 
res , que  peut-efire  il  ne  s’en  eft jamais  veu 
de  femblables,  & dont  quelques-uns  font 
’ fi  extravagans  dans  leur  impiété , qu’il  fem- 
ble  qu’ils  ne  fçauroient  tomber  dans  la  pen- 
lee  que  de  ceux  qui  eftant  las  de  pecher  , 

& ne  trouvant  plus  matière  , ou  n’ayant 
plus  le  pouvoir  de  faire  du  mal,  entretien- 
nent & repaifîènt  leur  imagination  des  ex- 
cos qu’ils  n’ont  jamais  faits,  & qu’ils  n’ont 
peut-ellre  jamais  eu  le  defir  ny  le  pouvoir 
de  faire. 

De  forte  que  ceux  qui  propofènt  ces  cas  li 
extravagans  , & ces  pechez  fi  extraordinai-  • 
'res,  femblcnt  les  vouloir  pluftofl: enfeigner 
que  condamner  ou  corriger , puis  que  la  cor- 
redion  efiant  un  remede,  elle  cil  inutile  où 
le  mal  ne  fc  trouve  point;  & l’avance  & pu- 
blication que  l’on  fait  fans  néceifité  de  ces 
crimes  fi  énormes  & fi  inoiiis  , n’eft  pas  tant 
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un  avertiflèment  qu’on  s’-en  prenne  garde 
& qu’on  s’en  abflienne  , comme  un  avis 
qu’on  les  peut  commettre , principalement 
quand  on  les  repréfente  feulement  com- 
me de  légères  fautes  , ainfî  que  les  Jefui- 
tes  représentent  ceux  que  nous  allons  rap- 
porter. “ ’ ‘ ’ ' ' 

Ils  difent  donc  premièrement  , qu’un 
homme  qui  auroit  la  volonté  &le  defîeinde 
commettre  s’il  pouvoit  tous  les  péchez  vé- 
niels, ne  pecheroit  que  venicllement.  Ef- 
cobar  fait  d’abord  un  problème  de  cette 
propofîtion , & la  propofe  en  cette  manic- 
i nabcns  re  : i On  peut  tenir  que.  celuy  qui  a la  vo- 
peccacaom-  l^nté  de  commettre  tous  les  pechez,  véniels , 
nia  venialia  peche  mortellement  ; on  peut  dire  auffi  qu'il 
ne  Pec^e  Pas  mortellement.  Il  falloit  com- 
non  peccat  mencer  par  là , & propolcr  d’abord  la  quel- 
'T^b/nèd.  tion  en  cette  maniéré,  la  rendant  probable 
m„.  i.  3.  j>.  de  part  & d’autre  , afin  de  pouvoir  fuivre 
s‘  celle  qu’on  voudra  des  deux  opinions.  Mais 
parce  que  la  plus  douce  & la  plus  relafchée 
eft  la  plus  favorable  & la  plus  conforme  à 
. la  corruption  des  hommes , ce  même  Je- 
fuite  en  un  autre  livre  l’enlèigne  & la  pro- 
pofe, non  plus  comme,  un  problème , mais 
, * comme  une  refolution  & une  opiniop. 

confiante  de  la  Société.  Car  il  fait  pro- 
fcffîon  de  n’en  rapporter  point  d’autres  , 
& de  n’avancer  rien  de  luy-même  , non 
ex  Tw°mcronP^us  Sue  des  Auteurs  étrangers.  2 On  de- 

venialium  müïl- 

exurgat  • 

^îor.alci*  Unde  fi  v.c.  perimpoffibile,  quis  omnia  peccata  venialia  commit- 
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mande , dit-il,  Ji  de  plujieurs  pcchsz  veniels , terer , cal- 
il  s*  en  fait  un  mortel  ; & en  fuite  Ji , que  If, 
qu’un  commettant , ce  efl  impoffiùle , tous  de rc:>  t fr- 
ies pechez  veniels , fa  faute  fer  oit  plus  que  lé-h"t*'mX 
géré  ? Il  rçconnoilt  luy-même  que  ce  casî7-t-*8s. 
cft  fi  extravagant  qu’il  efi  impofiible  ; il  ne 
laifle  pas  néanmoins  de  le  propofer  & de  le 
refoudre  en  cetre  forte  : i Je  répons  que  non  re,f^JgJ[vê 
avec  Granado , qui  tient  que  celuy  qui  a volonté c um  Graiw- 
de  commettre  tout  à la  fois  & par  un  feul  aéic^^-f°fcf 
tous  les  pechez  veniels , ne  peche  que  vénielle-  fcct.  7.  do- 

Ynrvit  \ cerne  volen- 

Pf.  n . . , r .tcmunoaOu 

C eu  comme  qui  diroit  qu  un  enfant  qui  onmia  pec- 
feroit  fi  dénaturé  que  d’avoir  confpiré  con- 
trefonpere,  &de  s’efire  refolu  de  luy  faire  roiamveniâ- 
tout  le  tort  & tout  le  mal  qu’il  pourrait  en 
fes  biens,  en  fon  honneur,  en  faperfonnequerc' 
même,  à la referve  feulement  qu’il  ne  vou- 
droit  pas  le  tuer , ny  le  traiter  fi  outrageu- 
fement  qu’il  méritait  luy-même  la  mort , ne 
laiflèroit  pas  pour  cela  d’eftre  bon  fils  , & 
ne  commettrôit  contre  fon  pere  , qu’une 
faute  légère  qui  11e  meriteroit  pas  qu’il 
le  privait  de  fon  amitié  & de  fes  bonnes 
grâces. 

Par  cette  réglé  les  Jefuites  necondamnc- 
roient  que  d’une  faute  légère  un  homme  qui 
auroit  la  volonté  de  dérober  en  un  jour,  ou 
en  un  moment,  s’il  eftoit  pofiible,  le  bien 
d’un  homme  fort  riche,  & même  celuy  de 
tous  les  hommes  du  monde , en  le  prenant 
àpluficursfois,  & fi  peu  à chaque  fois  qu’il 
ne  fcroit  matière  que  de  péché  véniel.  Car 
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cet  homme  feroit  encore  en  une  difpofition 
^plus  tolerable  que  celuy  qui  feroit  refblu  de 
commettre  s’il  pouvoit  tout  cnfemble  tous 
les  pechez  véniels  qui  fo  peuvent  commettre , 
non  feulement  en  matière  de  larcin , mais 
uuffi  en  toutes  les  autres  qui  font  prefque  in- 
finies. 


Ce  cas  d’Efcobar  regarde  indifféremment 
tous  les  hommes  ; mais  Sanchez  en  propofe 
un  autre  prefque  tout  pareil,  qui  elt  parti- 
culier aux  Religieux.  Il  repréfente  une  per- 
lonne  qui  entrant  en  Religion,  ou  apres  y 
eftre  entrée  , outre  les  trois  vœux  ordinai- 
res, feroit  encore,  non  un  vœu,  mais  une 
ferme  refolution  de  nq  garder  en  toute  fa 
vie  aucun  article  des  Conllitutions , aucun 
commandement  de  fon  Supérieur , ny  au- 
cun point  de  la  réglé , qu’autant  qu’il  y fe- 
roit precifément  obligé  pour  ne  pecher  pas 
mortellement  ; & après  avoir  demandé  en 
quel  eflat  feroit  cet  homme  , s’il  pourroit 
palier  pour  bon  Religieux,  & s’il  pecheroit 
contre  l’obligation  que  tous  les  Religieux 
ont  en  vertu  de  leur  profefiion  Rcligieufe 
d’afpircr&  de  tendre  à la  perfeélion , Ôcquel 
péché  il  commettroit  contre  cette  obliga- 
giofospec-1' tlon*  H répond  I qu’un  Religieux  lequel  fe 
catmortaii-  propoferoit  d'observer  fes  vœux  & tous  les 

pracepmni  commeinécmcns  de  fa  réglé  & de  fes  Supérieurs 

t^eûio-ad  °^*ZeKtf0US  PecM  mortel , faifantà  même 

nem , fl  fa-  temps 

piiterpro- 

panfll  rX|e'1Ul  qu,^quid  ’ & pr-ycepea  rcgala  & Superiorum  obli- 
E uaiubraortab;  atreliquaconiihaquaiicnonobligancomittere;  fedean- 
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temps  une  ferme  réfutation  de  ne  garder  aucun  mm^cccabk 
confeil  «y  aucun  autre  point  de  fa  réglé  qui  vemaüter 
n oblige  pas  de  la  forte  , peche  point  mor-  jd  pracc- 
tellement  , mais  feulement  veniellcmcnt  con-  Pmm-  SaH' 
tre  le  précepte  qui  l oblige  de  tendre  a la,  per - r*i. 
feélion. 

La  première  de  Tes  raifons  eft  , i para?  not,abf1^enrOR 
te  deffein  de  ne  garder  aucune  des  autres  fedievicerà 
chofes  qui  ne  luy  font  pas  commandées  fous  pe- 
çhé  mortel  par  la  règle  ou  par  les  Supérieurs , déficit,  dum 
fans  les  méprifer  néanmoins  , ne  l'éloigne  pas 
beaucoup  mais  légèrement  de  la  voie  de  la  Superioribus 
perfeélion  qu'il  a embrafj'ée.  Ce  qu’il  con-  P^fc^^1 
firme  par  une  autre  maxime  qui  lert  com-  pr0p<jnit 
me  de  fondement  à cette  première  raifon, 
qui  eft  que  z la  perfeélion  effentielle  dont  un  rum  con- 
Jieligieux  fait  profefjion , & à laquelle  il  s'o- 
blige  directement  & étroitement , confijle  dans  z Cuniper- 
les  feules  obfervances  qui  Jont  de  la  première 
forte  ; C’eft  à dire  dans  les  feuls  vœux  & au-  profiteur  ' 
très  chofes  aufquelles  il  eft  obligé  fous  pe  - 
çhé  mortel,  dans  lefquelles  conlïfte  l’ellèn- directe gm- 
tiel  de  la  Religion  & de  la  perfection  Reli- 
-gieufc.  • prions  geuc 

Il  tient  donc  que  ccluyqui  aura  volonté 
de  garder  Amplement  ces  chofes  , & qui  nu. 

^u  refte  fera  refolu  de  ne  garder  jamais  cel- 
les aqfquelles  il  ne  fe  croira  pas  obligé  fous  . 
péché  mortel  t aura  néanmoins  toute  la 
perfection  eflènticlle  de  la  Religion , & fera 
Religieux  parfait  eflëntiellement.  De  forte 
qu’un  Religieux  fera  parfait  encore  qu’il 
foit  refolu  de  ne  faire  rien  que  pour  éviter  la 

dam- 


! 
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damnation  éternelle  & le  péché  mortel , à 
quoy  le  moindre  du  peuple  &'dcs  lèculiers 
cft  obligé  fans  dire  dans  l’eftat  de  perfedtion, 
ny  avoir  l’obligation  particulière  que  les  Re- 
ligieux ont  par  leur  profeffion  d’y  tendre  & 
d’y  travailler. 

Sa  féconde  raifon  efl  que  ce  Religieux  ne 
péchant  que.veniellement , comme  il  fupr 
pofe,  en  violant  ièparément  chacune  de  ces 
chofes  qui  ne  luy  font  pas  commandées  fous 
péché  mortel  , il  s’enfuit  que  les  violant , 
ou  ayant  la  volonté  de  les  violer  tout  en- 
femble  , il  ne  pechera  aufîi  que  venieîle- 
ment , pourveu  qu’il  garde  les  vefeux  efièn- 
tiels  de  la  Religion  ; parce  qu’il  n’eft  pas  obli- 
gé aux  autres  choies  fous  péché  mortel  ; 
quia  ad  c a ter  a non  obligatur  fub  mortali . 
Comme  fi  plufieurs  petites  dettes  ne  pou- 
voient  pas  ruiner  un  homme  aufii-bien  qu’u- 
ne grande  , principalement  s’il  Contraâoit 
ces  petites  dettes  toutes  cnfemble  & à même 
temps. 

Les  plus  raifonnablcs  de  ceux  mêmes  qui 
tiennent  que  de  plufieurs  petits  larcins  ve* 
nids,  il  ne  s’enfuit  pas  un  péché  mortel, 
difent  que  fi  un  homme  commençant  à dé- 
rober, avoit  deifein  de  continuer,  & vou- 
loit  toutenièmble  & d’une  ièule  même  vo- 
lonté fe  porter  à tous  ces  petits  larcins  qu’il 
tait  feparément,  cette  ièule  volonté  leren- 
droit  coupable  de  péché.  D’où  il  s’enfuit 
par  le  même  principe  , qu’encore  qu’un 
Religieux  ne  pcçhaft  que  veniellcmentcha- 
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que  fois  qu’il  manque  à quelque  point  de 
là  réglé  ou  des  commandemens  de  fes  Su- 
périeurs , la  refolution  toutefois  qu’il  fait  de 
n’en  garder  jamais  aucun  ne  fçauroit  eftré  . 

qu’une  très-grande  faute. 

•Sanchez  le  repréfente  bien  que  celuyqui 
fèroit  une  refolution  fi  étrange  , fermeroit 
la  porte  au  Saint  Efprit  & aux  infpirations 
par  lefquelles  ii  le  pourroit porter  àunmeil^ 
leur  eftat  ; mais  il  croit  que  cette  raifdn  ne 
fçauroit  le  rendre  coupable  que  d’un  péché 
veniel.  i)H<e ratio,  ut  numéro  fupertnrt  dixi- 
mus  ^folam  culpam  venialem  concludit.  Ibid, 
pag.  £4.  Parce  que  la  Société  tient  qu’il  n?y 
a que  péché  veniel  à refifterà  Dieu  & à les 
infpirations  , aufli-bien  qu’aux  commande- 
mens d’un  Supérieur  ; & il  y en  a qui  vont 
jufqu’à  un  tel  excès  fur  ce  point  que  de  dire 
publiquement  que  l’on  peut  refiiter  au  Saint  - 
Efprit  en  rejettant  fes  infpirations  , fans 
commettre  aucun  péché  , même  veniel  , 
quoy  qu’un  homme  fuft  alluré  que  nori 
feulement  la  perfeétion  de  fon  eftat , mais 
aufli  le  falut  eternel  de  fou  ame  , de- 
pendroit  de  çes  confeils  & de  ces  infpira4 
fions. 

* Celot  lé  déclaré  exprefiêment  & le  pu- 
blie au  nom  de  toute  la  Compagnie  , m- 
fant  I qu'en  rejettant  ces  confeils  & ces  mou-  1 tin  refu- 
vemens  du  Saint  Efprit , un  Chrejhen  Wcommunibus 
perd  que  le  mérité  qu'il  eujl  eu  en  faifant  ^co^iorun;’d 

ÇUS  tantum 
Chrilliano 

Ecrit  meriti  , quod  opéré  confulto  acquifivifTet  : Eo  tantum  minus  apud 
eum,  quod m»;or  elle noluit.  Celui. 9.  t.7.  f.  7. 
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qui  luy  ejloit  cottfeillé  , à?  qu'il  n'en  devient 
moindre  devant  Dieu , qu  en  ce  qu’il  n'a  pas 
. voulu  ejlre  plus  grand.  Et  peu  apres  il  ajoû- 
te  en  pourfuivant  fa  pointe  contre  fou 
*i  Fatcor  in  adver faire  : i J'avoue  que  le  falut  dépend 
tcprationê  fouvent  de  ce  confeil , auquel  cas  il  faut  que 
ufuquccon-  vous  dificz  que  celuy  qui  ne  le  veut  pas  fui - 

cardtoemS  vre  comrnel  un  grand  péché  ; mais  pour  moy 
non  rar6  je  tiens  qu'il  n'en  commet  aucun . 
tempéré  ai*0  À s’enfuit  de  là  que  Sanchez  eft  encore 

cas  oportet  trop  fevere  de  condamner  de  péché  vc- 
oWbingèrefe  un  Religieux  qui  feroit  refolu  de  ne 
peccato:  ego  garder  jamais  aucun  point  de  fa  règle  qui 
fcagnorœ'^eroIt  feulement  de  confeil.  Et  il  y a de 
l’apparence  que  ce  Jefuite  auroit  efté  plus 
favorable  aux  .Religieux  libertins,  filapen- 
fée  de  Gelot  luy  fuit  venue  en  l’efprit.  Car 
il  ne  faut  point  douter  qu’un  homme  li  fça- 
vant  & fi  religieux  n’euft  pas  voulu  que  les 
confeils  d’un  Supérieur  ou  les  Conflitutions 
d’une  Religion  fufiènt  plus  confiderables , 
& obligeaient  plus  étroitement  & davan- 
tage que  ceux  de  Dieu  même  , & qu’il  y 
euft  plus  de  mal  à n’obeïr  pas  à un  hom- 
me, ou  aux  reglemens  des  hommes,  qu’à 
Dieu  même  * à fa  conduite,  & à fes  mou- 
vemens  i particulièrement  à çeux  auf- 
qftels  on  fçait  que  Je  falut  eternel  eft  at- 
taché. 

Et  quoy  qu’il  foit  vray  que  les  Reli- 
gieux ont  une  obligation  particulière  à fè 
rendre  parfaits  , celle  néanmoins  qui  leur 
eft  commune  avec  tous  les  fidelles  de  tra- 
' vailler 
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Vaillerà  leurfalut,  & de  faire  pour  le  moins 
ce  qui  eft  néceflàire  pour  y parvenir,  cil  en- 
core plus  grande  & plus  étroite.  Et  par  con- 
iequent  s’il  11’y  a aucun  péché  à rejetter  les 
conleils  & les  infpirations  deDieudefquels 
dépend  le  falut  eternel , comme  dit  Celot , 
il  n’ÿ  en  doit  pas  avoir  davantage  à rejetter 
les  confcils  d’un  Supérieur  ou  d’une  réglé  de 
Religion  qui  conduisent  feulement  à la  per- 
fection. 

Sanchez  apporte  une  troifiéme  raifon , 
qui  eft  t qu'un  Religieux  ri ejl  point  en  mau-  i Non  elle 
vau  ejlat  pendant  qu’il  agrée  un  'moyen 
aller  à la  perfection , parce  quil  riejl  pasobli-t*.  quandiu 
gé  d'y  courir.  Ce  moyen  , comme  il  fa^m^rne- 
déja  dit,  & comme  il  le  dira  encore  après  jdium  (juoJ: 
eft  l’obfervance  de  fes  vœux  & des  com-J2”' 
mandemens  qui  obligent  fous  péché  mor-coquod  non 
tel,  quoy  qu'il  foit  refolu  de  ne  garder  ja^raTad 
mais  le  lilence  , les  veilles  , les  jeûnes  deperfeaio- 
l’Ordrey  la  méditation,  les  communions, 
les  difeiplines  , l’obeïflance  aux  comtnan* 
demens  ordinaires  des  Supérieurs,  & géné- 
ralement tout  de  qui  le  pratique  dans  les  Re- 
ligions, hors  les  vœux  eflèntiels;  & qu’il  lé 
difpenfe  fecrêttement  des  autres  exercices  le 
plus  qu’il  pourra,  & ne  les  fafïè  jamais  que 
par  forme,  fans  affection  & fans  volonté  in- 
térieure. 

Certes  il  y a grande  raifon  de  dire  que  vi- 
vre de  la  forte,  ce  n’eft  pas  courir  à la  per- 
fection. Mais  il  eft  incroyable  qu’on  y puif- 

le 
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' • fè  aller  Amplement  par  une  voie  fi  éloignée  & 
fi  contraire.  ' 

Sanchez  ne  laifTe  pas  d’approuver  cçtte  dif- 
pofition , ajoûtant  en  faveur  de  ce  Religieux 
. * At  haie  qUe  , ce  tfeji  pas  pefl  qU'tl  agrée  un  moyen 
piacct°hoc  pour  aller  à la  perfection  , fp avoir  Pobjerva- 
tnedîum  tion  d;  /t s vœux  cf  des  commandemens  de  la 
pà'rvi  mo-C  réglé  & des  Supérieurs  qui  obligent  foies  péché 
menti , nem-  mortel. 

^voSm"  2.  Quoy  qu’il  fafïè  profeflion  de  ne  gar- 
.acpracepto-der  point  tout  le  relie  qui  luy  elt  ordon- 
A superTo-  ne  par  la  meme  réglé,  ny  prelque  au- 
ront obiîgan- cun  commandement  de  fes  Supérieurs,  y 
râle.  nu.  en  ayant  peu  qui  loient  faits,  en  vertu  de 
i Finniter  pobediencc  4 & qui  obligent  à péché  mor- 

proponens  , 7 1 ° 

relioiiacon-  tel.  t 

fiHaqnæfie  Enfin  pour  dcrnicre  raifon  ; Sanchez  foû- 
^anc ,°  omit- tient  3 qu'un  Religieux  n'ejl  obligé  de  procu- 
^ rer  la  perfection  que  par  les  moyens  que  la 
dubaînreg.  regJ<  lu1  en  donne  , & en  la  manière  qu'elle 
Divi  Franck /«  propofe  , J f avoir  par  voie  d1 obligation  ou 
a'ao  2?  ale  de  confeil.  j Prenant  dqnc  refolutton  d'omet- 
Reiigiofum  ire  /es  moyens  qui  n'obligent  point  fous  pe- 
ad^rocu-  d>ê  mortel , il  ne  fera  point  "coupable  d'avoir 
randam  per-  manqué  à ce  precepte.  Et  par  çonfèquent 

fcûionem,  *-i  V,  r •*.  fi  ■ ✓ 

nia  (ëcun-  s il  arrive  qu  il  ne  loit  pas  meme  oblige 
dum  modes  fous  péché  veniel  à fe  fervir  des  moyens 
&ur arprô- pour  aller  à la  perfeétion  , preferits  par  la 
pon-ur,  regie  ou  par  fes  Supérieurs  , comme  les 
obSione  Jefuites  prétendent  n’y  dire  point  obligez , il 
fifio  ■ Ergo  aura  abfolument  aucun  péché  ny  mortel 

fi  omittere  - D/ 

intendatnon 

obligantcs  fui»  mortali , non  erit  rens  hujus  peccati.  lhi‘1. 
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iiy  veniel  à faire  refol  ution  de  n’cn  garder 
aucun; 

Joignez  à cecy  ce  que  le  mêrrie  Sanchez 
dit  peu  auparavant  parlant  de  la  réglé  & 
des  obfervations  regulieres  des  Religieux. 

1 Si  nous  parions  des  'obfervances  regulieres  1 si  loquî- 
exterieures  qui  font  prescrites  dans  la  re-™ÜT  de.ob~ 
gle  , comme  font  les  jeûnes  , les  veilles  7guiaribus ex- 
le  filence  , la  clofture  , &c.  elles 
gent  absolument  à aucune  faute  dans  là  réglé  {Tis  ,Padnui- 
des  Freres  Prefcheurs  , dans  telle  des  ÆT/-la11Pror(“*. 
peurs , & dans  celle  de  la  Société  de  J E s U S.  gan  jnregù- 
Et  encore  plus  expreflement  peu  après  par-‘‘s  fra.cmm 
lant  de  la  Société  ; i Et  dans  la  Société  ram  /In  °c- 
de  Tesus  aucun  precepte  du  Supérieur  n’en- trAtnini 

J \ 7/  /,  A . . Minorant,  uv 

gage  a peche  mortel  ou  Verne l 7 s il  ne  rwtf-regniis  so- 
mande  expreffément  au  nom  de  Nojlre 
gneur  JESUS  Christ,  ou  en  Vertu], 6.  i 4!  n. 
d'obedience.  Ce  qui  ert  lï  vray  & tenu 
confiant  parmy  les  Jefuites  , que  toussocieratè” 
l’entendent  & le  pratiquent  de  la  forte  JESl!  "“h 
Sic  enim  ÇfJ3  ufus  Societatis  'intellexit.  Et/iTpræce-'0 
pour  ofter  le  fcrupule  & la  peine  quePmmadc,lU 
pourroient  avoir  quelques  âmes  timoréesien,veive- 
à qui  cela  pourroit  fembler  étrange  , ia  nîaiem  oi>u- 
Compagnie  en  a fait  une  Conftitution  pèriorin  no- 
expreflè  i & habetur  in  ejus  conftitutioni-^^^su 
bus.  christi  , 

De  forte  que  fi  nous  recueillons  & ra-  obediend*6 
inafions  enfemble  toutes  ces  penfées  &/ttbeaf 
toutes  ces  decifions  de  Sanchez,  nous1’- 7°* f-9o; 
verrons  l’étrange  idée  qu’il  forme  d’un 

Tom.  III.  G g par*  . . 
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parfait  Religieux  , ou  pour  le  moins 
d’un  Religieux  qui  afpirc  & qui  tend  à 
la  perfe&ion  , comme  il  y eft  obligé 
par  fon  eftat  & pair  fa  profeffion  reli- 
gieufe. 

Siloqua-  i.  11  repréfente -un  parfait  Religieux  , 
nr  de  ob-  & particulièrement  un  parfait  Jefuite  , 
luhritas ex- lequel  fans  aucun  péché  s’exemte  de  gar- 
Feovsi'vrç-  dtr  un  feul  des  points  de  la  réglé  qui 
SÏ,?SSt  regarde  la  difeipline  extérieure  , com- 
iam prorfus  me  ie  filençe  , l’abftinence , le  jeune, 

culpam  obli-  o 

ganr.  S/vuh,  U.Ç»  ' „ _ . 

i.6.  y, w v.  2, . Il  peut  aum  fans  aucun  péché  le  dil- 

penfer  d’obeïr  jamais  à fes  Supérieurs  que 
ïn’socic:  dans  quelques  cas  extraordinaires,  où  ils 
SuKÏ-  uferpnt  de  leur  plein  pouvoir  , comman- 
pendiispræ- dant  par  l’autorité  de  Je  sus  Christ 
cuioam.4-  & en  vertu  d’obediencc  ; ce  qui  arrive 
taiüjnvçi  vç-  tVés-raremept  comme  il  l’avoüe.  Et  ain^ 
gl?Tn$i-  À -ce  parfait  Religieux  pourra  paffer  tou- 
peri’or&io  te  fa  vie  fans  obeir  qu’à  fa  propre  volon- 
3®.  té  , & refiftant  toujours  à çel\e  de  fes  Su- 
is s Ui. . perieùrs. 

vdSvTw-  3*  Ce  parfait  Religieux  ne  fe  contentant 
toobedien-  nas  d’avoir  ces  fentimens  dans  le  coeur , mais 
S/ï r7t  les  mettant  çn  prattique,  s’il  commet  en  ce- 
f-stf-  la  quelque  faute  , elle  ne  pourra  eftre  au 
plus  que  venielle , ce  fera  une  imperfection 
plutolt  qu’un  péché  , & encore  l’imperfec- 
I s' non  no-  tion  ne  fera  que  légère  ; i parce  que  dans 
tahiliter  fed  cette  refolution  & dans  cette  conduite  , il  ne 

.fc&ionispro S* éloiÿtC  "point  tlOtflbhzTftCfit  y YflUis  1 6^CÏ€WCfit 
polit  o défi-  ' du 

CIC,  Ibid,  ''  . 
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dèffein  de  la  perfeâion  , à laquelle  enco- 
re qu’il  doive  tendre , il  n’eft  pas  toutefois 
obligé  d’y  courir  : il  fuffit  qu’il  y aille  à petit 
pas  fans  s’incommoder. 

4.  C’efi encore  beaucoup,  fi  on  en  croit  At  huic 
ce  Jefuite  , qu’un  Religieux  veuille  s’afTu-  R1,:1l^t°^c 
jettir  à garder  l’eflènce  de  fes  vœux  , & à medium 
obéir  à la  rcgle  & à fes  Supérieurs  quand  il  q“?;jn°neft 
ne  s’en  peut  dédire  fans  peené  mortel.  G’efi  menti,  nem- 
fans  doute  un  puilfant  moyen  à un  Religieux  Pe  obferva- 
pour  devenir  partait , de  ne  taire  que  ce  qui  &.  præcepicr 
luy  plailt  prefque  toute  fa  vie  , & de  vou-™™ures^ 
loir  obeïr  à la  règle  & aux  Supérieurs  feu-  rum  obligan- 
lement  en  quelques  rencontres  fort  rares  ,^ia-lmor 
& quand  il  y auroit  péché  mortel  à ne  pas 1 L‘ 
obeïr.  De  forte  que  s’il  pouvoit , & s’il  ne 
craignoit  pas  l’enfer  & le  pechc  mortel  qui 
y meiae  , il  n’obeïroit  pas  même  en  ces  oc- 
cafions. 

Il  elt  vray  que  Sanchez  avertit  ce  Reli-  sipodibiie 
gieux  qu  encore  qu  abfolument  il  n y aitmoraiiterim- 
pas  grand  mal  à vouloir  vivre  de  la  forte  : Pol[,bi|ê)  . 
toutefois  il  peut  arriver  que  cette  refol u- Religions 
tion  foit  péché  mortel  à caufe  des  cir-^^Jj  ncc 
confiances  qui  l’accompagnent , pu  desfranrgrenîo- 
mauvaifes  fuites  qui  en  naiflent.  Si  parn:sv<,toruni» 
exemple  un  Religieux  le  falloir  avec  rné-pmm,  ex 
pris  de  la  rcgle  ou  des  Supérieurs,  s’il  fe“niverfal« 
déregloit  tellement  dans  l’exterieur,  queravandüita 
fon  mauvais  exemple  feandalizafi  tout  icT?ta  Reli: 

i-,  gioms  ad 

ÜJJ  1 mOll-  morale  pec- 

ca’um  non 

oMigantia  , taie  decretum  non  effet  morale  ; quia  nul  la  eft  ratio  fufficicn? 
damnandi  illud.  JM.  e.  4.  ».  18.  p.  78. 
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monde  , troublait  l’ordre  de  la  maifon  , 
& portail  un  notable  préjudice  à la  Re- 
ligion ; comme  auffi  fi  par  la  difiolu- 
tion  de  fa  vie  , & par  le  mépris  qu’il  fe- 
roit  de  garder  les  chofes  de  la  réglé  qui 
luy  femblent  moins  principales  , il  le  met- 
toit  en  danger  de  11e  garder  pas  même  fes 
vœux. 

Mais  oftez,  ces  inconveniens  extérieurs  1 
la  refolution  formelle  que  ce  Religieux 
prend  de  ne  garder  aucun  conlèil  ny  aucun 
commandement  de  la  règle  ou  du  Supérieur, 
qui  n’engage  expreiOTément  à péché  mortel , 
ne  fçauroit  eltr£  que  péché  veniel  , félon 
Sanchez.  C’eità  dire  que  cette  refolution 
félon  luy  n’elt  point  criminelle  en  elle-mê- 
me, & ne  le  peut  cftre  que  par  les  circonf- 
tances&les  mauvaifes  fuites  qui  en  font  à 
craindre.  Après  cela  il  avoue  luy-même  que 
ces  mauvaifes  fuites  font  comme  inévita- 
bles, & qu’il  eft  moralement  impofïïble  qu’el- 
les n’arrivent  d’une  fi  étrange  refolution  : & 
cela  feul  fuffit  pour  condamner  fon  opinion 
& la propofitîon  qu’il  fait  d’une  fi  pernicieu- 
fc  do&rine.  Car  le  violement  des  vœux, 
le  mépris  de  la  réglé  & le  renverfement  de 
la  Religion  citant  une  fuite  & un  effet  mo- 
ralement infeparable  de  cette  refolution, 
comme  il  confeflè  ; moraliter  impojjibile 
Kullam  fequi  religionis  ruinam  , &c.  il 
cfl  confiant  que  prendre  une  telle  refolu- 
Üon  , & vouloir  violer  les  vœux  & ren- 

1 verfer 
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vcrler  la  Religion  n’eft  qu’une  mêmecho- 
fe  ; ce  qui  ne  fçauroit  cftre  une  légère  fau- 
te , comme  prétend  ce  Doâeur.  Il 
feroit  aifé  de  rapporter  quantité  d’autres 
exemples  fur  ce  fujet  : mais  comme  ce 
livre  en  eft  tout  plein  , je  me  contente- 
ray  de  ces  deux  qui  font  tout  extraordinai- 
res. 

Voilà  donc  çomme  les  Jefuites  favori- 
fènt  les  plus  grands  pechez  , & y attirent 
& entretiennent  les  hommes  , en  dimi- 
nuant leur  malice  & leur  laideur  , & leur 
oftant  en  fuite  l’horreur  & la  crainte  qui 
pourroit  en  éloigner  ou  en  faire  retirer  ceux 
qui  y font  tombez.  Il  faut  voir  mainte- 
nant ce  qu’ils  font  pour  retenir  les  pécheurs 
dans  le  péché  & les  empefeher  de  fe  con- 
vertir. 


Article  IV. 

Moyens  & raifons  que  la  "Théologie  des 
Jefuites  fournit  aux  pécheurs  pour 
les  retenir  dans  le  péché , 
les  empefeher  de  Je 
convertir ♦ 

C 

LA  Théologie  des  Jefuites  n’eft  pas 
moins  favorable  & commode  pour  re- 
tenir les  hommes  dans  le  péché,  que  pour 
les  y porter.  Car  comme  elle  les  y attire 
en  leur  oftant  la  crainte  du  péché  ou  de  la 

<3  g 3 Peinc 
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peine  qui  pourroit  les  retenir  & les  empef4 
cher  de  s’y  laiilèr  aller  ^elle  les  y entretient 
après  y eftrc  tombez  en  leur  donnant  une  . 
fauliè  para  , en  étouftànt  dans  leur  cœuç 
tous  les  remords  de  confidence  & toutes 
les  raifons  qui  pourroient  leur  faire  peine 
.&  les  prelîèr  d’en  fortir  , & en  leur  four- 
nilîànt  au  contraire  d’autres  raifons  & d’au- 
tres considérations  pour  les  arrefter  & tenir 
f n repos  dans  cet  citât  miferable.  Les  prin- 
. cipales  de  ces  coniiderat;ions  <3t  de  ces  rai- 
fons font  : 


1 . Que  les  pécheurs  ne  font  point  obligez 
!de  rechercher  Dieu  & defe  reconcilier  avec 

luy  auffitoft  après  l’avoir  offenfé;  mais  qu’ils 
| peuvent  demeurer  en  cet  eltat , s’ils  veulent , 
les  années  entières. 

2.  Qu’il  n’y  a en  cela  rien  à perdre  pour 
eux , ou  pour  le  moins  qu’ils  n’en  feront  pas 
pires  pour  demeurer  encore  dans  l’eftat  de 

• péché , puis  qu’il  n’y  a point  de  commande- 
ment qui  les  oblige  d’en  fortir  fi  toft  ; & que 
par  confequent  on  ne  fçauroit  leur  imputer 
à une  nouvelle  faute  l’attache  & l’opiniaftre- 
té  qui  les  y retient  ; c’eft  à dire  qu’ils  peu- 
vent s’entretenir  volontairement  dans  l’eftat 
- • • de 


Itut.  tom.  i.  mtr.  qq.  tr.&.  c.  S.  ».  198.  cr  199.  pa$.  157.  In  univer- 

fum  urra  annum  videtur  obligare;  quolibet  feptennio  vel  quinquennio  eü 
probabile  , ut  alibi  dicamde  charitatc.  ».  z8.  a.  Si  req>iciaiur  lex 
juftitiæ  quâ  honio  tenorur  (àtisfacere  Deo  pro  înuri'a  percati,  lie  non  viie- 
turobligari;  nifi  quando  adell  pcriculum  moris.  FiUuu.  ikii.  ».  205. 

Sirefpiciaturlcxcharitatis  crgaDcum  , juie  natura  i obligat  ante  moreci. 

Si  refpiciatur  lex  charitatis  propriæ , valde  prob.ibilc  cil  obligare 
etiam  extra  articuluin.  Ibid,  ».  106. 
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de  péché  mortel  , ou  ce  qui  cft  lu  même 
cnofe,  dans  une  haine  & averlion  mortel- 
le contre  Dieu , fans  que  Dieu  même  puiflè 
s’en  offenter,  ny  s’en  plaindre,  ou  leur  en 
fçavoir  plus  mauvais  gré , & les  en  punir  da- 
vantage que  s’ils  s’eltoient  convertis  & re- 
conciliez avec  Uiy  à la  première çqmmodité 
qu’ils  çn  ont  eue  après  l’avoir  offenfé. 

q.  Que  non  feulement  ils  ne  font  pas  te--  3.  Qui,a 
nus  de  rechercher  Dieu  & les  occasions  & 
les  moyens  4e  Pappaifèr  & de  luy  fatisfai-  cipitatus  cil , 
re,  en  faifânt  tout  ce  qu’ils  pourront  pour  j?/'  «*«-. 
fortir  du  peçné  & rentrer  en  fon  amitié  au  muios  ad  sa- 
pluftoft  qu’ii  leur  fera  poiïible  ; mais  qu’ils  cram.emu.m 
peuvent  meme  fans  fe  rendre  plus  cnmi-  extra  ordi- 
nels  , rejetter  & méprifer  toutes  les  in-  nem/ur?c?' 
fpirations  que  Dieu  leur  envoyé  pour  les  fanè  comi- 
convertir  & les  attirer  à luÿ  par  la  pehi-i;“m^ftr)e"c'* 

teilCe.  ..  ..  tundit&he- 


4,  Qu’il  y a même,  pour  ainfi  dire  > îî^itaru de-e 
quelque  avantage  à demeurer  dans  le  pe-  cedit évita , 
ché  & à s’y  accoutumer  ; parce.qu’en  ayant  ^fc"èda 
pris  l’habitude,  les  fautes  que  l’on  commet  JET  nol» a 
en  fuite  fe  faifant  avec  plus  d’inclination, qu^omiira 

• r-y  1 p iioiiteiitonc 


& 


peccatum  , 
contrastent , 

fed  quodalteriuspeecati  rcum  cum fnvenir.  In  refutandis  illis  commu- 
nibus  confiliorum  motibus  , id  tantum  Chriftiano  périt  meriti  quod  opère 
conliilto  ncquifivilTet.  Fateor  certe  in  hujus  acceptationcufuquecon- 

filii  falutis  cardinem  non  rar6  verfari , quotemporc  dicasoporrec  gravillimo 
fe  obftringere  peccato  qui  omittat;  ego  nullum  peccatum  agnofro. 

/.  9.  c.  7.  $.  7.  j/.üiô.  4.  Conluecudo  r.tque  advertentia  letale: 

peccatum  nontacir.  tr.i.  ex.}i  c.6.  «-28.  p. 75.  Qui  exil'-: 

vercrata  confuetudine  velut  quodam  necdTario  impetu  rem  mnlem  agit , v.  c. 
niateriSles  blafpheiniai  proterc , vel  perjuria  eftundit,  tune  non  peccat,  ncc 
proprie  blafphemat;  quia  nullum  peccatum  line  rationis  dclibcratione  coui- 
mittitur.  Lnjmm  1. 1.  tr.  9.  c.  j.  n.6.  f.  20. 
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& moins  de  deliberation  & de  connoiflàn- 
ce  , ne  l'ont  pas  fi  grandes  , & ne 

donnent  que  peu  ou  point  de  peine  i 
l’elprit  & à la  confcience  j la  coûtume 
de  les  commettre  en  Qi'tant  le  fenti- 
ment. 

Adver-  Que  s’il  arrive  que  de  l’inlènfibilité 
on  tombe  dans  l’aveuglement  , & qu’on 
mor  ale  rc-  perde  la  connoiflance  aufli-bicn  que  le  fen- 
bereflepie-  timent  du  mal  & du  péché  vivant  en  cet 
«a  âc  per-  cftat  , & fuivant  airrfi  à l’aveugle  fes  incli- 
nations  corrompues  , & fe  laiflant  aller 
cium  de  ma-  comme  des  beltes  , par  une  impetuofité 
veipeSiô  naturelle , à toutes  les  pallions , & à tout 
iiiius.  Ami-  ce  que  les  fens  défirent , fans  reflexion  ny 
difeernement , on  peut  arriver  jufqu’à  un 
»•  1 7*.  t-  ellat  où  l’on  ne  pcchera  plus , pour  le  moins 
:49‘  mortellement , félon  la  Théologie  des  Je- 
fuites  , encore  que  l’on  commette  les  plus 
. ; . . grands  crimes  ; parce  que  , félon  eux  , il 
n’y  a point  de  péché  fans  connoiflance , ny 
de  péché  mortel  fans  une  pleine  & parfaite 
connoiflance.  . * 

6 suffit  ^ ticnncnt  Auprès  avoir  pafle  long- 
doior  nam-  temps  en  cet  eflat  déplorable  d’endurcifle- 
Talîs  » ru*  on  cn  Peut  ^ürtir  fans  beaucoup  de. 

pemaruraiis  peine  quand  on  voudra  en  fc  coiifelfant 

exiflimerur.  • léu- 

T.fcotar  traél.  i 


y.  exam.4. 

nHtn.  59.  pag.  8o{.  An  hic  dolor  dcbcat  elfe  verus&reaiis , an  ver  b 
fufliclat  exilfimatus?  Rcfpondeo  1.  probabileeft  dolorera  exilliniatum  fiifli- 
cerc.  Fittintim  ttm.  i . mcr.q ij.  trait. 7.  cap.  6.  num.  150. iyi  pag.  184. 

Pour  loger  en  paix  une  ame  qui  appréhende  de  n’avoir  pas  laconrrition 
n^celfaire  à l'expia  ion  de  Tes  pet  hez , il  luy  faut  dire  qu’elle  y peut  (Sppicer 
par  la  volonté  de  lavoir , ouïe  regret  de  ne  la  pas  polleder  telle  qu’elle  cn  a 
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feulement  avec  quelque  douleur  de  fes  pe-dCfir,  & 
çhez  , laquelle  encore  qu’elle  doive  dire  fau- 
veritablc  & furnaturelle  , fuivant  l’inftitu-  ratisfaü^à 
tion  deJüsusCHRisT  & la  nature 
même  de  la  penitence  ; fi  toutefois  on  n’en  L*», 
pouvoit  avoir  qu’une  naturelle , ou  fi  mê- 
me  apres  avoir  fait  tous  les  efforts, on n en 
pouvoit  exciter  aucune  en  foy  , le  fcul  ef- 
fort qu’on  auroit  fait  pour  l’avoir , avec  le 
regret  de  ne  l’avoir  pas  telle  qu’il  faut  & 
telle  qu’on  voudrait  , fuffit  pour  effacer 
tous  les  pechez  qu’on  a commis,  principa- 
lement avec  la  confeflion. 

7.  Si  l’on  craint  que  plus  on  demeurera  de7r 
& continuera  à vivre  dans  le  péché  , plus  (atisfa&ionis 
on  s’engagera  à la  juffice  de  Dieu  , & plus  Pr°  Pœiîa 
on  aura  après  de  peine  a luy  fatisfaire  quand  anraiepne- 
on  voudra  fe  convertir,  les  Jefuitcs  lèvent 
cette  difficulté , en  afïurant  qu’on  n’elf  pas  non  vider!  ’ 
obligé  de  fatisfaire  à Dieu  en  cette  vie  , & 
qu’il  ne  fc  trouve  point  de  commandement  cepmm de 
qui  l’ordonne  ; & que  li  un  ConfefTeur  ^tis.facien"  - 
veut  împoler  une  penitence  qui  lemblc  un  vkapropœ- 
peu  difficile  , encore  qu’elle  (oit  beaucoup 

au  defifous  de  celle  qu’on  meriteroit  pour  liutiHi  t»m.  t. 

Gg  f fesp.M*r.tr*lt. 

O J 6.  CM}.  O. 

num.  21  3. 

214.  Quod  fi  affirmer  (pœnitens)  fc  velle  Purgatorii  pœnas  fubire, 

evem  adhuc  potnitentiam  imponat  (ConfdTarius)  ad  Sacramenti  integrita- 
tem,  cum  præcipuè  ag  nofeat  gravem  non  acccpturum.  Eftcbm  trait,  y.  ex. 
4.  num.  191.  f.Szrft  qui  refuleroit  au  Sacrement  d’accepter  quelque 
penitence,  au  moins  légère , qu'on  luy  impoferoit  pour  les  fautes,  ne  le- 
roit  en  eftat  d élire  abfous.  Qui  feroit  toutefois  d’opinion  contraire, pourroit 
la  luy  donner  , d’autant  que  tous  peuvent  attendre  à fatisfaire  pour  leurs 
pechez  à l’autre  vie.  Ils  ne  font  donc  obligez  de  prévenir  le  temps,  corn* 
me  ils  feroieut  fi  pour  éviter  le  péché  ils  dévoient  accepter  ce  que  le  Con- 
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feffeur  leur  fes  pechez  , on  peut,  félon  leur  Theolo- 
fttiSon  gic  ,1a  refufer  abfolument;  & même  n’en 
d’une  partie  recevoir  aucune  fi  elle  ne  plaid  , ftc  qu’on 
t«.CUjïi«»x  ne  la  puifte  faire  fans  s’incommoder  , de- 
tn  fa  Stmmc  clarant  au  même  Confédeur  qu’on  ne  veut 
708.  ' n'  pas  faire  ici  fa  penitciicç  , mais  remettre  à 
1 autre  monde  à futisfâire  à Dieu  dans  le 
Purgatoire. 

s.  Quia  8.  Si  quelqu’un  par  quelque  fentiment 
^oarbicrio"  de  Piet^  ou  de  bon  naturel,  avoit  peine  de 
pofitum  con-  fe  voir  fi  long-temps  mal  aveéDien , com- 
Fm>r,  me  uu  ènfàrit  avec  fon  pere  duquel  il  n’a 
n.'ràp.  s.’  jamais  reçu  , & ne  reçoit  encore  que  du 
t'ÏTsj01'  bien,  & que  furmotité  & comme  forcé  par 
Qui  pœni-  çotte  bonté  cxceffive  dç  fon  Dieu  & de  fon 
venir’d'r  ^crc  1 11  le  préfifad  de  fe  remettre  le  piuf- 
fert,  loium  toft  qu’il  pourrait  bien  avec  luy,  & deluy 
mpœSêii. demander  pardon  , ces  Dodeurs  le  fer- 
tile præce-  vent  de  la  même  confideration  de  la 
anTmum  hà-  bonté  de  Dieu  pour  étouffer  dans  fon 
beat  eam  cœur  ces  bons  fentimens , & pour  le  re- 
tenir en  repos  dans  l’eltat  de  péché. 

Ils  repréfeiïtent.quc  parce  que  Dieu  eft 
bon,  il  fe  plaid  à pardonner,  & qu’il  eft 
plus  pred  à faire  miCcricordc  en  quelque 
temps  que  ce  foit , que  nous  ne  fommes  à 
Quiapeusla  recevoir  & à la  luy  demander  , que  ce- 
îuAra'ut'  la  dépend  de  nous  en  quelque  façon  plus 
patiatur  que  de  luy,  parce  que  comme  ileltennof- 
tre  liberté  & en  no  dre  pouvoir  de  nous  re- 
foiumque  * concilier  avec  luy  quand  nous  voudrons, 

privaMir  ho-  •. 

»tore  fibidc-  U 

bi:o,  ut  eft  finis  ultimus,  TiU.  ibti.  u.  200. 


differendi 
ultra  teni- 
ons quo  id 
obligat. 
Smich.  ep. 
mtr.  1. 2.  c. 
3S-  »•  7* 
t ■ 270. 
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il  ne  manquera  pas  aufîi  de  nous  recevoir  au 
même  temps  & auffi-toff  que  nous  l’en  prie- 
rons. , 

Que  de  négliger  & différer  ainfi  à fe  con- 
vertir , non  plus  que  de  fe  porter  à.  pc-r 
cher  & otfenfèrDieu  fur  cette  confiance  de 
recevoir  pardon  quand  on  voudra , n’eft 

Eas  absolument  pecher  contre  la  bonté  de 
)ieu  , mais  feulement  contre  le  com- 
mandement de  fe  confeffèr  une  fois  l’an , 
ou  contre  celny  d’exercer  un  a&e  de 
contrition  pour  le  moins  à la  mort  , ou 
un  peu  devant , fi  on  eftoit  tellement 
attaché  au  pechc  , qu’on  fuff  refol  u de 
violer  ce  commandement  quand  le  temps 
où  il  oblige  fera  arrivé  ; & qu’au  fond 
Dieu  ne  perd  rien  en  tout  cela  ; parce 
qu’  encore  que  le  péché  dans  lequel  on 
demeure  volontairement  Iuy  deplaife  & le 
deshonore , il  ne  luy  ofte  néanmoins  aucune 
çhofequi  luy.  foit  utile  &néceiiaire. 

9.  Ils  ne  fe  contentent  pas  d’abufer  ain- 
fi de  la  bonté  de  Dieu  , enfeignant  à pre- 
fumer  temerairement  de  fa  milericorde  & 
du  pardon  qu’on  fe  promet  de  recevoir 
quand  on  voudra  des  pechez  qu’on  a com- 
•mis  par  fragilité  ou  par  corruption  ; mais 
ris  en  abufent  encore  en  une  maniéré  plus 
çdieufe  & plus  outrageufe  , prenant  occa- 
lîon  de  la  même  bonté , de  porter  les  hom- 
mes à l’off'enfer  plus  librement  , & ofant 
tpien  foûtenir  que  cette  malice  aftêdée  & 
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ce  mépris  formel  qu’on  fait  de  Dieu  & de 
fa  bonté  en  l’offenfant , parce  qu’on  ef- 
perc  qu’il  pardonnera  , n’augmente  pas 
le  péché,  mais  qu’elle  le  diminue  pluf- 
toft  , & qu’elle  n’einpcfche  pas  qu’on  n’en 
obtienne  auiïi  aifément , & même  plus 
aifément  pardon  , que  s’il  n’çftoic  pas 
' fait  dans  cette  mauvailè  difpolition  , & 
avec  cette  mauvaife  circonftance  du  mé- 
pris de  la  bonté  de  Dieu  , & d’une  malice 
afteéiée. 

C’elt  le  fentiment  commun  des  Jefui- 
tes  , puis  que  c’ett  celuy  d’Efcobar  qui 
ne  rapporte  que  les  opinions  des  Auteurs 
les  plus  célébrés  & les  plus  approuvez  de 
la  Société.  Il  propofe  expreflément  cette 
queftion  : Si  celuy  qui  je  porte  à ojfenfer 
Dieu  par  la  confiance  qu'il  a d'en  recevoir 
pardon  en  fe  confeffant  , peche  plus  griève- 
ment ? Et  auffi-tolt  il  répond  qu'il  ne  luy 
femble  pas  que  fon  péché  en  / bit  plus  grand, 
Ji  ce  n'ejl  qu'à  la  préemption  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  il  ajoute  encore  le  mépris  de  fa 
jujhee. 

Filliutius  avoit  donné  la  même  répon- 

1 Qui  ob  a m^me  Sueftion  devant  luy.  1 On 
▼enix  fi  du-  demande  , dit*  il  , Ji  celuy  qui  Je  porte  à’ 

picn J^  per  Pec^er  dam  l'efperance  de  gagner  le  Jubilé , 

coufeffioneni  * Clt 

dclinqult  , 

peccatne  gravius  ? Non  videtur  gravius  peccare  , nifi  jullitix  contemptus 
adjiceretur.  F.fttbar  tract.  1.  ex.  1.  c.  9.  ».  4}.  f.  283.  Quxro  an 
peccans  fpe  lucrandi  tubilxum  fit  apeus  ad  ilium  confcquendum  ? Re- 
lpondco  fi  contcratur  de  e^ufmodi  pcccato , dcconfiteatur,  poceft  Jubilxmu 
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efi  capable  de  le  gagner  ? Sa  réponfè  clt  confequû 
qu'il  le  peut  gagner  en  fe  repentant  de  ce  péché , Nam  qui 
tS5  s'en  confejjant  ; parce  que  celuy  qui  peche  E,  '^n 
à caufe  qu'il  efpere  que  Dieu  luy  pardon - g^vius  pec- 
nera  , ne  peche  pas  plus  grièvement  que  ce-  jna.  nu, Ht. 
luy  qui  ne  fe  porte  point  à pecher  par  ce  mo~  m-  '°m- 

tif.  10.  ».  262. 

Il  dit  la  même  chofe,  & encore  plus  for-  *l61- 
tement  en  un  autre  endroit,  foûtenantque 
la  prefomption  de  là  mifericorde  de  Dieu , eft 
une  circonltance  qui  non  feulement  n’aug- 
mefite  pas  le  péché  , mais  qui  le  diminue 
pluftoft.  1 Je  tiens  , dit-il,  que  celuy  qui  1 Picoz. 
peche  à caufe  de  ta  confiance , qu'il  a que  catobUfida^" 
péché  luy  fera  pardonné  par  la  confeffion , n'efi  ciam  veniæ 
pas  obligé  de  conjejjer  nécef'airement  cette  cir - p^confef- 
confiance  ; la  raifon  ejl  qu'elle  diminué  le  péché  fionem , non 
plufiofi  qu’elle  ne  l'augmente. 

C’elt  à dire  que  le  mépris  formel  de  Dieu , cumftantiam 
&le  péché  de  malice  affrétée  n’eft  pas  plus  "onfiS6 
grand  qu’un  autre  fimple  péché  , ou  que  Ra5*o  eâ 
ie  même  péché  qui  ne  feroit  pas  fait  dans  minmt°pec- 
ces  circonltances  de  malice  & de  prefbm- «mm.  ttu. 
ptioncfe  la  mifericorde  de  Dieu:  ou  bien  il  *7.‘ 
faut  dire  que  ce  n’eft  pas  méprifrr  Dieu , ny  1 wi,  3 38- 
pecher  par  malice,  que  de  combattre  direc-  *'  4°‘ 
tement  & volontairement  la  bonté  de  Dieu 
qu’on  connoit , en  prenant  occalîon  de  l’of- 
fenfrr  plus  librement  & de  demeurer  opi- 
niâtrement dans  le  péché  & l’averfion  mor- 
telle contre  luy , à caufe  qu’on  fçait  qu’il  eft 
bon.  , 

Je 
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Je  ne  voy  pas  quel  peut  ellre  le  but  & 
le  fruit  de  cette  maxime  fi  étrange  , ny 
des  autres  que  nous  avons  rapportées  icy , 
que  d’apprendre  aux  hommes  à ne  taire  au- 
cun cas  du  péché,  non  plus  que  de  la  bon- 
té de  Dieu  , à méprifer  fa  mifericorde  , & 
à en  abufer  , pour  leur  olter  la  crainte  & 
Fhorreur  du  péché  , & leur  donner  toute 
liberté  de  le  commettre  , & une  entière 
afiurance  & repos  de  confidence  apres  l’a- 
voir commis,  fans  qu’ils  fie  mettent  en  peine 
d’en  demander  pardon  à Dieu,  ny  d’en  foïtir. 

Si  ce  n’eft  peut-ellre  que  comme  l’on  peut 
quelquefois,  tirer  le  bien  du  mal  , & pren- 
dre inftruétion  des  plus  grandes  erreurs , en 
voyant  & confiderant  une  doctrine  fi  im- 
pie & fi  pernicieufe  , on  la  condamne  & 
ladetefteaulieu  de  l’approuver  & de- la  Cui- 
vre ; & que  jugeant  aifément  que  les  fen- 
timens  particuliers  ne  fçauroient  eltre  purs 
& fains  $ où  les  principes  font  li  corrom- 
pus , ny  la  conduite  droite  & aflurée , qui 
eft  appuyée  fur  des  maximes  fi  oppotees  à 
la  foy  , à la  raifion  , & à tout  fentiment 
de  pieté  Chreftienne  & d’equité  naturelle, 
on  fie  refolve  de  ne  prendre  plus  cette  doc- 
trine pour  réglé  $ ny  ceux  qui  l’enfeignent 
pour  diredeurs  de  fa  Vie  & de  fa  conlcien- 
ce  , fi  eux-mêmes  ne  reconnoiffent  & ne 
corrigent  leurs  erreurs,  de  peur  qu’en  fui- 
vant  des  guides  aveugles,  on  ne  tombe  avec 
eux  dans  la  perdition. 
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Ce  defir  & ce  deflfein  de  defabufer  Jes 
âmes  Amples  autant  qu’il  feroit  poflible  & 
que  Dieu  lepermettroit aefté  un  des  prin- 
cipaux motifs  de  ce  livre;  & l’autre  de  taire 
pour  le  moins  voir  évidemment  à tous  ceux 
qui  ne  voudront  pas  tè  rendre  rebelles  à la 
lumière,  & fe  crever  eux-mêmes  les  yeux, 
ou  les  fermer  pour  ne  pas  voir  que  la  dodtri-  - 
ne  des  mœurs  & des  cas  de  confcience , corn* 
me  les  Jefuites  l’enfeignent,  ne  va  qu’à  au- 
torifer  le  relafchement  & la  corruption  du 
monde , à flatter  les  pallions  des  hommes , 

& à favorifer  & entretenir  autant  qu’il  fe 
peut  le  vice  & le  péché. 


FIN. 
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